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P R E F A C E, 

Oa Von donne une idee generate des Memoires conterius 
dans ce volume, dp quelques remarques par 
rapport a Vobjet de tout VOuvrage. 

N O u s l^avons nous faire des habits pour nous de- 
fendre contrc ics injures de lair; il n’eft 'rien fur 
quoi le genie des homines fe foit plus exerce, & rien 
pcut-ctrc cu quoi il fc foit plus montre, qu’a trouvcr les 
moycns de nous procurer toutes les differentcs efpcccs 
d’etoffcs que nous employons a nos Iiabillemens. On nc 
ffauroit aifcs admirer combien de belles machines, Sc 
combicn darts il a fallu in venter pour parvenir a preparer 
les matieres que nous employons dans differens tilfus, 
pour y en faire entrcr qui fembloient fi peu propres a y 
etre introduces, commc for Sc fargcnt; pour faire des 
tiffus qui, quoique fimples, font ties - parfaits; Sc pour en 
faire qui, par la variete Sc la vivacitc de leurs couleurs, 

j<^Trktp»itr i rir « . u« ..y wiw* <a ttrnr lac plug , nrnpc ff < Plire Taui. ., 

a ete tcnte Sc employe pour nous faire des vctemcns 
de differentcs qualites; pour nous en faire de chauds, de 
legers, d’impenctrables a l’eau, de durables; Sc fur-tout 
pour en faire de riches Sc d’agreables aux ycux. Il if en eft 
pourtant pas plus certain que la nature ait impofe aux 
hommes la neceflite de fe vetir. Sc il eft certain au mo-ins 
que nous avons porte les varietes des Iiabillemens bien 
ait-dela du neceftaire. Des hommes, barbares ala verite, 
mais pourtant des hommes comme nous, vivent prefque 
nuds dans des pays extremement chauds, Sc dans des pays 
Tome III .a 
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cxtremement froids; & il n’eft pas fur qu’ils fouffrcnt 
plus de froid & de chaud que nous cn fouffrons; toutc 
lcur pcau eft dcvcnuc telle que celie de nos mains, & de 
notre vifage. Mais il eft bicn certain que quantitc d’infedtes 
naiftent avec line peau fi delicate,qifcllc eft incapable de 
foutenir les imprclfions de fair: quand cllc pourroit etre 
endurcie par fadlioii de fair, il lie convicndroit pas qu’ellc 
le fut: une peau devenue trop ferme, trop folide, neper- 
mettroit pas a i’i nibble d’accomplir fes transformations. 
JDes infedles qui, avec une peau tres-tendre & tres-dclicatc, 
font obliges de fe tenir fur dcs plantcs , y periroient; e’eft 
a eux plus qu’a nous, que dcs habits etoient neccffaires. 
La nature a dft leur apprendre a s’en fairc, & etle le lcur 
a appris; elle travaille clle-memc pour ceux qui avoient 
les memes befoins, & qu’elle n’a pas ft bicn inftruits. Elle 
a tout difpofe de manierc que la partie de la plante qui 
leur fournit des afimens, loin deparoitreen fouffrir, vegete 
plus vigourcufcment que le refte; elle forme une envcloppe 
ioiide, louvent tres-faqonnce& fort jolic, qui defend bicn 
le petit animal qifelle nourrit, & qui vaut mieux pour lui 
qu’unc couverturc portative. 

Les adreftesque la nature a en feign ces a dcs infedles, 

pour parvenir a fc fairc dcs vCtcmc ns qui lcur etoient nc- 

ccffaires. Sc ics fbins qu’elle femble prendre elle-meme 
pour cn couvrir d’autres, nous prefentent deux points dc 
vue remarquablcs, dans Iclqucis viennent fib reunir quan¬ 
tity d’efpeces, dc genres & de claftcs de ces petits animaux. 
C’eft principalement dans ces deux points de vue, que nous 
confidererons ceux que nous voulons faire connoitredans 
ce troifteme volume; ilsfe trouveront places plus favora- 
biement pour fe graver dans notre memo ire, qifils nc le 
feroient, ft nous differions a en parler au temps ou nous 
jdonnerons les caradleres generauxdcs claftcs auxqucllcs ils 
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appartienncnt. Comment ne ferions-nous pas frappes tie 
voir des infedtes qui fcmblent en droit de nous difputcr 
fa gioire de {’invention des habits; qui furement ont em¬ 
ploye avant nous ies mater iaux que nous empioyons a la 
racmc fin; & des infedtes qui fcmblent auffi nous difputer 
la perfection de fexecution! D’ailieiusI’hifioirc ties che¬ 
nilles , malgre les deux volumes que nous lui avons ac- 
cordes, feroit trop defedtueufe, fi nous ne difions rien de 
cellcs qui ffavent fe vetir; & nous ne pouvions gueres en 
parler, fans parler des autres infedtes auxquels 1c nicmc art, 
oil des arts fcmblables font connus. 

Avant que de rapporter les procedes induflrieux an 
moyen defqucls dificrens infedtes fc font tics habillemcns 
convcnablcs, nous feronsconnoitrc quantile de ccs petits 
animaux qui, malgre la delieateffe de leur peau , n’ont 
pas befoin dc fe fairc des habits, ils n’ont qu’a bicn 
manger pour etre toujours converts : ils font fi. petits, 
que quelques portions de la fubflance charnue d’une 
feuille, fuffifent pour leur fournir dc quoi fe nourrir juf- 
qu’au temps de leur transformation. Le premier Memoirc 
donne l’hifloire de ccs infedtes, & nous lesy avons nom¬ 
ines des mlncurs des feuilles, & ccla parce que l’efpacc 
qui fe tr ouve entre la membrane du deffus & celle du 
dellous de la teuillc , ett pour cux un'grand 1 qu ifsT” 
minent; les uns s’y font des chemins ctroits & tortueux, 
& nous les avons nommes ties mlncurs cngallerie; les autres 
minent des efpaces plus larges,& nous les avons appclles 
des minenrs en grand. Entre ces mineurs, les uns font des 
chenilles qui fe transforment en des papilions, de la peti- 
tefle defquels on eft facile, quaiid on les regarde a la loupe; 
la nature n’auroit rien de plus riche, dc plus brillant & 
de plus beau a nous montrer, que de pareils papillons, fi 
die les ayoit faits en grand: clle femblc leur avoir prodigue* 

a i; . 
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f argent 6c lor 1c pluseclatant; diefemble avoirprisplaiftr 
a combiner ccs precicux mctaux avcc art, 6c a nc les meler 
avec dautres couleurs, qu’autant qu’il lc falloit pour cn 
rchaufterf eclat, 6c pour que for 6c fargent parufl'cnt plus 
habilemcnt mis en oeuvre. D’autrcs mineurs fc transfor- 
ment en des mouchcs a deux ailcs: on cn verrade ccux-ci 
qui vivent dc la jufquiame, dc cettcplante qui eft ft capa¬ 
ble dc troublcr notrecerveau, 6c qui, mangeecn quail tite 
aflesmediocre , nous eft fatale. Dautres Yersmineurs ft? 
transforment cn de tres-petits fcarabes. 

Nous avons donne lc nom de Tcigics a tous les infedes 
qui fc font dc vcritablcs habits, dcs cnveloppcs qu’iis pen- 
vent tranfporter avec eux. Le fecond Mimoire commence 
les hiftoires de ces infedes, il donne cedes des teignes des 
laincs & des pelleteries; les habits qu’elles fc font, font 
dune forme fiinple, ce nefont que destuyaiix apeu-pres 
cylindriques, mais propres a couvrir un corps long 6c rond: 
e’eft avec bien dc fart qu’cllcs font ces tuyaux; dies arra- 
chcnt avecclioix les brins dc lainc les plus propres a etre 
employes; dies les bent les unsaupresdesautres avec de 
la foyc, de£19011 que fcxtericurdu fourreau fe trouve etre 
lainc 6c foyc; mais le dedans a unc doublftre dc pure foyc, 
ft unie 6c ft douce, que la pcau la plus delicate pent la tou¬ 
cher 6c la trotter Ians en louftrir. La momc teigne conlcrve 
pendant toute fa vie le premier habit quelle s'eft fait, cclui 
quelle avoit lorfqifelle etoit extremement petite, lorft 
qu’elle ne venoit que de naitrc : on jtige pourtant bien 
que fhabit proportionne au corps dune ft petite teigne, 
ne fell plus a celui dc la teigne devenue plus grande, mais 
on ne devineroit pas, ft dies ne nous f avoient fait voir, que 
chaque teigne fait, pour fe confervcr fon premier habit, 
precif&nent ce que nous ferions en pared cas, die cn 
augnaente les diraenftons en tous fens: Monger, n’dl 
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pas cliofe difficile, des brins de laine adjoiitcs a cbaque 
bout, produifcnt cet cffet; mais ce qui doit paroitre difficile. 
Sc qui femble demander bien de ^intelligence, du raifonne- 
ment, c’eft de i’elargir: car pour elargir fon habit, la teigne 
eft obligee de le fendre de cbaque cote, fucceffiveraent tout 
du long, 8c de mettre dans la fente une piece, une elar- 
giffure. Qu’eft-ce que la raifon pourroit faire imaginer de- 
plus firaple Sc de mieux en pireil cas! rien aflurement, ft 
ce n’eft demontrer encore que l animal qui vent rcfterdans 
fon habit pendant qu’il i’elargit, ne doit pas le fendre a la 
foistout du long; ques’il 1c fendoit tout du long, il s’y trou- 
veroit flottant; que fon habit Jui echapperoit; qu’il faut le 
fendre a diverfes rcprifcs,& c’cft cc que la teigne pratique. 
Les memes teignes, ou d’autresteigncs s’habillent des poils 
les plus fins des fourrurcs; elles ffavent couper les poils a 
fleur de la peau, Sc s’en former des fourreaux femblables a 
ceux de laine: elles mangent auffi ces memes poils, ils font 
leur aliment. Nous ferionsheureux ft elles nous en tcnoicnt 
quittespour ce qu’il leur en faut pour vivrc Sc pour fe cou- 
vrir; les defordres qu’elles ferorent dans nos pclletcrics, fe- 
roient petits en comparaifon deccux qu’ellcsy font: mais 
elles marchent; elles font dans leur vie affes de chemin; & il 

ieur eft plus InflommodeJumrchcr fur d egrands poij^ 
qu a nous de nous promcncr dans une prairie dont 1 herbe 
eft tres-haute; elles veulcnt marcher lur un terrein forme. Sc 
pour cela elles coupent tons les poils des endroitsouelles 
veulentaller; elles rcffiemblent a 1’homme qui ne fe prome-. 
neroit que la faux a la main, Sc toujours abbattant l’herbe; 

Les ravages que font les teignes dans les etoffes de laine 
Sc dans- les pelleteries, ne font que trop connus; il n’eft 
point de pays habite a qui elles ne content cher chaque 
annde. Nous devons admirer leur induftrie, mais nous 
n’en devons pas moins fonger a defondre nos meubies Sc, 

a iij 
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nos foumircs contrc icurs dents. Lcs rcclierclics qni pen- 
vent nous y conduire, font 1’ohjct du troifiemcMemoire: 
pour y parvenir, ii ny a que deux moyens a tenter, ou 
do rendre nos etoffes & nos peileteries dcs mets defagrea- 
I>les ii ccs infedles, Sc e’eft ic moyen Ic pins doux, ou, cc 
qui eft plus dur, dc lcs exterminer, do lcs faire perir im~ 
pitoyablcmcnt. Une ob/ervatiefh fimple conduifoit a troli¬ 
ver cc qu’il y avoit de mictix dans Ic premier genre: lcs 
tcignes n’attaqucnt point ies laines qui couvrent lcs brebis; 
la nature a voulu que lcs brebis fuffent vetucs de Iaine, 
Sc lcs brebis auroient etc depouillecs, & foil vent lines, ft 
lcs teignes avoient aime la Iaine qifclfcs portent, die a etc 
rendue pour les teignes un mets degoutant, ellc eft enduite 
d’une graiffc qui la ieur fait trouver delagrcable. Lcs teignes 
epargnent meme Ies toifons enlevees aux brebis, qui if out 
pus etc degraiftces; mais la premiere preparation des laines 
eft dc lcs netoyer. Sc des que nous lcs degraiffons, nous 
les appretons pour les teignes. De cettc observation, il 
etoit aife dc conclurrc qu’en rendant aux laines de nos 
etoftes unc panic dc cettc graiftc qifelics avoient, lorl- 
qifellcs tenoient au corps tic la brebis, nous les ren- 
clrionsdefagreablcs an gout des teignes: les manieres dole 
faire , Sc les fucccs heureux dc ccttc experience , iont rap- 
portes dans Ic troifteme Mhmoire. On y rapporteaulli tout 
ce qui a etc tenth pour donner aux laines d’autres aftfai- 
fonnemens qui piment deplaire a ccs infedtes: mais ii falloit 
tenter encore sfti n’y avoit point de moyen'de faire perir 
Ies teignes dans les meubles Sc lcs fourrures ou dies fe font 
etablies; j’en ai donne des moyens ft furs, ft cfftcaces Sc 
ft prompts, que ceux qui laiffcront detruire leurs meubles 
parcesinfedles, nepourront sen prendre qifa leur negli¬ 
gence. J’ai fait voir que dcs odeurs penetrantes, tclles que 
ceilcs de fhuile ou de I’ciprit de tercbcnthme, que ccrtaines 
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fttmecs, colnme celles du tabac, ics ctouffent promptement; 
quc ccsmoycns pcuvent nous dclivrcrde bcaucoup d’autres 
iniecftes qui nous en veulent a nous-memos, comme font 
ies punaiies. Dans un dcs volumes fuivans, nous efperons 
donner encore un autre moycn dc detruirc les infcdlcs 
domeftiques, & tres-puiflant centre ies teignes, on aura a 
choifir. Nous finiffons le troificmeMemoirepar propofer 
une compenfation qui feroit heureufe pour les teignes & 
pour nous; nous propofons deiesfaire vivre. Nous noun-ift 
fons des vers afoye,nous cherchons a multiplier Ies abeilics; 
Ies teignes ne nous peuvent donner rien d’auffi utile que la 
foye & que la cire, mais il y a apparence que nous pour- 
rions employer utilement lours cxcremens pour les tein- 
tures. Des eftomacs qui digerent continuellemcnt de la 
iaine, des poils, des matieresqui ne font, pourainfi dire, 
que des filamens de corne, nous doivent paroitre bien 
differens des notres: il eft bien fingulicr qu’ils extrayent 
dcs fucs nourriciers de ces fortes de matieres, mais il 1’cft 
bien plus qu’ils epargnent les coulcurs des laines; qu’on 
trouve aux cxcremens dcs teignes, les coulcurs qu’avoicnt 
les laines avant que d’etre entrees dans le corps de l’in- 
feefte. En nourriffant des teignes de laines de toutes cou- 

igtn r a?. St ' d<y fr o nt e d 1 tnwrroerdb cuukwra7 1 on -nmuil "d f c T 

poudres propres a etre employees aux pcintures, & des 
poudres colorees, plus durables que plufieurs de celles que 
nous y employons- Des coulcurs qui ont pafle par le corps 
dun animal, ont dd y recevoirune preparation qui les a 
mis en etat de fe foutenir pendant qu’elles y etoient, & de 
fefoutenir a fair, & de fe foiitenir dans bien d’autres cir- 
conftances, tout autrement que les couleurs ordinaires. 

Des teignes domeftiques nous paffons aux teignes 
champcli'cs, & entre ces dernieres ce font celles que nous 
appellons des Teignes desfeuillcs, que nous examinons dans 


Qiintriem@ 
Mmoim 



v'iij PREFACE. 

ie quatrieme Memoire. Lems habits n’ont point h. nous 
offrir une variete de couleurs pareilie a celie qu’on voit 
fur ies fourreaux des teignes qui ont mange ies iaines de 
nos tapifteries; ils font, pour ia plupart, d’un brun qui 
tire fur celui des feuiiies feches: de-la il arrive fouvent 
que ces teignes, par elies - memes aftes petites, ne font 
point reconnues pour ce qu’elles font; elies ont fair d’une 
portion de feuille feche. Ce qui contribue encore a les 
cacher, c’eft qu’elles fe tiennent ordinairement attachees 
confcreledelfous de la feuille: mais quand on vient a les ob» 
lerver, leurs habits paroiftent avoir des figures plus recher- 
chees que eeux des autres; ils font oblongs dc meme; le 
cote qui couvre le ventre eft uni, mais le cot 6 du dos a des 
dentelures qui imitentles pinnes ou nageoires des poiflbns’: 
ie bout anterieur eft coude & joliment reborde. II y a de 
ces teignes dedifferentes efpeces, dont ies habits font fairs 
fur differens modeles; ie bout pofterieur de ccux de quel- 
ques-unes eft plat. Sc reffemble a la queue d’un poiffon; le 
meme bout des fourreaux de quelques autres, eft a trois 
pans difpofes comme les corncs des bonnets quarres. L’a- 
dreftc neceffaire a ces teignes pour fe faire de tcls habits, 
eft a peine concevable; il n’cft peut-etre point d’infcdte 
qui lemble montrer plus cfmtelligence, 6c qui cu montre 
line plus propre a nous remplir d’admiration. Ces teignes 
chan gent d’habits plufieurs fois dans leur vie: tout i’ex- 
terieur des leurs n’eft fait que de deux portions de mem¬ 
branes , dont Tune eft prife du deffus, & i’autre du deftous 
d’une feuille. Mais il faut que ia teigne fqachc les moyens 
de feparer ces deux membranes Tune defautre, d’en de- 
tacher toute la fiibftance charnue qui y eft adherente; 
quelle f£ache les lifter. Sc leur donner ies preparations qui 
ies rendent des etoffes convenables. Ces pieces diHicnnent 
pour la teigiie, ce qtfieft une piece de drap pour un tailleur; 

comme 
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comme un tailleur, mais fans avoir de patron devant elle, 
la teigne coupe dans chacune de ces grandes pieces, un 
morceau propre a compofer la moitie dun habit. Elle 
affembled’abordgrofficrement ces deux morceaux;elle les 
coud enliiite, pour ainfi dire, a points plusferres, jeveux 
dire quelle les attache Tun centre l’autre avec des fils de 
foye; elle double enfuite cet habit de foye. Mais rien n’eft 
au-deftiis du genie que montre cet infedfe, pour couper 
des pieces dont les contours doivent cue fi irregu lie re¬ 
nte nt contournes, plus peut-etre que ne 1c font ccux de 
nos habits. Datff le meme Memoire nous ferons connoitre 
des teignes d’une autre claffe; ce font des vers fans jambes. 

De toutes les teignes, ce font cedes qui fc font peut ctre 
les habits les plus iegers, les plus chauds &. a moins de 
frais; dies fe les font de coton, dies prennent edui des 
graincs de nos faules. De ces poils de coton extremcment 
litis & blancs,elles forment une elpecede grand manchon, 
dans lequel tout le corps eft contenu, & quclles portent 
pourtant avec dies. 

On parcourroit bien des pays, avant que de trouver cmquilme 
autant de differences entre les famous des habits de leurs Memoire. 
habitans , & les matieres qui les compofent, que nous 
e rrv T ffrent fcj iiabilletiteti.v t t cric f g i i c s, qui ilium dth-T fr ? 
dans le cinquieme Memoire. 1 is ne font pourtant tons 
que des efpeces de fourreaux, dont la cavite eft prefquc 
cylindrique, & immediatement formce par un tiflii de 
foye. Mais fexterieur des fourreaux des unes eft fait de 
portions de feuilles mifes en recouvrement comme les 
tuiles; fur quelques fourreaux, ce font des morceaux de 
feuilles de chiendent, qui font ainfi ranges; fur d’autres 
ce font des morceaux de feuilles de clicne; fur d’autres 
ce font des morceaux de feuilles de genet, See. C’eft avec 
de petits morceaux dc tiges de gramen, ou de tigesauffi 
Tome III, . b 
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deliees, que ies habits cle pluficurs autrcs font fails. Os 
dernicres teigncs iont an Hi ridiculemcnt vetues, ce forcible „ 
que nous le icrions fi nos habits ctoient converts de ba- 
gucttes de bois pofecs parallelement ies lines aux antres, 
& appliquees ies unes contre les autres. Les middles qui 
vivent fur tcrre, ne font pas ies fouls qui fc faffent des 
vetemens, its font neccffaires a beaucoup de dificremes 
eipcces d'infodles aquatiques, St dies s’cn font. Des teigncs 
de ccrtaines cfpcces compoient leurs fourrcaux de grains 
d un fable tres-hn, St da litres compoient ies fours du 
plus gros gravier; d’autrcs nc font ulhgc^juc dc feu if ies 
piattcs; d’autres n’employent que dc pctites tigcs rondes: 
quelques - unes arrangent tres- joiimcnt les portions de 
feuilles on de tiges dont elles couvrent four fourreau; il 
femble qu’un ruban verd foil route deffus, St qu’ii y faffe 
des tours de fpirale: d’autres teignes aquatiques font cn- 
trer dans fours fourreaux des materiaux de toute cfpece, 
des feuilfos frarches, dc vieillcs feuilles St tres macerees, 
des morceaux dc hois, tantot fains, tan tot demi-pounis, 
des grains de gravicr, dc pctites pierres , des fragment de 
coquifies, de petites coquiilcs enticres, il femble que tout 
four fbit bon. Elies fe font auffi des couvcrtures qui out 
Ies figures fes plus baroques; <x cetie incguhuiic memo 
iious montre four genie. Elies ont befoin d’etre couvertes, 
mais elles ont befoin de i’etre par un fourreau dont la 
pefanteur foit telle, que jointe au poids de four corps, le 
total fe trouve a peu-pres cn equiiibre avec i’eau: four 
habit efl-il trop leger, elies ie chargent par quelque petite 
pierre qu elles y attachent; devient-il trop pefant, parce 
qu’il s’eft imbibe d’eau, dies fallegent en y attachant un 
morceaude boisleger, un fragment de rofeau. Qudqbes- 
unes fe font des habits tres-jobs, qui font entierement 
couyerts de tres-petites coquilfos: les mis ne font faits que 
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de coquilies de petits iima^ons aquatiques, & les autres 
que de coquilies de pctitcs monies. Un fauvage qui au 
lieu de ie couvrir ties peaux des animaux qu’ii a tues, ie 
couvriroit de petits animaux tout vivans, nous paroitroit 
bien derangement vetu; un fauvage qui ieroit tout couvert 
d’ecureuifs vivans,de rats muiques vivans, &c. nous ofJfi- 
roit unipedacle bien bizarre. Nosteignes nonsen donnent 
tin tei: il y en a dont tout ie deffus du fourreau oft cou¬ 
vert de petites coquilies de monies bien affujetties , Sc 
proprement arrangees, 8 c dans ielquelics les monies vivent: 
d’autres ie font de raeme, de coquilies de ties-petits li- 
ma^ons , dans toutes Jel'quelles les limaqons vivent, quoi- 
qu’affes mal a leur aife, & qu’iis ne puiffent alter qu’ou la 
teigne les porte. Xoutes les teignes aquatiques dont nous 
venous dcparler, doivent devenir habitantes dei’air, eiics 
doivent devenir desmouches a quatre ailes, d’une daife que 
nousavons caraderilee par ie nom de mouchespajhllonnacees. 
Elies ie transforment en nymphes dans leur fourreau : pen¬ 
dant qu’eliesfont nymphes, eiles font dans un etat ou dies 
ifont pas befoin de manger, mais ou dies pourroient etre 
mangees par des iniedes voraces qui entreroient dans leur 
Jogement, Sc contre lefquds eilesne pourroientiedefendre, 
vu fei-iir de fbibldfe on dies font alors. Les teignes aqua- 
liques f^: a vent filer , avant q u e de fc melamorphoier, dies 
pourroient boucher les bouts de leur fourreau, mais dies 
fermeroient i’entree a i’cau, Sc eiles n’ont pas fcuiement 
beibin d’avoir de i’eau dans leur fourreau, ii faut encore 
que i’eau s’y puifle renouveiier, qu’eiie n’y croup ifle pas; 
dies f^avent faire un ouvrage qui fatisfait a la ibis a ccs 
differentes vues. Au lieu de mettre utie porte plcine a 
chaque bout de leur fourreau, dies y mettent line porte 
griilec: ce grillage fuffit pour arreter les infedes voraces. 
Sc permet I’entree Sc ia fortie a i’eau, Dans le mcrae 
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Memo ire on trouvera Ihiiioire dc ces teignes, clout i! a cie 
parle dans les anciens Journaux des Iqavans, que dcs 
obiervateurs d’aiiieurs habiies nous out donnces pour dcs 
mangcufes de pierres , Sc qu’iis ont dit en etre dc idles 
in a ngeuics, qu’dles degradent nos murs. On y verra qtfdlcs 
trouveni furies murs, dcs alimens plus aifesa digercr que 
la pierre. 

Le (ixicinc Memoirc fera connoitrc dcs teignes qui fc 


font dcs habits de pure foyc, & d’aillcurs d line figure Isn- 
gulicre. Les fdurreaux dcs lines ont un dc leu is’bouts eon- 
tournc comine unc erode, & j’appclle ccux-ci des jourreaux 
en crojj'e; les fdurreaux de quclquesautrcs out unc efpcce 

de manteau compofe de deux pieces de foyc failes cn co- 
quilles. La tiffure de cette el'pccc de manteau dl daillcurs 
remarquable, ii eft fait dune infinite de petites pieces de 
foye miles les unes aupres dcs autres, dont chacunc reffcm- 
ble a une petite ecaille de poiffon. 

Tons les voyageurs saccordent a nous pcindre les 
Hottentots comme les homines dumondc les plus degoQ- 
tans, comme des homines ddine mafproprctc incQiicevable; 
ifs aiment a fc fake dcs ceintures & dcs bottincs cl nitdlins 


deboeufs & de moutons, qu’ils ont iaifles pleins des matiercs 
qui y etoient con fen hoc T re inlrdcc ont nuffi lours Hot¬ 
tentots, &. iefepti^me M&noire nous les fait connoitrc; 
on y verra que les lis font manges par un ver qui nc fgait 
fe couvrir que de fes excremens; mais on admirera com¬ 
ment la nature a tout difpofe pour qu’il le fit needfaire- 
ment Sc commodement. Elle a piacd 1 anus cn deffus dc 
fextremite du corps; i’inteffin qui y apporteles matiercs, 
& i anus lui-meme en les faifant fortir, ieur donnent une 
direction pour aller du cote de la tete ; ces excremens ne 
font fans doute nullement degoutans pour finfede, ifs 
ne fontd’aiileurs que des feuiilcsmacerees, Ccycr fi tnal: 
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propre fe transforme en un fcarabe tout - a - fait joli, & 
qui a un air extrcmement net. Les fburreaux de les aiies 
font d’un rouge de carmin, d’un rouge plus beau que 
ceiui des vernis dela Chine; tout lereftc du corps fcmble 
enduit d’un verni noir & eciatant. Les artichauts & cer- 
taines efpeces de chardons, fourniflent des aiimens a d’au- 
tres vers qui fe font un parafol & un parapluye avee leurs 
excremens: ils ont aupres du derricre unc efpcce de four- 
che, finguiierepar i’ufage pour sequel ellc leur a etc donnee, 
die eft d’une forte de come; iis la tiennent ordinaire- 
inent couchee fur leur dos, & ils peuvent 1 elever plus on 
inoins: cette fourche re^oit les excremens, & lesioutient 
au-deffus du corps. Ces vers fe transformed dans des fca- 
rabes d’un genre different de ceux dont nous avons eu 
occafion de parler jufqu’ici. 

Des teignes, nous paffons aux fauffes teignes dans le 
huitieme Memoire. Nous avons donne ce nom a tons les 
infebtes qui, quoiqu’ils ayent befoin d’etre converts, ne fe 
font pas des habits poitatifs, aux infebtes qui fe logent dans 
des tuyaux ordinairement de foye, qu’ils affujetiffent contre 
des corps folides, See. Ils les recouvrent de diflerentes 
matieres, & ils les ailongent a mefure qu’ils veulent aller en 
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fauffes teignes a qui il eft bien neceffaire d’allcr ainfi a 
convert ;c’eft aux depens des abeiiles qu’elles doiventvivre; 
il faut qu’elles s’etabliflent an milieu d’un petit peuple 
guerrier, bien arme d’un aiguiilon redoutable memc pour 
nous, d’un peuple compofe d’un nombre de combaitans 
qui furpaffe ceiui des foldats d’une nombreufe arrnee. Nos 
fauffes teignes, quoique nues, ffavent feconduiredema- 
niere qu’elles font impunement des ravages terribles dans 
les ruches des abeiiles; dies y mettent les gateaux en 
pieces, dies les percent, dies les liachent. Ce n’eft point 
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au miel des abeilies qu’cllcs en veulcnt; dies cbcrclient 
un aliment que la Chimie ne igait pas aufii bien diflbudre 
& decompoler, qu’elle ftjait diffoudre 6c decompoler les 
corps les plus durs, les metaux Sc les pierres; dies chcrchcnt 
la cire, 6c leur ellomac fcait la digercr. Nous examinons 
Fetat ouleureftomac la recluit; cequi pent nousindiquer des 
moyens de faire des uiages dc la cire, qu’on n a pas encoie 
fbnge a en faire. Nous verrons dans Ic memo Mcmoire 
d’autres fauffes teignes que les amateurs des livres doivent 
chercher a connoitrc, principalemcnt pour les detruire; 
dies font friandcs dc hi (leur du cuir, dies mangent la 
premiere peau des relieurcs : ccs fauffes teignes font des 
chenilles de mediocre grandeur. D’autres fauffes teignes, 
dont il eft parle dans le meme Mcmoire, nous font des 
maux plus reels, dies mangent le bled dans nos greniers. 
Toutes les fauffes teignes que nous venous d’indiqucr,6c 
beaucoup d’autres, fe metamorphofent en papillons. 

A pres avoir fini les hiftoircs des in lodes (}ui le font 
des fourreaux portatifs, 6c de ccux quinc le font que dc 
longues galleries dont Fintcricur eft tapiffe dc ioyc, nous 
venons dans le neuvieme Mcmoire a uiie dalle cl’inle- 
< 5 les extremement petits, mais qui, malgre leur petiteffe, 

nc lament pas d’etre tres conn as, Sc <<!.i p.-i rcc ijll’ils 

font ordinairement raffembles fur divers arbres de nos 
jardins, en affes grand nombre, pour s’y faire voir 6c s’y 
faire trop voir. Les inledcs dont nous voulons parlcr, 
font conn us fous le nom de jmcerons. Rien n’eft plus ordi¬ 
naire que de trouver des feuilles de nos arbres fruitiers Sc 
de beaucoup d’autres arbres, qui enfont toutes couvcrtes. 
Quoique fodeur douce 6c fuave des ffeurs du chevrefeuille 
plaifc generalcment, nous fommes prefquc degoutes tie 
mettre cet arbufte dans nos jardins, 6c ecla parce que les 
pucerons 1’aiment trop; fesffeurs en font fouvent ft char- 
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gees, qu’elles en font hideuies. C’eil une clafle depetits 
animaux, dont ia nature a prodigieuiemcnt multipiie Jes 
eipeces : le nombre ties eipeces ties pucerons iurpaffe. 
peut-etre celui des efpeces de plantes: car s’il n’eit pas liar 
que chaque efpece de plante ait une eipece de pucerons 
quiluiloit ablolument particuliere, ii eft fur.qu’en general 
des plantes de differenles efpeces, ont differentes eipeces 
de pucerons, & que fouvent plufieurs efpeces de pucerons 
airaent la meme plante. Non-ieulement ii yen aqui vivcnt 
fur les ileurs, fur les feuiiles Sc fur les tigcs, ii y en a qui 
vivent fous terre, fur les racines. Ces pucerons de diffe¬ 
rentes efpeces nous offrent de tres-grandes varietes de 
couleurs. Tous font arm6s d’ujpe trompe tres-fine, avec 
iaquelle ilspiquent les feuiiles, Sc en tirentun fuedont its 
fe nourriffent: on en verra qui en font pourvus d’une de- 
mefurement longue, trois a quatre fois plus longue que 
leur corps, deffous lequel eile fe couche, & qui va loin, 
par-deia ie derriere, tirer de la plante ie fuc liourricier. Les 
excremens qifiis rendent font iiquidcs; ce lfeft pas feule- 
inentpar l'anus qu’ils les font fortir: la pi apart des eipeces 
de pucerons portent fur leur derriere deux comes aflcs 
gran des pour la grandeur dei'i nibble, Sc fingulieres par leur 
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temps en temps une liqueur dont finibble doit fe vuider. 
La liqueur qui fort de ces tuyaux Sc celie qiti fort de l’anus, 
font ordinairement fucrees. Plufieurs Naturaliftes ont cru 
que les fourmis faifoient la guerre aux pucerons, d’autres 
au contraire ont penfe qifelles les aimoient, & cela parce 
que les tins Sc les autres out obferve des files de fourmis 
qui fe rendent ou font les pucerons. Pour parvenir atrouver 
les pucerons les plus caches , il n’y a auffi 'qua prendre les 
fourmis pour guides, il n’y a qu’a les fuivre : elles lie 
haiiTent pourtant, ni elles n’aiment les pucerons, mais 
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elles font avides de la liqueur liicree qu’ils font fortir par 
leurs deux cornes Sc par leur anus. Dans chaque elpccc 
de pucerons, dans chaque famiile de pucerons, il. y en a 
de non axles, Sc il y en a d alles: il y en a qui lont toujours 
depourvus d’ailes, Sc il y en a qui parviennent a en prendre. 
Selon l’aiialogie ordinaire, les axles devroient etre ies males, 
& les non ailes, les femelles; mais ce qui eft unc grande 
fingularite dans l’hiftoire des Inibbles, e’eft quo les axles, 
comme les non axles,font femelles. Je n’ai put decouvrir 
les males qui fecondent les uns Sc les autres; tons font des 
petits vivans; a chaque heuredu jour , Sc pendant pluliexirs 
jours de l'uite, on voit aceoucher les pucerons qui font 
devenus en age d’etre me^s. Toxxt femble prouver qu’il 
n’y a aucun accouplement parmi les pucerons. Sc s’il y en 
a, il eftau moins une fingularite par 1c temps oil il fe fait; 
il faut que I’accoixplement fe faffe dans leur enfance, puif- 
qu’on verra que des pucerons, avant que de fc transformer” 
en infebtes axles, ont deja le corps plein de petits vivans , 
qu’ils mettent an jour des qu’ils loot parvenus il avoir cles 
axles. Unc des raifons qui nous a determine a placer les 
pucerons a la l'uite des tcignes Sc des fauftes teignes, c’ell 
que plulieurs ont beloin d’etre ii convert: ils font naxtre 
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lefquelles ils font renfermes de toutes parts. Sans etre Na¬ 
tural ifte , on pent avoir vu fur les ormes, des vcffics groffes 
quelquefois comme des pomrnes : la grande cavite qui 
eft dans l’interieur de ces veffies, eft habitee par des mil- 
liers de pucerons. Tous doivent leur originc a unc feule 
mere, qui a menage les piquiires qifelle a faites a quelque 
partie dune plante, a une feuiile, par cxcmple; qui ies 
a, dis-je, menagees de faqon quelle a determine ccltc 
partie de la plante a croitrc plus que les autres. Le puccron 
a cherche a fe fairc renfermer dans une petite tuberofite; 

ia 
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la tuberofite croit, & fa cavite grandit journellement. 
Dans ce lieu qui nous femble une prifon bien clofe, le 
puceron fe trouve a fon aife, ii y met au jour des petits; le 
iogement devient plus fpacieux a mefure que la famille 
augniente. Les petits avec le temps font en etat de donner 
eux memes naiftance a d’autres; ainfi ces galles ou veffies 
fe peuplent : a la fin elles s’ouvrent, & des pucerons ailes 
& non aiies en fortent. Ce neuvieme Memoire nous 
fait voir de ces velfies finguliercs par leur figure Sc par 
leur grandeur: il nous fait connoitre quelle eft la nature 
d’une eau gluante qui s’y trouve ralfemblee, Sc dont la 
Medecine a cru devoir faire ufage ; que cette eau n’eft 
autre chofe que celie que les pucerons rejettent par leur 
anus Sc par les cornes qu’ils portent fur leur derriere. Mais 
ce qu’on aimera autanta.apprendre, e’eft qu’a la Chine, 
en Perfe, dans le Levant, See. des pucerons travaillent uti- 
lement pour les arts; les veflies qu’ils font mitre, font une 
des drogues employees pour les teintures; on fe fert de 
ces veffies dans le Levant, pour teindre la foye en cra- 
moify, il n’y a que leur rarete qui’cmpcchc que nous ne 
les employons en France. J’indiquc pourtant des galles 
que les pucerons y font naitre, qu’on peut efperer d’em- 

ployer^ ^flfcA tt - ^ ceHescfu Levaiir."...- 

On pOurroit confondre avec les pucerons, certains in- 
fedles qui en doivent etre diftingues, Sc que nous avons 
noram h fauxpucerons, pour marquer qu’ils n’ont qu’une 
forte de relfemblance avec les pucerons. Nous nous fom- 
mes contente d’en faire connoitre de deux genres dans 
le dixieme Memoire; ceuxde 1 ’un fe tiennent fur les feuilles 
de figuier, Sc meme fur les figues, ils font alfes finguliers 
par leur figure.Les faux pucerons de i’autrc genre, aiment le 
buis; ils font prendre a des feuilles de buis la figure d’une 
Tome III . c 
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calotte; & de plufieurs cle ces calottes qui fe reeouvrent les 
lines les autres, fc forme une boule creufe qui eft Ic lo- 
gement cle ces petits infecflcs. Chacun deux a au derriere 
une iongne queue, coramc une cfpccc dc vermicelli dc 
matiere blanche, tranlparente, d’ungout lucre, qui n’eft 
autre chofe que leurs excremcns, & qui lemblc fort ana¬ 
logue a la manne; on cn pourroit ramalfcr au moins aflcs 
pour ties experiences. 

Nous lemons des grains pour en fa ire des rccoltcs qui 
nous fotaiilfent cclui de nos alimens qui nous ell lc plus 
neceftaire; il lemblc que la nature lane des pueerons fur 
toutes les efpeccs d’arbres, d’arbullcs & dc piantes, pour 
nourrir un nombr'c prodigieux d’infecles dc difierens genres 
Sc de differentes clalfes. Le onziemeMemoirc nous donno 


une idee gencrale dc ces inleifles qui font les rcdoutablcs 
ennemisdespucerons: nous y voyons des vers lansjambes, 
qui, des i’inftant de leur naiflancc, fc trouventpar finltind: 
ou par la prevoyance de leur mere, au milieu d’unegrande 
quantitc dc pueerons; la ces vers voraccs, Ians avoir pref* 
qu’aueun mouvement afedonner, trouvent de la proyc; 
ils n’ont quatourncr leur tetca droit 6c a gauche, ou a 
fallongcr cn avant, pour ctrc cn etat de lailir un puceron. 
Leurs proccdcs, tout cruels qu'ils 1dm, pcuvcnt aniulcr 
un obfervateur qui n’eft pas trop tendre *. on ^eut voir 
avec une loupe comment le ver fait paffer dans Ion corps 
en moins dune minute, tout ce quidtoit dans le ventre 
d’un puceron; plufieurs meres pueerons, malgre leur fc~ 
condite furprenante, ne peuvent fairc aflcs de petits pour 
enfournir quelqubs-unsde ces vers gloutons. Ilyaun tres- 
grand nomine de vers decettc cialfe; ilsfetransfbrmcnt en 
d’afles gran des Sc aflbs jolrcs mouches a deux ailcs. Nous 
av-ons nomme Lions des~pueerons, d’autres infciftcs qui ne. 
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font pas tie moinclres deftrubteurs dcs pucerons, queles pre¬ 
miers; & nous avons etc determines a leur donner ce nom, 
par la reftcmblancc qui eft entr’eux Sc finfebte tres-connu 
appclle formica-leo. Nos lions dcs pucerons, lion plus que 
le formica-leo, n’ont point tine bouche placee contme 
left ccJle des autres animaux: au lieu d’une bouche, ils 
en ont deux, clont chactme eft au bout d’une corne extre- 
mement fine, S&qiii a la durete de la corne ordinaire. Le 
petit lion porte ces deux cornes cn devant de fti tete, e’eft 
avee dies qu’il fiiifit, percc Sc l'ucce le puceron. Entrc ccs 
petits lions, on cn verra d’une elpeceparticulicrc, qui fc 
font une couverturc, & en meme temps mi tropliee ties 
cadavres des pucerons qu’ils out manges; ils marchcnt 
charges de ces cadavres. Ccs lions des, pucerons fe trans¬ 
formed en de tres-jolies mouches a quatre ailes, qui ref- 
femblent affes a celles qui font connues fotis 1c nom tie 
demoifelles. Chacunc dc ces mouches va fiiire fes oeufs 
fur une feuille, ou aupres d’line fcuille bicn pcuplcc ■ de 
pucerons, coinmc fi clle vouloit que lorfque les petits cn 
fortiront, ils trouvaftent de la proye toute prctc. Lexus 
ceufs font peut-ctre, les plus jobs, Sc les plus finguliers 
oeufs d’infeeftes qui foient connus; on nc les a prefque pris 

a pourtant la figure cl’un oeuf ordinaire, niais il eft porte 
par tin long pedicule qui a fair dc la tige d’une petite 
plante, dontfoeuffemble etre la fommite; lorfque foeuf eft 
ouvert, il paroit une fieur. On verra encore que e’eft des 
pucerons que fe nourriffent ces petits fcarabes bemilplic- 
riques, qui femblent de petites Sc jolies tortues, Sc qui font 
connus meme des enfans qui leur ont donne les noras 
de vaches-a-Dieu, de betes-a-Dieu, de betes dela Vierge, 
See. On fera etoniie lorfqu’on comparera la- figure longue 
Sc platte qu’ont ces vers dans leur premier age, avec la 
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figure tie portion tie fphere qu’ils ont apres Icur transfor¬ 
mation. On trouvera encore ties vers plus finguliers par 
icur exterieur, qui clevorent journeilement les pucerons. 
J’ai norame ces derniers vers ties barbets hlancs, parce qu’ils 
font tout converts & herilfes tie touffes blanches. Ces 
touffes ne font pas compofees de poils produits comme 
ceux des chenilles, elles font faifes d’uneelpccc tie colon 
qui tranlpire tin corps de 1’infcde, & qui dt tranfpire extre- 
mement vite. Nos petits barbets deviennent de petits fcara- 
bes plus applatis que les hcmifpheriques. 

Douiieine Enfin, le douziemc & dernier Mcmoire, quoique tres- 
un0 ‘ long, n’eft employe qu’a dojmer les principes dcl’hiftoire 
des gailes des arbres, dcs arbuftes & des plantes, & ceux tic 
i’hiftoire des infedes qui occafionnent la produdion de ces 
memos gailes. Une mere infedc qui, pour l’ordinaire, eft 
line mouche a quatre ailes, & quelquefois une mouchc a 
deux ailes, un papiilon, un fcarabe, &c. a etc pourvue tfu n 
mftrument propre a percer, ou a entailler 1c hois, 1 ecorcc 
on les feuilles; elle le porte au derrierc, e’eft une tarrierc ou 
un aiguillon; ceux des meres de difterentes claffcs font or- 
dinairement faits fur differens modeles. Nousne pouvons 
pas voir tout ce qu’il y a tl'art dans la ftrudurc tie ces in- 
ftnimens, rnnis nous cn voyons aftes pour I’aclmircr. Dans 
des infedes tres-petits, tels que font les difterentes efpeccs 
;de mouches a quatre ailes, dcs difterentes cfpeces dc gailes 
du chene, faiguillon eft tres-grand par rapport a la gran¬ 
deur tie 1’infede; la nature a cependant trouve moyen tie 
le loger dans le corps merac, ii y eft recourbc &contourn6. 
Quand la mouche veut, elle fait fortir cet inftrument de 
fon corps; avec fa pointc, elle perce tantot une fcuillc, tan- 
tdtun bourgeon, tantdtun jet d’arbre; die depofc dans le 
trou un ceuf. Quelquefois la memc mouchc perce ainfiplu’ 
fieurs trous les unsaupres des autres, dans chacun ddqucls 
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eile Iaifle un oeuf. Les endroits de farbre qui ont ete bleffes, 
ou, ce qui eft la meme chofe, ceux a qui un ou plufieurs 
ceufs ont dte confies , vegetent plus vigoureufement que 
le refte; non - feulement la playe fe ferme vite , i’endroit 
ou eile eft, fe gonfle, fe renfle; il y paroit plutot qifon ne 
l’imagineroit, une nouvelle production, une gaile. Com- 
bien ces gailes nous font-elles voir dc varietcs, qui font dues 
en partie aux differentes efpeces d’infedtes a qui elles doi- 
vent leur formation! Plufieurs font a peu-pres fpheriqucs: 
les unes font petites, & ne parviennent pas a etre plus 
groffes que des grains de grofeilles; les autres deviennent 
groffes commedes noix, & d’autres comme de petites pom- 
mes; qnelques-unes font colorees comme les plus beaux 
fruits, Sc 1’ceil les fait prendre pour de vrais fruits; les unes 
font liffes, les autres font epineufcs; les autres ont une che- 
velure bien flirprenante; d’autres fembient de petits arti- 
chauts, & d’autres pourroient etre priles pour des fleurs. La 
fubftance de quclques-tmes eft fpongieufe, il y en a meme 
qur font mangcablcs , qifon mange en quelques pays, & 
qifon y porte au marche; d’autres font plus dures que le bois 
dur. Nous donnons des cxemples dc toutes ces differentes 
efpeces de gailes, & nous en euffions donne bien davantage, 
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tres long. Maisenlinparmi les'gailesily en a plufieurs efpe- 
ces dont les arts font un grand ufage; ce f ont celles qui ont 
■ete appellees noix de gailes: onf^ait affesde quelle utilite & 
de quelle neceffite elles font a fart dela teinturerie. Com- 
bien d’experiences curieufes & importantes ne mettent- 
elles pas a portee de faire, lorfqif il s’agit de reconnoitre le fer 
cachd dans des liqueurs, d’eprouver les eaux minerales I On 
f$ait tout cela, dis-je, mais on ne cherche pas a fe fouvenir 
que e’eft a de petits infedtes que nous les devons^ L’ceuf 
qui a ete renferme dans une gaile naiflante, y croit tut- 

c iij 
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meinc, & ce n’eft qu’apres que i’ocufa pris un aftes grand 
aceroiftcment, que finfoctc fort dccct ocufordinaircmcnt 
fous la forme de vcr. Ce ver par la fuite fo metamorphofo, 
foit dans une mouclic a deux ailes, foit dans une inouchc a 
quatre ailes, foit dans tin fcarabe, felon I’clpecc dont il eft. 
Apres avoir fubi fti dernierc transformation , il quittc un 
iogement oil il a etc ft bien renforme, Sc qui lui a domic dc 
quoi vivre. Il y a pourtant quelqucs infoctes de gallcs, qui 
font des faufles chenilles Sc des vers de fcarabes, qui fortent 
de Ictus gallcs lorfqu’ils font pres dc fo transformer pour la 
premiere fois. Nous verrons dans Ic memo Mcmoirc que les 
mfeSies pour qui les gallcs out etc fakes, Sc qui en out occa- 
ftonne la production, ne /but pas les fouls qui croiftcnl dans 
les gallcs. Dans finftitution de la nature, ces infoctes cux* 
mbmes doivent fervir a notirrir d’autres infoctes. Des mou- 
ches carnacicres, Sc qui donnent naiftancc a des vers car- 
naciers, font munics de tarrieres qui valent bien cellcs des 
mouchcsqui font naxtre les gallcs. La mouche carnacicrc 
va percer une gallc, cllc depofe un ceuf dans fti cavite; il 
en nait un vcr qui mange celui qui fcmbloit devoir ctre 
cn furctc dans un Iogement environne demurs fblidcs Sc 
epais, La quant ite dc vers ctrangcrs introduits dans les 
gallcs. Sc les variety’s de lours eipeces. Sc des belles mouebes 
qu’ciies donnent, lont encore de veritablcs nicrveillcs. II 
fort des galles plus de mouches qui doivent leur naiftance 
aux Vers ctrangcrs, qu’il n’en fort de cellcs qui doivent la 
four aux habitans naturels. Enfin , nous hazardous quelqucs 
conjectures fur la formation des gallcs. 

Nous n’avons pft faire entrer dans ce troifteme volume, 
que les douze Memoircs dont nous venons dc donner une 
idee generate; il feroit devenu dtine groffeur cxceftjve, 
ft nous y puflions adjoute, coramc nous avions cfpere fo 
ppuyoir faire, & comme nous layions en quelquc forte 




promis *, 1’hiftoire de ces Infedes qui doivent fe trouvcr * Dansi'a - 
natureliement a la fuitc des gailes, parce qu’ils out etc 
pris par les plus ffavans Naturalilks pour dc veritables du jccond Y&* 
gailes; auffi les avons-nous nommes des gallinfedes . Ils lume% 
font des animaux bicn furprenans, en cela meme qu’ils 
paroiffent prives de vie, lorfqu’ils font les plus importances 
des adions animates, lorfqu’ils travail lent a perpetuer icur 
efpece. Le kermes employe par la Mcclecine, & tres-utile 
aux teintures en rouge, n’cft qu’une efpcce dc gallinfe¬ 
des. Nous ne connoiflons pas fi bicn la cochenille, a la- 
quelle nous devons nos plus belles ecarlates; maiseeque 
nous en f^avons, doit etre rapporte a la fuite de I’hiftoire 
du kermes. Ces infedes lont doncrenvoyes auquatrieme 
Volume, dont ils nous fourniront les deux premiers Me- 
moires. Ce fera dans ce meme volume quenous ctablirons 
les principes de I’hiftoire generate des Mouches, & que 
nous donnerons au moins les hiftoires particulieres des 
mouches a deux ailes. 


Au refte, la pi apart des infedes que nous faifons pa- 
roitre aduellcment, font extremement petits; la pi Apart 
des efpeces de tergnes nclbnt pas capablcs dc fiiire impref- 
fton fur nous par icur grandeur: les vers qui minent les 
j ’^e i arorn Tfes vers cies gailes, les moncfigg ^c 
les fcarabes de ces derniers vers, lont tous de bicn petits 
animaux; mais des qu’ils iemblent le difputer en genie a 
ceux qui nous en impofent Sc plus par la grandeur de leur 
mafic, des qu’ils iemblent meme l’emporter fur eux en 
adrefie,en font-ils moins-dignes de notre attention pour 
etre petits! Des quel’Auteur dc tousetres a pris tant.de 
foin pour fiiire croitre taut dc petites mouches, des qu’eiles- 
femblcnt lui avoir paru ft precieitfes ; des qu’il s’eft piu a 
les multiplier ft fort, & a en varicr les efpeces; des qu’il a 
profit taut d’eipeces de pucerons, qu’ii les a mis-em 
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etat de fe pexpetuer d’une £19011 fi diffcrente de celle done 
fe perpetuent tant d’autres animaux; nous eft-il permis 
d’avoir une parfaite indifference pour ces teignes, ces 
mouches , ces pucerons, 6cc! ne devons-nous pas avoir 
quelque defir de les connoxcre! ne nous rendons - nous 
point indignes d’etre les habitans .d’une terre ou tant de 
merveilles ont ete raffemblees, quand nous ne daignons 
pas meme ouvrir les yeux pour les confiderer l Quelle 
idee aurions - nous d’un homme qui, affes riclie pour fa- 
tisfaire le defir qu’il a d’acquerir tout ce que l’art a f^u 
faire de plus parfait en tableaux & en flatues, choifiroit le 
pied a la main; qui prefereroit les flatues les plus mal pro- 
portxonnees 6c les plus brutes , parce qu’elles feroient 
grandes, a de petites ftatues propres d’ailleurs a montrer 
tout ce que f^avent 6c peuvent le genie 6c le cifeau dcs 
plus grandsmaitres! Quelle idee aurions-nous d’un homme 
qui ne feroit cas dcs machines de tout genre, qu’autant 
qu’elles feroient grandes; qui feroit plus touche cl’unc hor- 
loge de village, ou d’un vrai tournc-brochc, que d’une 
petite montre d’une grande juflcffe, Sc ou les fbnncries, 
les repetitions, 6c tout ce que fart de f horlogcric ainvente, 
fe trouveroit reuni l Prcnons garde qu’on ne nous repro- 
che d’avoir crop dc rapport avec cct homme (font hi grof- 
fi6ret£ nous choque: car il n’y a qu’ii confiderer les infe- 
<5les avec des yeux eclaifes 6c attentifs, pour reconnoitre 
qu’ils f emportent plus par la multitude de lours parties fur 
les grands animaux, que l’horloge dans laquelle nn tres- 
grandnombre de fingularites font reunies, he femporte fur 
iepius fixnple. Plus les animaux font petits, 6c plus ils nous 
fourniffent de preuves de cettc Pui fiance, de l’immenfite 
de laquelle nous n’aurons todjours que des xdccs trop foi¬ 
bles 6c trop bornees , mais que nous devons travailler a 
etendre autant qu’il eft en nous. Ce n’eft meme que dans 
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les petitsctres, que I’immcnfitede cctte Puiflance adorable 
a pu, pour ainh dire, fe dcployer dans cette portion de 
runivers qui a etc accordee aux homines. Toute grande 
que nous paroit notre terre, elle n’eft qu’un atome par 
rapport a I’etendue du monde enticr. Sur ce petit globe, 
les efpeces des grands animaux utiles, des elephans, dcs 
chameaux, des bceufs, des chevaux, des moutons, See. 
cedes des grands animaux nuifibles, des lions, des ours, 
des tigres, &c. ne pouvoient etre varices que jufqu’a un 
certain point; la furface de la terre ne fuffiroit ni anourrir 
ni a contenir feulement autant d’efpeces & autant d’indt- 
vidus de chevaux, qu’il y a d’efpeces Sc d’individus de pu~ 
cerons. Plus les animaux font petits, Sc plus la Puiffance 
fans bornes a pu en placer d’efpeces fur notre terre. II fcin- 
ble auffi que le nombre des eipeces des animaux ait ete 
multiplie en quel que forte en raifon de leur petiteffe; Sc 
il femble encore que dans chaque clafle d'infedlcs, c’cO: 
aux plus petites efpeces qu'ont ete aceordees les fingularites 
les plus propres a leur attirer notre admiration. Les plus 
petites efpeces de chenilles, comme les teignes, le prou- 
vent dans ce volume; les plus petites efpeces de foarabes, 
comme nous le verrons ailleurs, font cedes qui nous mon- 

difpofition a meconnoitre forigine de taut de petits etres 
organifes, nous avons peine a penfer, qu’elle ell la mcine 
que cede des animaux que nous jugeons les plus nobles: 
pour que des machines pretes a nous echapper par leur pe- 
titelfe, nous parulfent venir de la main qui a forme les 
plus grandes, Sc qu’eiles en etoient auffi dignes, il falloit 
qu'elles euhent a nous faire voir des organilations plus fur- 
prenantes, plus multipliees. Sc qu’elles euffent a nous faire 
voir qu’elles fpavoient faire des operations plus difficiles 
Sc plus ingenieufes, que cedes des plus grandes machines 
Tome III . d 
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auanccs; i! falloit que malgre leur petiteffc, dies cuflent 
tie quoy nous frapper. En un mot, dies avoient bdoin 
davoir plus de ces traits, que I’dprit le plus grofficr nc 
fQuroit voir, fans reconnoitre qu’ils partem de Ja main du 
plus grand de tous ies maitres. 

Mais qudque admirablcs que puiffent etre ces petits 
animaux, i’idec meme que nous voulons dormer, &. cju’on 
doit ])rendre du nombre infini, on an moins inlini pour 
nous, de leurs differentes cfpcces, ne doit-dlc pas dccou- 
rager ceux qui auroient le plus d’envie de ies etudicr! ne 
devroit-elie pas nous fiiirctomber a nous-mcmcs la plume 
des mains! Qu’cft-ce que le peu d’dpeces d’inledts que 
nous pouvons faire entrer dans nos volumes, cn compa- 
raifon de la prodigieufe quantite d’efpeccs dont toutes les 
parties de la terre, & dont tous Ies corps tcrrcflrcs font 
peuplcs. De ffavans Journalises* ont aufii regar Acl'hijloire 
des Life lies comme un oh jet ft rajlc, que la vie de Chumme 
le plus Ltborieux fuffi a peine pour l’iff,leurer. Quelle feit nee 
a pres tout, pent etre embraffee dans toutc Ion ctoulue, 
dans tous fes details, par un cfprit humain! Mais parce qu’il 
nc nous a pas etc accorde de tout fipivoir, qu’il nc nous a 
meme etc accorde que de tres peu fqavoir, nous condam- 
ncrons nous a une ignorance compictle! Nos yeux nc pai- 
vent mettre a notre portce Ies parties de ces grands objets 
qui font I’ornemcnt du cicl, ni meme les parties des objets 
qui font fur terre a une diftance affez mediocre de nous; 
nous ne laiffons pas de jouir du plaifir que nos yeux nous 
procurent, en nous montrant mieux au moins les corps 
qui nous environnent. 

Convaincu, comme je le fuis, que le nombre des cf~ 
peces d’infedes eft prefque infini, je n’ai pu former un 
plan aufli chimerique que feroit cciui de les dpuifer. J’ai 
explique ceiui que je me fuis fait, dans le premier Mcmoire 
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du premier volume; j’ai averti que je n’avois pour objet 
que cle faire connoitre ies claffes Sc ies principaux genres 
de ces petits animaux. Je n’ai point eu en viie de raffem- 
bler dans mon ouvrage tous ies infedles qui peuvent tom- 
ber fous ies yeux: mais je me fuis propofe d’y faire con¬ 
noitre un certain nombre de ciaffes Sc de genres; de telle 
maniere que loriqu’on trouvera a la campagne un infedle,, 
on puiffe f^avoir bientot s’il eft de ccux que j’ai decrits; 
ou s’ii n’en eft pas, qu’on voye au moins a quelle clafle, a 
quei genre de ceux dont j’ai parle, il doit etre rapporte; 
qu’on f^acbe quels font ceux avec qui ii a de ia reffembian- 
ce; qu’on puiffe meme, fans avoir etudie cet infedte, fg a- 
voir ce qu’ii a ete , ou ce qu’il doit devenir. On m’apporte 
une nouveile chenille, je ia reconnois pour chenille, aux 
caradteres qui ont ete fixes; je f^ais qu’elie deviendra cri- 
falide & enfuite papillon. On m’apporte un papillon, je 
decide aifement, quelque petit qu’il fbit, qu’il n’eft pas 
une mouche, Sc je f^ais des-lors qu’il a ete ci-devant cri- 
faiide, Sc chenille auparavant. Ii en fera de meme des vers 


de toutes efpeces; on fera en etat de reconnoitre fi ceux 
qu’on voit pour ia premiere fois, ne doivent pas changer 
de forme, ou s’ils ont des metamorphofes a fubir; fi ce 

/* ’ V r* t i i nlriiin . . Irin ninth# i i T /■» ¥ / 


See. qu’ils doivent prendre. Enfin, quelqu’efpece d’adreffe, 
quelque forte de genie, d’induftrie qu’un infedte nous faffe 
voir, je me fuis propofe de faire en forte qu’on trouve 
dans nos Memo ires des exemples du meme genre. Sc 
qu’on puiffe deviner comment l’infecfte s’y prend pour 
executer un ouvrage fmgulier, que nous voyons pour ia 
premiere fois. Des que nous fgavons comment une che-* 
nilie fe renferme dans une coque de foye de figure obion- 
gue, fi on nous apporte une coque de meme figure, mais 


fabriquee par une autre chenille, nous f^avons comment 

clij 
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cette derniere a ete travailiee. Quand M. de Toumcfort 
a entrepris de mettre les plantes dans ie bel ordre ou il 
nous les a donnees, if n’a pas pretendu nous faire croire 
qu’il connoiffoit toutes les plantes de i’univers: mais ii a 
affigne des places a celles qu’ii connoiffoit, Sc en a prepare 
pour recevoir celles qui viendroient par la luite a la con- 
noiffance. Une grande partie des nouvelles plantes que 
fon voyage du Levant iui procura, ifeurent qffa etre ran- 
gees dans les claffes Sc les genres qu’il avoit caradlerifes. 
Enfin il y aeu de nouvelles claffes de plantes a caradterilcr, 
& nous croyons bien qu’on trouvera auffi de nouvelles 
claffes d’iniedtcs. 

11 ne feroit done pas raifonnable de fe propofer d’epui- 
fer i’hiftoire des infedtes; mais il i’eft d’en donner des prin- 
cipes generaux. Cell ainfi qu’on en ufe dans des fciences 
qui ont red lenient des objets infinis. Sc e’eft de quoy la 
geometrie nous donne de beaux exemplcs. La tbeorie des 
courbes embraffe des infinites de genres de ces ligncs, Sc 
de genres dont chacun en contient une infinite d elpeces 
diiierentes. Quand on a trouve 1 equation generale qui 
renferme les proprictes des courbes d un certain genre; 
quand on a mis cette equation en etat d’efirc conlh uitc, 
Ie prohl erne eft refolu , on eft fatisfiut. C’cti une formula 
qu’on applique a quelques cas particulars; on fe contente 
meme de determiner quelques-uns de ces points, dont ii 
en faudroit determiner une infinite pour dccrire une de 
ces courbes en entier; on laiffe a ceux qui en ont le befoin 
ou le loifir, le travail d’appiiquer la formule a d’autres cas* 
Une claffe Sc un genre d’animaux dont les caradteres ont 
ete bien fixes, font pour nous ce que font des formules 
generates pour les geometres. 

A pres tout, quand on pourroit parvenir a donner une 
fuite de volumes auffi longue quelle feroit neceffaire pour 
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que tons Ies infectes qui peuvent etrc vus dans tous les re¬ 
coins de ia tcrre, y fiiflent reprefentes, ii faudroit enfuite 
venir a en faire des extraits. 11 y a plus, on voudroit proba- 
blement trouver dans ces volumes d’extraits, les inlectes 
qu’on a ie plus occafion de voir; c’elt-a-dire, que dans 
notre pays, on voudroit des volumes qui donnaffent pre- 
cifement les hiftoires des infectes qui feront decrits dans 
nos Memo ires. Audi quoiqu’il s’en faille beaucoup que je 
n’aye epuifc aucune de claffes, ni meme aucun des genres 
des infectes dont jay parie, je perfifte a craindre que bien 
des lecteurs lie trouvent que j’ai voulu leur en faire con- 
noitre un trop grand nombre de chaque claffe & de chaque 
genre; cette crainte m’a fouvent retcnu, Sc m’a fouvent 
fait abreger mcs Memoires; j’ai mieux aime qu’il me rcftat 
de quoi donner des fupplemens dans la fuite, fi on ie defire, 
que de commencer par donner plus qu’on ne fe fbucie 
d’avoir. 


Un gout exquis, St un jugement fur, qui mettent en 
etat d’appretier toutes les beautes des ouvrages d’efprit, 
d’en faifir & d’en demefler les defauts, ne font pas de fim- 
ples prefcns de la nature; ils n’ont pu etre formes que par 
bien des connoiffances acquifes, & par beaucoup de relfe- 

qui■ ■ en 'font 

doues, une grande luperiorite fur ces hommes afles borncs 
pour faire marcher de pair des ouvrages mediocres Sc des 


ouvrages excellens. Nous avons attache. Sc avec raifon,une 
forte de gloire a f^avoir connoitre les degres de perfection, 
& les defauts des productions des beaux arts, des ouvrages 
de mufique, de peinture, de fculpture Sc d architecture. 
N’y a-t-il qua connoitre 1’excellence des ouvrages de la 
nature, rexcellence des ouvrages du maitre des maitres, a 


quoy nous ne penfions pas, on ne penfions prefque pas 
qu’il y ait du merite \ Ce font a la yerite des ouvrages qui 

d ii; 
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ne donnent point de prife a unc critique raifonnabic, oil 
ii ny a qua admirer, & oil des intelligences comme ies 
notres, & memeles plus parfaites des intelligences finies» 
ne f9auroient voir tout ce qui y eft d’admirable. Mais moins 
ies intelligences foront bornees, & plus elles y decouvri- 
ront de merveilies. Cependant on n’a pas ofe encore met- 
tre en honneur, pour ainft dire, on n’a prefque jufqu’ici 
regarde que comme des amufemens frivoles, ces connoif- 
fances ft capables d’elever 1’efprit, de le porter vers le prin- 
cipe d’ou tout part, Sc vers la fin a laquelle tout doit tendre. 
Celui qui en eft encore an point de croire qu’un infetftc 
peut n’etre qu’un pen de bois on de chair pourric, ou celui 
qui n’a aucune idee des merveilleux organes de ces petits 
etres animes, n’eft-il pas dans une ignorance plus groffiere* 
& plus blamable que i’homme qui confbnd tous ies chefs- 
d’ceuvres des beaux arts avec les productions ies plus brutes 
& les plus informes. 

Les infeCtes ne font, par rapport a nous, que des ou-; 
vrages en miniature, mais quels ouvrages pour ccux qui les 
connoiflent un pen! Nous nous fommes propofe de faire 
naitre 1’cnvie de leur donnerI’attention qui, j’oie le dire, 
ieur eft due;de les faire regarder avec des yeux philoibphcs. 
Sc de procurer par-la des piaifirs digues d’unc raifon eclai- 
ree. Queiquun qui n’auroit vft qu’avec dCgofitdans ion 
jardin, des feuilles de chevrefeuille roulees, en mauvais Ctat 
<& faiies, apres avoir lu le neuvieme Memoire de ce volume, 
verra ces mCmes feuilles,peut-^tre avec plus de plaifir que 
ies plus nettes Sc ies plus femes. II confiderera volontiers 
tous ies petits pucerons qui y font attaches, ii en cherchera. 
Sc entrouvera qui feront dans le travail de 1 ’accouchcment. 
S’ii lui vient de l’inquietude pour Ies arhres de fon jardin, 
en voyant naitre tant de pucerons en fi peu de temps, il fera 
raffdre iorfqu’ii obforvera parmi eux de plus gros infedtes. 
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pour qui ces puccrons lembient avoir cte produits; il lera 
attendri peut-etre pour ces raemcs pucerons qu’ii deteftoit 
auparavant II verra pourtant avec unc forte de plaifir ieurs 
iniebles deftrudleurs; & ii fera curieux de les avoir dans la 
fuite, fous ies formes que ie dixieme Memoire iui a appris 
qifiis doivent prendre. Apres avoir iu ie douzieme Memoi¬ 
re, routes ies tuberofiles qui fe trouvent fur ies difierentes 
parties des arbres, iui fembleront meriter ies regards; ii 
i^aura qu’eiles font des iogemens fails par la nature, pour 
un ou pour plufieurs infedles. Les formes Ies plus irregu- 
lieres de ces tubero files ou gailes ne iui depiairont pas; & ii 
fera charme de confiderer davantage ceiies qui reffemblent 
fi fort a des fruits. Unc feuiile dont unc ties-petite portion 
eft feche,&qui ne fignifieroit rien pour queiqifiim qui ne 
f^ait rien voir, apprend a qui i<g ait davantage que deifous 
cette feuilie, oil deffous cellcs des environs, ii cioity avoir 
tin infedte couvert d un fourreau qtfii fe fait avec un art 
inconcevable; il trouvera cet inieefte*, ii aura ie doux <Sc 
tranquille plaifir de i’admirer; & il n’eft gu<§res poffibie 
qifil n’admire bien-tot apres, celui qui a donnd tant de 
genie a cet infedle. 

Nous nous lo mmes auffi propofe d’excit er ccux qui 
contWftplfTOrTf‘I'gs 1 nle’ 5 tes,' a chercEeFa nous fes rendre 
plus utiles qifiis ne ie font deja, quoiqu’iis nous ie foient 
beaucoup. Quand on a appris que dans ie Levant, cn 
Perfe, a ia Chine, on fait un uiage utile pour teindre ia 
foye en cramoify, des gailes que ies pucerons y font naitre, 
on eft porte a examiner fi nous ne trouverions pas dans 
ce pays des veffies de pucerons que nous puffiofcs em¬ 
ployer utilement. Nous concevons quelqifefperance de 
faire travailler utilement pour nous ces memes teignes des 
laines, dont nous avonstanta nous plaindre, qu.tnd on a 
remarque Ies belles couleurs de Ieurs excr^mens. Nous 
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fommes aii/fi far la, voye de travailier avec fucces , a dc- 
truire ies infe&es qui nous font trop de mai, quand nous 
avons vfi que des vapeurs peuvent ies etouiier. Voiia a 
quoy ie reduit ce que je me fuis propofc de donner dans 
mes Memoires fur ies infedies, & voiia ce qui pent etre 
execute par queJqu’un qui s’eft trouve de bonne heure dll 
gout pour ces fortes d’obfervations; par queiqu’un qui as 
mis a profit fes promenades depuis plus de 30. ans, 6c qui a 
trouve des deiafifemens agreabies dans Ies:fpedlacles animes 
qu’eiies iui ont offer ts; Sc c’eft ce qui rha fourni ies faits 
neceflaires pour rempiir ia tache que je me fuis propofeej 
Si ies volumes fuivans n’etoient pas auffi bien refus du pu¬ 
blic que ies premiers l’ont ete, ce feroit afforement ma 
faute, car ies faits qui doivent y entrer, ne font pas ies 
moins dignes d’etre connus. 

Ces fameux voyageurs qui, conduits par une curiofite; 
Sc foutenus par un courage digne des plus grands eioges; 
nous ont decouvert de nouveaux pays Sc de nouveaux 
peupies, ont eu befoin de donner des 110ms a ces pays, a 
ces peupies qu’iis avoient a nous faire connoitre. Sans 
avoir couru des dangers femblabies a ceux auxquels ces 
voyageurs cciebres ont etc expofes bien des fois, j’ai eu 
comme eux, Sc j’aurai a parier dans ia fuitc d’habitans dc 
la terre & des eaux, & a ia veritd de leurs plus petits ha- 
bitans, a qui des noms manquoient, 6c je n’ai pas hcfite 
a leur en donner. On trouve, par exempie, dans ce vo¬ 
lume , des mineurs des feuilles, des fauftes teignes, des 
lions des pucerons, des petits barbets, des gaiiinfedtes 
See. tous ces noms font ceux que j’ai impofes a ces diffcrenS 
infedles, 6c for ie choix defqueis je n’ai pas ete extreme- 
ment difficile: j’ai pourtant tache de n’en point donner de 
deraifonnables, 6c d’eri choifir qui nous rappeilaffent quei- 
qu’qne des proprietes des plus marquees du petit animal. 


C’cfl 
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C’eft un article par rapport auquel je ne me ferois pas 
avife de demander une indulgence, que je croyois qu’on 
etoit difpofe de refte a m’accorder; mais un auteur doit 
compte an public des plus petites chofes, & il n’eft rien 
en quoi le public ne nierite d’etre refpede. Les cele- 
bres Journalises de Trevoux m’ont aufti fait appercevoir 
que je ne devois pas m’attendre qu’on fut generalement 
difpofe a me faire grace fur des 110ms mal choifis: dans 
le fecond volume des Memoires fur les Infedes, je me 
fuis fervi du barbare nom d’ichneumon, pour defigner un 
genre, ou plutot une claffe de mouches qui font d’un na¬ 
ture! vorace & cruel, de mouches qui introduifent leurs 
ceufs dans le corps des chenilles pour les y faire eclorre. 

Ce nom n’a pas plu a ces f^avans Journaliftes, & je puis 
d’autant moins le trouver mauvais, qu’il n’avoit pas ete 
trop de mon gout; mais le vrai eft que je ne me ferois 
pas attendu qu’on m’eut reproche la prediiedion que 
j’avois eue pour lui. On fa pourtant fait * dans les termes * Journaldt 
que je vais rapporter. La plus ftnguliere efpece de mouches ^^7 
dont il park , eft celle qiiil appelle ichneumon, a caufe du pag. 116, 
rapport quil trouve entre le car adore de ces mouches, & 
l'ichneumon des E'gyptiens. Aux chofes qui n outpoint encore 
de mmsm^'v^lmcarreftmraJtre dedonner 
Mais cette denomination nous paroit tine un peu de loin. Un 
autre auteur a appelle ces mouches des vibrant es, & ce nom 
femble leur convenirmieux . Selon les Journaliftes deTrevoux, 
j’ai done donne le nom d’ichneumon a une elpece de 
mouches; je 1’ai donne a caufe du rapport que j’ai trouve 
entre le caradere de ces mouches & 1’ichneumon des 
E'gyptiens. Quoiqu’on foit maitre^de donner des noms 
aux chofes qui 11’en ont pas, il y a affurement du ridicule 
a les tirer de trop loin; mais il y en a bien davantage a 
youloir' faire des noms, & de mauvais noms, quand il y 
Tome 111 . e 
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en a de bons tic tout faits, tel qu’eft dans le cas dont it 
s’agit, celuide vibr antes. Mais s’iletoitvrai, & on ne s’a- 
viferoit pas de s’en douter, en iifant ce qui vient d’etre 
lapporte, que ce n’eft pas moi qui ai donne le nom d’ich- 
neumon a ces mouches; qu’il ieur a ete donne par ies 
Naturaliftes; que c’eft celui dont elles font en poneffion 
de temps immemorial; s’il etoit vrai que j’ai eu foin de 
dire que les Naturalises 1 c leur ont donne; s’il etoit vrai 
que j’ai nomine Jungius le feul auteur qui Ies ait appelle 
des vibrantes, & que j’ai dit que ce dernier nom meplai- 
foit fort; enfin, s’il etoit vifible que ce 11’a ete que pour 
rendre raifon de ce qui a pu determiner les Naturaliftes a 
donner le nom d’ichneumon a des mouches, que j’ai 
parle de i’ichneumon d’E'gypte; fi tout ceia etoit vrai & 
tres-vifible, n’en feroit-on pas extremement furpris! &on 
le /era fans doute fi on prend la peine de lire I’endroitde 
I’ouvrage qui a donne lieu au reproche: le voici tout au 
long. 

* TomeII. « Nous verrons ailleurs * qu’il y a un genre de mou- 

,? a s- 43 °' » dies qui venge toutes les autres mouches de Icurs plus 
» redoutablcs ennemis. Au moyen dc filets tendus avec un 
» art admirable, les araignees attrappent des milliersde mou- 
» chcs, 6 cc!Ics$’cn nourriftent.ilyadcsmouchcsmoinsadroi- 
» tes que Ies araignees, mais plus courageufes & plus fortes, 
» qui les attaquent, Sc qui fondent fur elles comme les oifeaux 
» de proye fondent fur .Ies plus timides oifeaux. Quelque- 
» fois elles emportent en fair leur proye, comme ces oifeaux 
» carnaciers emportent la leur; mais toujours viennent-elles 
» a bout a coups de dents, de tuer l’araignee qu’elies mettent 
» fouvent en pieces pour la manger. On a donne le nom 
» d’ichneumon a un quadrupede de la grandeurd’un chat, 
» qui fe trouve fur les bords du NH, deft un des animaux 
. ?> que lesE'gyptiens ayoient juge dignes de leur admiration. 
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par les Icrvices qu’ils croyoicnt qtfil ieur rendoit, foit en « 
caftan t les ceufs cfu crocodile, foit en attaquant le crocodile « 
meme , & en venant a bout, a ce qifiis pretendoient, de « 
lui ronger les inteftins. Les Naturaiiftes ont auffi donne <c 
le nom d’ichneumon a ces mouches guerrieres qui atta- « 
quent & tuent les araignees, &c. L’agitation continueile ce 
dans laquelle font leurs antennes, a determine Jungius a « 
Ieur donner un nom qui me -plait fort, il les a appellees des « 
vibrantes. » 

Pouvois-je dire en termes plus formcls que ce font les 
Naturalises qui ont donne le nom d’ichneumon a certaines 
mouches! mais pour preparer ceux qui ont pen lu ces au¬ 
teurs, a recevoir un nom qui ieur pouvoit paroitre fort 
etrange, j’ai cm devoir rapporter ce que les Egyptiens pen- 
foient de i’ichneumon. Je n’ai pas meme dillimule que le 
nom de vibrantes, que Jungius avoit donne aux memes 
mouches, me plaifoit fort; d'ou il n’etoit pas difficile de 
conclurre que fi j’avois prefere le premier, c’eft que j’avois 
luge que quoique les noms foient indifferens d’eux - me¬ 
mes, il convenoit de s’en tenir a ceux qui font rc$A$. 

Quclques ledteurs fe recrieront peut-ctre fur fcnvie 
qu’on femble avoir montree, de jetter fur moi un petit 
radfeme j, q’« i »^"sffftrfTfpeu merite; us iui donneront peut- 
Stre des qualifications trop fortes, & que je defapprouve- 
rois. Mais tous ceux qui auront lb. fextrait des Journaliftes 
Jans lequel le trouve le palfage en queftion, demande- 
ront fans doute comment on peut concilier ce palfage 
ivecles eloges qui m’ont ete prodigues an commencement 
Je ce meme extrait, avec les obligeantes proteftations 
J’eftime pour moi & d’envie de meriter la mienne, & dc 
a difpofition ou l’on eft de facrifier de grands interets a • 
na fatisfacftion. Ceci devient effedlivement une efpcce 
le probieme , dont je crois pourtant pouvoir donner la 
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folution; & jc m’arrcterai d’autant plus volontiers a fa 
donner, qu’il pourroit fe faire qu’elle fervit par fa luitc 
a refoudre plus vite pluileurs queftions de la nature de 
celfe-ci. Je fuis bieq. eloigne de penfer que fa mauvaile 
foi ait eu la plus legere part a imputation des Journal iftes: 
je crois qu’ils ont parfaitement ignore que le nom d’ich¬ 
neumon ait etc donne a ccrtaines mouches par prefque 
tous les Naturaliftes. Mais,dira-t~on,comment pouvoientr 
ils i’ignorer ! eft - il a prefumer qu’ils n’ayent Id aucun dcs 
Naturaliftes modernes, qu’ils n’ayent point Id le Gocdaert 
de Lifter; qu’ils n’ayent point Id Ray,Moufet, Aldrovande,. 
&c. if eft fur au moins qu’ifs ont Id parmi ies ancicns, Pfine 
Sc Ariftote, & ils y ont du voir que ces auteurs donncnt 
le nom d’ichneumon a des mouches qui font la guerre 
aux araignees. II n’eft'pas croyabfe effedlivement que des. 
Journaliftes, gens dune tres - grande erudition, qui ont 
fouvent a parler d’hiftoire natuielle, n’ayent Id aucun dcs 
Naturaliftes anciens ni modernes: mais il fe peut tres-bicn,. 
qu’ils n’ayent pas fait attention aux cndroits ou if y eft 
parle des mouches ichneumons, qu’ils n’ayent pas retenu 
cc qu’ils y en ont Id. Rien ne nous eft plus ordinaire que de 
ne remarquer dans les ouvrages que nous lifons, oil de 
n’en retenir que les chofes qui ont rapport a dcs objets 
qui nous intertsflent; Sc if y a eu des temps oil les Jour- 
naliftes de Trevoux pouvoient ne prendre aucun interet 
aux ichneumons. Il y a plus, Sc je fuis encore vrayment 
perfuade que lorfqu’ils ont fait fextrait dont il s’agit, ils 
ne fe fouvenoient pas que j’eufte averti que ce nom d’ich¬ 
neumon avoit ete donne a des mouches par lesNaturaliftes. 
Ils ont Id rapidement cet endroit de mes Memoires > ils ont 
et 6 frapp^s d’un nom qui ieur a paru ridicule, & le petit 
eontentement qu’ils ont eu en penfant qu’ils pourroien* 
Wen charger, les a empeche de me liremieux. Reftedone 
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ia concilier cet emprefl'ement a faifir une occafion de me 
donner un pea de ridicule, avec tant d’obligeantes protefta- 
tions dont je connois tout le prix, 6c pour lelquelles j’at 
toute la reconnoiflance que je dois : c’eft la la vraye diffi- 
culte a refoudre, 6c en voici, je crois, le vrai denouement. 
11 eft arrive aux Journaiiftes ce qui arrive tous les jours a 
de tres-honnetes gens, 6c meme a de fort bons Chretiens, 
qui aflurent qu’ils font dans des difpofitions ou ils vou- 
droient 6c ou ils croyent ctrc, 6c dans lelquelles ils ne font 
pas cependant. Dans le "premier volume, j’ai eu le malheur 
de bleffer leur trop grande fenfibilite pour le Pere Kircker, 
cn ne lui donnant pas une place altes diftinguee a leur 
gre. J’ai fait pis dans le fecond volume, j’ai cru etre dans 
la neceftite d’expoler au long fon fyfteme fur l’origine des 
infedtes, ou, ce qui reyient au meme, d’en demontrer la 
puerilite 6c i’abfurdite. Les Journaiiftes extremement ca- 
pables de juger de la force des raifons qui combattent le 
lyftemedu Pere Kircker, n’ont pas cru devoir continuer 
d’en prendre la defenfe, ils font abandonne; ils out fait 
plus, ils ont bien voulu me pardonner les coups que je 
lui avois portes : c’eft dans cctte difpofttion qu’ils ont 
commence leur extrait. Pius j’ai de reconnoiffance des 

■ Jl" 1 ' '■fTfcl.-rc-ta-1 j -r ; , y, on t 

fait entrer, plus je dois voir avec regret, par i’enclroit que 
je viens de relever, qu’il leur eft cependant refte centre 
moi une impreftfioii , dont ils ne fe font pas apper^us eux- 
memes. J’ai lieu de craindre qu’une pareiile impreffion ne 
s’efface pas auffi vite qu’eux 6c moi le pourrions fouhaiter, 
6c j’aid’autant plus lieu de i’apprehend'er,que j’ail’honneur 
d’etre de 1 ’Academie des Sciences, 6c que je le regarde 
comme raa plus grande gloire. Or, il eft connu de tous 
ceux qui Jifent les Journaux de Trevoux, que depuis une 
Iqngue fuite dannees, les ouyrages qui portent le nom de 

e iij, 
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cctte Academic, (i refpedtee de tousles ffavans dcI’Europc, 
Sc ics ouvrages qui portent ie 110m de quclques-uns de les 
membres, font traites dans ces Journaux, comme ils ie 
feroient ft f Academic en corps eut entrepris la critique 
du Pere Kircker. 

Je dois demander grace pour la longueur de cette dif- 
cuffion, & je me Hate qu’on me i’accordera, fi on veut 
bien faire attention que je ne l’ai entreprile que pour dimi- 
nuer Ie nombre de cedes de femblabie nature dans lef* 
quelles je pourrois etre engage trop fouvent par la fiiite. 
Le petit ennui que celle-ci a pu caufer, en epargnera de 
plus longs, Sc memenageraun temps que je dois a qucique 
chofe de mieux. Car il ne me refte qu’a prierque lorfqifon 
trouvera que les Journaux de Trevoux ne me font pas dire 
des chofes bien raifonnables, que lorfqu’on y lira de ces 
tours qui, fans paroitre attaquer desendroits d'un ouvrage 
d’une maniere dont on ait droit de fe plain dre, ten dent a 
en donner line affes mauvaife idee, See. il ne me rede, dis-je, 
qifa prier que fi on ne veut pas prendre la peine de com¬ 
parer fouvrage avec i’extrait, cc quo je n’oferois cxiger, 
on veuille bien au moins fe fouvenirdu Pere Kirker Sc de 
- 1 ’Academie, comme des deux mots de I’cnigmc. On trou¬ 
vera, par exemple, quciqucs autres endroits dans Ics deux 
parties de l’extrait qui a ete donn6 du fecond volume des 
Memoires fur les Infedtes, ou il y a du Pere Kircker Sc 
de V Academie. 

La longueur de cette Preface n§ me permet pas d’y 
adjouter diversfupplemens que j’ai a donner aux deux pre¬ 
miers volumes; mais je puis d’autant mieux m en difpenfeiv 
que je prevois que je leur trouverai ailleurs des places con- 
venables. J’en dois un fur-tout aun des articles du fecond 
volume, a Particle ou j’ai parle de la maniere dc conferver 
ks ceufs, dans feflat d’ceufs frais, pendant des mois. Sc 
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pendant des annees; je le placerois ici par preference, parce 
qii’ii n’a pas pour objet des faits (implement curieux, s’il 
ne devoit paroitre Lien - tot dans ies Memoires de 1 ’Aca- 
demie. A prefent je me contenterai de donner un court 
extrait de ce fuppiement: je rappelierai que j’ai prouve 
qu’un moyen immanquable de conferver les oeufs tres-frais, 
c’eft de ies empecher de tranfpirer; qu’on arrete ieur tranf* 
piration en Ies enduifant d’un yernis quelconque a efprit 
de vin; que ce vernis doit cftre applique fur l’ceuf, ie piu- 
tot qu’ii eft poffible apres qifil a efte pondu. J’ai prouve 
encore que cette fa^on couteroit tres-peu, & que ft ies 
gens de la campagne Ie vouioient, ils pourroient ne nous 
vendre que des oeufs frais, & ne ies vendrc guere plus cher 
que des ceufs vieux; ce qui feroit un grand avantage, fur- 
tout pour ies equipages des vaifleaux qui partent pour des 
voyages de iong cours. Mais ii eft difficile d’engager ies 
gens de ia campagne a faire ufage d’un compofe qu’iis ne 
connoiflent point, comme eft ie vernisqu’iis feroicnt obli¬ 
ges de faire venir des viiies. Heureufement diverfes ma- 
tieres peuvent etre fubftitu^es au vernis, pour i’objct done 
il s’agit; & entre cel Ies qui peuvent lui etre fubftituees, 
j’en indique une qu’on trouve prefque par-tout, c’eft de 
~~ route pr^patmietti'efie we de- 

mande qu’a etre fondue : qu’une payfanne foit munie 
d’un petit pot de terre rempii de cette graifle, & elle a 
tout l’attiraii qu’ii lui faut pour conferver frais tous ies 
ceufs deles pouies. Chaque jour, die n’aura qua mettre 
ce pot aupresdu feu pendant quelques inftans, e’eft-a-dire, 
jufqu’a ce que la graifle foit devenue liquide. Dans cette 
graifle eliepiongera, & elle en retirera fur ie champ ciiacun 
des ceufs que fes pouies lui auront donnes Ie meme jour. 
L’ceuf qui a efte mouille par-tout de graifle, en retient 
tout ce qui lui eft neceflaire pour lui faire un enduit qui 
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ie conferve parfaitement, aufli bien que Fendfuit de vernis. 
Un ties avantagcs dc ceiui de graifie, c’eft qu’ii ell plus aiie 
a oter a i’ceuf que ceiui de vernis : les ceufs qu’ii aura coil** 
verts, apresetre cuits avec ieur coque, & avoir ete effuyes,pa- 
roitront teis que des ceufs ordinaires. Mais ie vrai avantage 
de pouvoir oter facilementl’enduitdegraifte, c’eft que iorft* 
qu’ii aura ete ote dedeftiis ies cenfs qu’ii aura conferv6s>ces 
ceufs pourront etre couves avec fucces : ce qui nous niet 
en etat de faire nattre ches nous quantity d’efpeces d’oi- 
feaux des pays etrangers, Sc peut-etre de ies y naturaiifer. 
Les pouiets d’Inde devenus fi communs dans ie Royaume 
en anes peu de temps. Sc qui y font tres-utiies, nousdoivent 
exciter a nous rendre propres d’autres eipeces d’oifeaux, 
qui fourniflent des alimens agreabies a des habitans de cli- 
mats tres - differens du notre. 

On devrneroit apparemment, mais ii vaut pourtant en¬ 
core mieux en epargner ia peine, que la vignette qui eft a 
la tete du premier Memoire, reprefenteun gardemeuble, 
ou on eft occupe a defend re contre ies teignes une partie 
de ce qu’ii contient. On y bat un manchon , on y ba- 
laye une piece de tapiftcrie ; fur une autre piece de tapifte- 
rie, on met des feuiiies de papier, mouiliccs d’buiie de 
tereb enthinc, qui doivcnt fc trouvcr rcnfermccs dans la 
piece quand eiie aura ete pliee. On porte Sc piace des 
rechauts dans une armoire, qui y repandent une dpaifte Sc 
penetrante fum.ee., capable d’etouffer ies teignes qui peu- 
vent etre dans ies couvertures Sc les autres nippes conte- 
nues dans cette armoire. 
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MEMOIR E S 

POUR SERVIR 

A L’HIST OIRE 

DES INSECTES. 

PREMIER MEMOIRE. 

DES INSECTES 

',*ty‘<>■ JW^ W* *•>*>»*'**,„.,*, , 

MINEURS. DES FEUILLES, 

Ou des Infedes qui fe logent dans I’epaiffeur desfeuilles. 

E n’eft que par degres que nous abandonnons 
fhifloire des Chenilles; elle a deja commence 
a fe trouver melee avec celle des vers de diffe- 
rentes elpeces de mouches, & des vers de 
differentes efpeces de fcarabes, dans le xi. c 
& dans le xii. c Memoire du fecond Volume. Nous parle- 
rons encore des chenilles dans quelques-uns desMemoires 
Tome III . A 
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de ce troifieme Volume; mais ce fera par rapport a des 
induftries & a des fa^ons de vivre qui leur font communes 
avec d’autres infecftes qui meritent d’etre connus, & que 
nous ferons connoitre tout de fuite. 

De toutes les efpeces de vers, on au moins de toutes 
ies efpeces de chenilles qui vivent dans finterieur de quel- 
ques parties des plantes, les plus petites font celles qui 
trouvent des logemens aftcs fjpacieux dans finterieur des 
feuilles, & meme des feuilles les plus minces. Des infedles 
f^avent fe placer & s’ouvrir des routes entre la membrane 
fuperieure <Sc la membrane inferieure d’une feuille; la ils 
font bien a couvcrt; ils minent dans la fubftance charnue 
de la feuille; ils en detachent le parenchime; leur travail 
leur fert a deux fins, les decombres des cavites qu’ils aggran- 
dilfent, ne les embarraffentpas, ils mangent tout ce qu’ils 
detachent. En meme temps qu’ils travaiilent pour etendre 
leur domicile, ils travaiilent pour fe procurer des alimens. 
Nousexaminerons a la foisdans ce Memoire les chenilles 
& ies vers qui s’ouvrent de pareils chemins, qui minent 
entre les deux membranes des feuilles. Nous nommerons 
les lines des Chenilles mineufes, & les autres des Vers mi- 
neurs. Nous n’avons pas cru devoir feparer des infcdlcs qui, > 
quoique dc di/ferentes clafies, cchappcm prcfqua nos 
.. yeux par leur petitefle, & qui n’attirent notre attention 
que par une adreffe qui leur eft commune. 

Les infeeftes mi neurs des feuilles, quoique tr<b-pctfts, 
font aifes a trouver. On n’a befoin que de voir fexte- • 
*PI. r. fig. rieur d’une feuille *, pour reconnoitre fi quelquc mineur 
6 » I 4 > s’eft loge dans fon interieur; quoique faine & verte par- 
tout ailleurs, elle eft deftechee, jaunatre ou blancheatre, 
ou au moins d’un verd different du refte, vis-a-vis les 
* a §- endroits que l’infecfte habite, ou qu’it a habites *. Les 
contours des endroits mines nous apprennent que ces 
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infedles ont trois differentes manieres de concluire leurs 
travaux dans 1’interieur des feuilles; ies uns ne s’ouvrent 
que des routes etroites, longues Sc tortueufes*, & nous *PI. i.fig. 
ies nommerons des mineursen gaierie. Les contours de *>3 
ces galeries font extremement irreguliers. La nature du 
terrein determine apparemment le fens dans lequei l’in- 
fede dirige fa fouille. Un mineur de farroche la plus com¬ 
mune, conduit pourtant fa gaierie conftamment en zic- 
zac*; mais les ziczacs faits par differens infedes de cette * Fi g- ^ a S- 
efpece, font differens; & quelques-uns finiffent ieur ga¬ 
ierie, en iui faifant faire une ceinture qui embraffelamaffe 
des ziczacs. Les chemins que fe font tons les mineurs en 
gaierie if ont prefque qu’une iargeur egale an diametre de 
ieur corps. D’autres veulent etre plus au large, ilsminent 
dese/paces de figures ordinairement irregulidres, mais dont 
Ies tines font pourtant arrondies *, & dont les autres font * Pi. 1 - f 
a pcu pres des quarrez longs . Nous nommerons ceux- g gi 
ci des mineurs en grand 011 en grandes aires. Enfin d’autres * pi. 4.. fig. 
infedes, apress’etrc contentes de miner en gaierie, pen- 3 - P- 
dant qu’ils ctoient jeunes, veulent des logemens plus fpa- 
cieux, quand ils ont pris prefque tout Ieur accroiffement. 

Sc alors ils minent en grand *. *Pl-3- fig. 

Quoique Irr cMe de nos infedes mineurs <fes feuilles 9 ’ 
ait encore cte peu obfcrvee, elie eft tres - nombrcufe en 
efpeces differentes, mais il eft vrai que toutes celles qu’elle 
comprend ne peuvent etre compofees que d’animaux bien 
petits. II eft peu darbies Sc de plantes, s’il y en a, dont 
ies feuilles ne foient pas attaquees par des mineurs. Quel¬ 
ques-uns s’etabliffent dans les tendres feuilles du laiteron *, * PI- * • % 
c’eft meme une des plantes fur laquelle on en trouve le 
plus; d’autres fe logent dans celles du Jioux, toutes dures 
qu’elles font, & meme dans le temps ou ellcs font le plus 
dures, c’eft-a-dire vers la fin de fete. II y a meme des 
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mineurs de difFerentes efpeces qui vivcnt dans rintericur 
des feuilles de la meme plante ou du meme arbre; on voit 
des feuilles du meme pommier 8c la meme fcuille du 
m^me pommier, qui ont ete minees tant en galerie qiften 
grandes aires. Peut-etre que le meme arbre donnc des 
alimens a des mineurs en galerie 8c a des mineurs en grand 
de plufteurs efpeces. Le pommier que nous venous de 
citer m’a paru en foumir des prcuves. 11 eft quelquefois 
tres-difficile d’appercevoir ce qui diftingue les unes des au- 
tres, des efpeces d’infedtes ft petits; d’ailleurs il lfteft pas fur 
que les infedles qui minent dans des feuilles de plantcs de 
difFerentes efpeces, foient toujours eux-mcmcs d’cfpcces 
difFerentes; nousavons vu dans le premier Volume, que 
la meme chenille ronge fouvent les feuilles de plufteurs 
arbres, ou de plufteurs plantes de difFerentes efpeces. Mal- 
gre cette confideration, il refte cependant encore ties- 
vraifemblable qtftii y a autant 8c plus d’efpcccs d’infccftes 
mineurs de feuilles, qu’il y ad’efpeccs d’arbres 8c de plan¬ 
tes, & cela parcc que, commc nous venous dc le dire, 
des mineurs d efpeces Sc de genres differens s’elevent dans 
ia meme fcuille. 

Les trois claftes generalcs d’infeeftes ailes les plus nom¬ 
bre ufes en genres 8c en efpeces, font cello des papillons, 
celle des mouches 8c celle des fcarabes; des mineurs dc 
feuilles fe transforment en des infedlcs aiics de ccs trois 
claftes. Quantite dc petites chenilles mineufes fe meta¬ 
morphofent en papillons; quantite de vers mineurs fc 
metamorphofent en mouches; & quantite d autres vers mi¬ 
neurs fe metamorphofent en fcarabes. Souvent il nc feroit 
pas facile de reconnoitre les difFerentes efpeces de chenilles 
mineufes, ou de vers mineurs; mais on recommit qu’clles 
different entreiles, lorfqu’on parvient a avoir les infetfes 
dans lefquels elles fe transforment. Les mineurs nous 
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montrent combien la nature eft prodigieufement feconde 
en petits animaux, & fiir combien de modeles differcns 
^elle a ffii les former. Nous croyons pourtant devoir nous 
borner a faire connoitre en general ie genie de ceux de 
cette claffe, les principales varieties de forme que leur pe- 
titeffe nous permet d’appercevoir, & a donner des exem- 
ples des infedles ailes de differentes claffes & de differens* 
genres, dans lefquels ils fc transforment. 

Tant que la plupart des mineurs font vers 011 chenilles, 
ils vivent dans une grande folitude; chaque galerie Sc 
chaque efpace mine plus en grand, eft {’habitation d’un 
feul infedle, qui n’a aucune communication aveccelles que 
d’autres infedles de la mcme 011 de diff'crcntcs efpeces 
peuvent s’etre faites dans la meme feuille. 11 y a pourtant 
des mineurs habitans d’une meme feuille, qui, apresavoir 
pafte une grande partie de leur vie fepares les uns des au- 
tres, fe rcncontrent lorfque le temps de leur metamor- 
phofe approche *. Apres avoir vecu jufqucs-la dans * PI. 3. fig. 
d’etroites galerics *, ils vculent des demeurcs plus 
fes, ils minent en grand *. II 11’eft pas difficile de 
des fcuilles de chene avant la fin du printemps, ou fon * h. 
voit diverfes routes etroites Sc tortueufes, qui toutes abou- 
tiflent a m quT a quelquefois une 

etendue qui furpafle cede de la moitie de la feuille. La 
1’epiderme du deffus de cette feuille a ete detache par plu- 
fteurs petites chenilles a qui il fait une tente bien clofe, au- 
deffous de laquelle elles mangent la fubftance charnue de 
la feuille fans crainte d’etre inquietees, elles avoient vecu 
d’abord chacune feparement dans d’etroits fentiers. II y a 
d’ailleurs des mineurs qui des leur naiflance s’etabliffent 
plus de vingt ou trente enfemble dans une meme cavite, 
qu’ils aggrandiffent journellement pour fe nourrir. On 
trouve de ces focietes de mineurs dans des feuilles de liias: 

A iij 
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les vers qui lcs compofent lout blancs, 6c ras; ils out fix 
jambes ecailleufcs, mais on ne leur en diftinguc point cle 
membraneufes, leur derriere ies aide a marcher, il fait 
i’office chune feptieme jambe. 

Quoique les mincurs foient toujours tres-pctits, les 
yeux feuls trouvent entr’eux dcs differences qui iuihfcnt 
pour en faire diftinguer les dalles, ies genres, & meme 
quelquefois les efpeccs. II eft bon pourtant, lorlqu’on 
veut les bien voir, de donner a fes yeux le fecours d une 
loupe. Entre ceux qui font dcs chenilles, on recommit 
tres-bien les caraderes dc deux ciafles difierentcs; il y a 
des mineufes qui font des chenilles de Ja premiere claifc, 
ou qui ont feize jambes; & il y en a, 6c meme beaucoup 
plus, qui font des chenilles de la troifieme clafle, on qui 
n ont que quatorze jambes, parce qu’clics n’en ont que fix 
intermediaires; la premiere paire de ccs dernieres jambes 
n’eft feparee de la premiere des ecailleufcs que par deux 
anneaux fans jambes. Peut-ctrc y en a-t-il dc pluficurs 
autres claftes. Entre ces chenilles mineufes, les lines, a 
leurpetiteftepres, font aftesfemblables auxchenilles rales 
* pi. a. fig. Ies plus communes *; mais d’autres ont les anneaux mieux 
& 8 * marques, plus entailles que ceux dcs chenilles ordinaires *; 
"Fig. 2.& j e COI p S de quelques-unes, 6c fur-tout la panic poftcricure 
du corps femble compofee de grains enfil6s commc ceux 
des chapelets. Les anneaux de la partie anterjeure font plus 
applatis; le deuxieme ou le troifieme anneau eft 1c plus 
large de tous; de-la il arrive que la partie anterieure forme 
line efpeee de triangle ifofcele. Le premier anneau de quel- 
ques-unes femble elargi par deux appendices, par une 
partie en portion de fphere, qui lui a cte adjoutcc de 
chaque cote;c’eft ce qu on peut obferver fur une mineufe 
*Fig. en grand des feuilles de rofier *. Mais ce qui paroitra plus 
Femarquable, e’eft qu’on croit bien voir fur chacune de 



■DES INSECTES. I. Mem. 7 
ces parties qui excedent les autres, une fente qui ne pent 
etre qu’un ftigmate * on un organe de la refpiration; ainfi 
ces ftigmates fe trouvent places bien plus pres du milieu 
du dos que ceux des chenilles ordinaires. 

Tous nos infedes mineurs ontunepeau tendre, tranf- 
parente & rale, mais tous ne l’ont pas de la meme couleur; 
la piupart cependant font blancheatres oud’un blanc dans 
Jequel il y a une legere teinte de verd; d’autres font d’une 
couleur de chair pale, & d’autres font d’une couleur de 
chair plus vive, prefque rouge. 11 y en a un grand nombre 
d’efpeces qui font dun afles beau jaune qui tire fur la 
couleur de l’ambre; cell la couleur des mineufesen grand 
:du pommier, c’eft aulfi celle des vers mineurs en galerie 
des feuilles de ronce. Une mineufe en grand des feuilles 
de roller, que nous venons deja de citer, eft d’un olive 
un peu grifatre. Communement leurs couleurs ne font pas 
nuees, variees & combinees par taches & par rayes, coniine 
le font celles de tant de chenilles qui vivent fur les feuilles. 
Cependant on trouve dans les feuilles du kenopodium ou 
de la patte d’oye, & dans cedes d’une efpece d’arroche 
tres - commune, une chenille * mineufe en grandes aires, * PI. 2. 
qui, ft elle etoit de la grandeur des chenilles communes, 8 * 
pourroit ■gl e -gydl tey font bien coiorees. 

Le fond de fa couleur eft un blanc jaunatre; mais tout du 
long du dos, ede a une raye d’un brun rougeatre, plus que 
vineux. De chaque cote ede a deux rangs de taches plus 
rouges que la raye du dos. Ces taches font bien allignees, 
il y en a deux de chaque cote, fur chaque anneau, dont 
i’une eft diredlement pofee au-delfous de l’autre. 

Apres que nos infedes mineurs ont fubi leur derniere 
metamorphofe, apres qu’ils font devenus. des infedfes 
ailes, ils ne reftent pas long-temps apparemment a s’accou- 
pler. Les femelles vont depofer leurs ceufsfur les feuilles 
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propres a nourrir les petits qui en doivent cclorrc; dies 
en laiffent pcu fur chacunc, comrae fi dies fi^avoient cjue 
communement ces infedes ne doivent quitter la feuille 
qu’apres leur derniere transformation, & que s’il y en avoit 
tin grand nombre dans x ia meme feuille, ou quelle ne leur 
fourniroit pas affes de fubfiftance, ou quils s’y incommo- 
deroient les tins Ies autrcs. On voit pourtant des feuilles 
ou plufieurs oeufs de mincurs en galerie ont ete depofes, 
qui paroiffent par tout fa$onnees en efpece de guillochis 
finguliers. Les galeries multipliees qui s’entre-croifent * 
en quantite d’endroits, occupent plus d’efpace fur cette 
feuille, que cc qui y a ete laiffe fain. 

Les oeufs defi petits infedes doivent etre extremementr 
petits, & par-la tres-difficiles a rencontrer; aufli ne nfeft- 
il jamais arrive d’en obferver qifun feul, qui venoit d’etre 
depofe fur une feuille de faule. Je marquai la tranche a 
laquelle tenoitla feuille fur iaquelle Ic petit ceuf avoit ete 
lailfe, & je marquai auffi la feuille; cet oeuf etoit blanc,& de 
la figured’un oeuf ordinaire: je mefisun plaifir plufieurs 
jours de fuite, de Taller obferver a la loupe. Apres quatre 
a cinq jours qui fc pafferent fans que jc vide lien de nou¬ 
veau, je ne trouvai plus Tceuf, mais au-deffous deTendroit 
oil il etoit, ou tout aupres, Ic dciTous dc la feuille me parut 
plus blanc qu’ailleurs; je jugeai que e’etoit la l’endroit ou 
s’etoit introduit Tinfede qui etoit forti dc Tceuf, que 
e’etoit laqu’il travailloit a fe creufer un chcmin, en deta- 
chant la fubftance dont il fenourriffoit; c’efl de quoi j’cus 
affes de preuve pendant huit a dix autres jours que je con- 
tinuai de le fuivre. C’etoit unmineur en galerie; bientot 
je reconnus Ies commencemens de la fienne, il la dirigea 
du cote de la principal nervure, le long dc Iaquelle il la 
conduifit. Il lui avoit donne au moins une longueur egale 
a celle de la moitie de la feuille, lorfque cette feuille, dont 

je 
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je n’avois plus gucres befoin, fut detachcc dc 1’arbre par 
quelqu’accident: je dis par quelquaccident, parcc quele 
travail de nos mineurs ne fait pas tomber piutot que ies 
autres, celles ou ilsfefont etablis. 

Quand j’aurois vu un grand nombre de nos infedes 
faire des ceufs devant moi fur les feuilles, jc n’aurois 
apparemment rien vu dc plus que ce que j’ai vu par rap¬ 
port au feul ceuf dont je viens dc parler; Sc ifcut-on 
jamais trouve d’ceufs, on ncdoutcroit pas qu’ils 11c fulfcnt 
depofes fur la fcuille ou dans la fan'lle meme. 

L’endroit par ou lc mincur en galerie soft introduit 
dans une fcuille, eft aife a reconnoitre; a un de fes bouts *, ^ 
a fon originc, la galerie eft fi etroitc qifielie y a foment a g g . f. a .' 
peine le diametre du fil le plus deiic; la cllc ne ]>aroit 
quclquefois qu’un trait tire fur la fcuille, mais die s’ciargit 
infenliblement en s’eloignant de ce terme; a fon autre 
bout*, elic a quelquefois lalargeur dune petite treffe, ou *g, 
d’un petit ruban. A mefure que le mincur crcufe, qu’il 
s’ouvre un chemin cn avant, il mange & il croit, le dia¬ 
metre de fon corps augmente Sc demande un logement 
moins ctroit. Qu’on detachc une feuille minec dc la forte. 

Sc qu’on la regarde vis-a-vis le grand jour, ou pour le 
mieuxencom,*^ ne uianquera pas de 

voir 1 ’infede *, s’il n’eft pasforti dc la feuille; les endroits * PI. i.fig; 
mines out une tranfparence que les autres n’ont pas; la 1 ‘ 
tete de Finfede fera todjours tout aupres du bout lc plus 
large de la galerie. Dans tout Fefpace qu’il a habite ci- 
devant * on obfervera de petits grains noirs qui ne font *Fig.4.;«; 
autre chofe que les excremens qu’il y a laifles, chemin 
failant. Ces grains font a la file les tins des autres; dans 
les galeries plus larges, il y en a pluficurs grains arranges 
les uns a cote des autres. Dans, les feuilles minces en 
grandes aires, les excremens font tous ralfembles dans un 
Tome III ' ; B 





io Memoires pour l’Histoire 
petit tas. Quelques mineurs les placent a pcu pres au cen¬ 
tre de Fendroit mine, & quelques autres les mettent a un 
des coins. 

Si le temps qu’on a clioifi pour obferver une chenille 
mineufe, eft celui ou elle etoit occupee a travaiiler, on 
lui verra faiftr entre fes dents, comme entre deux pinces, 
le parenchime de la feuille; on verra qu’ellc le detache, 
on on verra au moinsquune petite portion de la feuille 
qui etoit opaque, eft devenue tranfparentc, & cela parce 
que ce qu’elle avoit de charnu a paflc dans le corps de 
I’infedte. Les deux dents qui forment une pointc en-devant 
de la tete, font tres-propres a ouvrir un chcmin dans la 
fubftance de la feuille, &aen faifir de tres-petites por¬ 
tions. On peut tres-bien obferver la mineufe en grand 
: PI. 2. %. du roher * pendant qu’elle creufe ainfi dans Fepaifleur 
de la feuille. On obferve encore plus aifement celle de la 

* Pi. 2 . fig. patte d’oye *, ou de Farroche, parce que dans les endroits 

7 ‘ qu’elle mine, elle ne laifte de chaque cote de la feuille 

qu’une pellicule blanche <Sc ties-mince. 

* PI. i. fig. Les vers mineurs * qui doivent fe transformer en moti¬ 
le 2 ' c ^ es ^ ^ eux a ^ es > n ont point de jambes, & leurs tetes ne 

font point ecailleufes, dies ne reftcmblent point a celles 
des chenilles mincuies, ni mcmc a celles des vers mineurs 
qui doivent fe transformer en fcarabes. Ces vers mineurs 
qui doivent devenir des mouches, foit pour miner en 
grand, foit pour miner en galerie, ont recours a une 
mechanique differente de celle des chenilles mineufes, Sc 
qu’on obferve avec plus de plaifir, elle a quelque chof'e 
de plus fmgulier. Au lieu que les chenilles mineufes cou- 
pent la fubftance de la feuille avec leurs dents, comme 
avec des efpeces de cifeaux,nos mineurs femblent piocher, 
a peu pres comme nous piochons pour crcufer la terre, 
ou plutot pour creufer la pierre. On peut voir travaillei 
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cfe ces fortes clc vers dans les fcuilles du Iaiteron, dans cedes • 
cle plufieurs efpeces de renoncules dcs pres, qui font de¬ 
couples , dans cedes du trefle, dans cedes de ia bardane, 
dans cedes du chevrefeuide, & en un mot dans cedes de 
cent & cent efpeces de plantes, d’arbrilfeaux Sc d’arbres. 

Si on tient & qu’on confiderc vis-a-vis le grand jour, line 
feuide ou un de ces mineurs s’eft etabli, pourvu qu’on loit 
muni d’une loupe forte, on ne fera pas long-temps fans ie 
voir travaider. I is minent, Sc par confcqucnt ils mangent 
prefque continuellement. line partie ionguette, quoique 
tres - deliee fe fait diftinguer du rede par fa couleur brune, 
e’eft un filet, une petite tige ecaidcufe *. Une portion 
de cette tige* eftlogeedans Ie corps de I’infcdte, on ne 
Jaifle pas de I’y voir a caufe de la blancheur Sc de la tranl- 
parence des anneaux; fautre bout de ia meme tige * eft 
en-dehors du corps, Sc s’etend par-dela ia tete; ceJui-ci 
fe termine par un crochet courbe vers ie ventre. La tige 
entiere paroit avoir ia forme d’une S. Vers ie milieu de 
cette S, que nous confiderons comme couchee horifon- 
taiement, on remarque une autre tige* qui lui eftquei- 
quefois perpendiculaire, Sc qu i quelquefois lui eft inciinee, 
&qui eft comme ie p oint d’appui deifus lequei & autour 
duqudlatrgS^TTle meut comme unlevier, comme les 
bras d’une balance fe meuvent autour d’un hypomochlion. 
La tige en S eft dans un mouvement continuel fur ce 
point d’appui. L’effetde ce mouvement eft de fairc haulier 
Sc bailfer aiternativement &avec vitelfe le crochet qui eft 
en dehors de iatete, de ie faire frapper contre ie paren- 
chime de ia feuide. La tete de i’infedle eft charnue & 
flexible, die fe contourne felon ie befoin; d’ou il arrive 
qu’on voit le crochet piocher, tantot vers un cote 6c tan tot 
vers i’autre, tantot vers le deifus Sc tantot vers ie delfous 
de la feuide. Le fucces des coups eft vifibie, les endroits 


* PI x. fig. 
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' fur lefqucls ils tom bent, prcnnent peu a peu do ia trans¬ 
parence. Chaque coup detache line petite portion do la 
Jubilance de ia feuille. Tout cela fe voit tres-bicn; mais 
la forme de i’efpece de petite piochene fe decouvre pas ii 
nettement, ii if eft pas poffible de voir affes diftindkment 
line partie fi deliee au travers d’une membrane, on ne 
diftingue aiors qifun crochet; 6c quand apres avoir retire 
unde cesvers de fa feuille, j-e 1’ai oblerve avec une forte 
loupe, je iui en ai toujours trouve deux fcmblabics, po- 
fes f un pres de i’autre, 6c parailelement l’un a i’autre, ils 
frappent tous deux en racme temps. Lcs inflrumcns de 
quelques - uns de ees vers que j’ai obferves pendant 
qu’iis minoient, nf ont paru femblabies a des marteaux 
a deux tetes, de forte qu’iis devoient donner leur coup 
tant en s eievant qu’en s’abaiflant. Mais ces parties font 
fi fines, que, quoiqu’on ait retire le ver de la feuille, 
il eft difficile de detacher fa pioclie fans la defigurer, 6c 
plus difficile encore de ia degager des parties voifincs qui 
la couvrent fouvent, malgre qu’on en ait, Iorfqifon la 
veut mettre dans le microfcopc; auffi n’ai-je pas rcuffia 
l y placer affes bicn pour la faire deffincr. 

Mais j’luvuli fouhah i:i figure des pioches qui ne font 
que dc fimplcs crochets, 6c dont fe fervent des vers mi- 
neurs confiderabiement plus gros que cctix qifoh trouve 
comm linemen t, 6c qui font auffi de tres-grands mangcurs. 
Ils meriteroient que nous en fiffions une mention parti- 
culiere, quand ce ne feroit qua caufe de la piante deia- 
quclle ils fe nourriffent. Ils nous font voir, ce que quelques 
chenilles nous ont deja montre, qu’iis vivent dc plantes 
qui feroient pour nous de vrais poifons. Ils mangent la 
fubftance charnue de la jufquiame. L’Hiftoirc tlcTAca- 
► Pag. jo. demie de 1709. * nous apprend combicn cctte piante eft: 
capable de produire fur nous de facheux eficts; die rapporte 
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queues Rcligicux clc Joyenval, pour avoir mange le peu 

qui sen pouvoit trouver dans une falade, ie mercredi faint 

au loir, eurent des mauxde tete, des retentions d’urine; 

le iendemain iis etoient comme des gens yvres, ne pou- 

vant ni lire, ni prefque parlor, & il leur flit abfolument 

impoflible de dire 1 office du jeudi faint. Nous pourrions 

citer d’autres effets plus funeftes de cette piante, rapportes 

•dans divers ouvrages. Des mineurs le nourriflent pourtant 

de la fiibftancc de cette piante; cc loot des vers blancs*, % 

qui reffembfent ados a ccux de la viande: je veux dire que ** 

lapartie pofterieure de leur corps eft plus grofle quel’an- 

terieure, le bout de celle-ci eft afles pointu. De ce bout, 

fortent deux crochets brims Sc ecaillcux *, recourbes vers *Elg. 15. <?, 

le venire; les tiges de ccs deux crochets font parallelcs 

Tune a i’autre, & parallels a la longueur dir corps dans 

fequel elles font logees. Lorfqu’011 prefle le corps de ce 

ver ]X)iir J’obligeramontrer fes crochets, on croit lui voir 

une figure de tete qu’on nevoit point aux vers dela viande. 

Le deftlis de lapartie charnue d’ou fortent les crochets, a 
de la rdndeur. Sc immediatement au-deflus des crochets, 
on diftingue quatre points noirspoles a peu pres aux qua- 
tre angles d’un petit quarre; on eft difpofe a prendre ces 
quatre pOiWtriWirs pburles yeux de 1 inle’HeT'Les yeux 
de quelques araignees font arranges de la me me maniere. 

J’ai vu dans le mois d’Aout plufieurs pieds de jufquiame, 
dans les feuilles defquelles * ccs mineurs s’etoient niches. * Fig. 13; 
Les feuilles de cette piante font extremcment grandes. 

II y paroiftoit de grandes places plus blancheatrcs que le 
refte, 8 c oillepidermedu deftus de la fouille etoitfouleve. 

Dans tel endroit blanchcatre, il y avoit fept a huit vers; 
dans un autre, il n’y cn avoit que trois aquatic, & dans 
d’autres, il n’y en avoit qu’un foul Us ne paroiftentni fe 
chercher les uns les autres, ni craindxe de fe rencontre^ 

B ii ) 
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Ces fortcsde fcuilles font epaiffcs, Icurlubftancc dt tcndrc, 
pluficurs vers peuvent, fans s’incommoder, travailicr cha- 
cun de foil cote a ia detacher d’une mcme place mindc. 

II y a encore une autre raifon & une meiileure, pour 
iaquelle ces vers ne doivent pas autant craindre deferen- 
contrer, de fe trop multiplier fur une me me feuillc, quc Ic 
doivent craindre les autres vers mineurs; la plupart de 
ceux-ci doivent prendre tout ieur accroiffcment dans ia 
meme feuille, & dans ie meme endroit de la feuillc; je vcux 
dire qu’il ne f^avent qu’etendre Ie logement qii’ils out 
commence a s’y faire. Quand on a retire ccux dcs fcuilles 
de chene, Sc ceux dediverfcs autres fcuilles, de Ja cavite 
ou ils etoient, inutilement les pofe-t-on fur une autre 
feuille de la meme efpece,& une des plus tendres de cette 
efpece; ils ne font point de tentatives, ou ils n’en fontque 
d’inutiles pour la percer, Sc pour sfouvrir un chemin dans 
fon epaifleur; ils fe fechent Sc periffent fur la feuillc. II n’en 
eft pas de meme de nos mineurs de la jufquiamc, quand 
ils ne trouvent pas 1’enclroit ou ils minent, affes fuccuient, 
quand, a force dulleren avant, ils ont pouffe Icin’ travail 
jufqu’aupres du bord de la feuillc, ils percent fepiderme 
qui les couvre, ils paffent fur Ie deffus de la feuille, ils 
chcrchcnc une place ou Ic terrein leur paroifle bon a creu- 
fer. Si cette feuille ne leur en fournit pas un qui foit a leur 
gre, ils f^avent quitter cette feuille, Sc en aller chercher 
une plus fraiche, plus graffe Sc plus epaiffe. 

La premiere fois que je voulus obferver ties fcuilles de 
jufquiame remplies de mineurs, quc j’avoisrenfermccs la 
veille dans un grand poudrier, je vis plufieurs de ces vers 
.qui marchoient fur les feuilles. Je tirai une de ces fcuilles 
du poudrier. Sc je m’attachai a fuivre un ver qui etoit 
deffus. Je ne fus pas long-temps a reconnoitre qu’il chcr- 
choit. a fe loger. Tout ce que je yis dabord, e’eft qifil 
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frottoit avec viteffe ie bout de fa tete contre lafeuille; je 
remarquai enfuite quc les endroits qu’ii avoit ainfi frottcs, 
etoient plus verts que Ie refte; dans l’etat nature!, Ie verd du 
deffus de lafeuille eft blancheatre, lale verd etoit plus beau, 
& I’endroit paroiffoit plus humide; en un mot il paroiffoit 
que I’epiderme avoit ete emporte. Le ver changea de place, 
8 c fur ie nouvel endroit ou ii s’arrreta, il repeta fa premiere 
manoeuvre. Je me mis dans un jour favorable pour I’ob- 
ferver 8 c je vis fort diftimflement qu’ii ratiffoit la furfacc 
de la feuille avec fes crochets, commeun jardinier ratiffe 
la terre des aliees avec une ratiffoire. II portoit fa tete en 
avant, 8 c la ramenoit enfuite en arriere, tenant fes deux 
crochets appliques contre la furface de la feuille. Ainfi les 
pointes des crochets la labouroient; il repetoit ces mou- 
vemens de fa tete avec une prodigieufe viteffe : auffi au 
bout d’un temps tres-court, de quelques fecondes, on 
diflinguoit un petit fillon qui avoit ete creufe dans la feuille. 
Le ver changea de place quatre a cinq fois, 8 c creufa 
quatre a cinq fillons. II avoit apparemment voulu fonder 
le terrein, & il foen avoit pas trouve cjui cut ou affes de 
profondeur, 011 une confiftance convenable; la feuille iui 
avoit paru peut-etre trop deffech ee en ces endr oits. Quoi 
qu’ii en fail, #'^fo^‘'"danTTTn aiitre endroitTapres qifil 
y eut creufe le fillon, ou i’elpece de petit foffe, apres avoir 
fouille perpendiculairement a la furface de la feuille, il 
contourna fa tete de fa^on qu’ii pouvoit piocher parade- 
lement a la furface de cette feuille. Ce fut enfuite dans ce 
fens qu’ii travailla. II dirigea fa fouille entre les deux mem¬ 
branes de la feuille. Dans peu il parvint a loger fa partie 
anterieure fous la membrane fuperieure; continuant fon 
travail, e’eft-a-dire en repetant les manoeuvres que nous 
venons de decrirc, en rnoins de cleux minutes tout fon 
corps fe trouva ioge dans I’epaiffeiir de la feuilje. La 
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viteffc Sc fadrelic avcc lefquelles ccs vers s’ouvrcnt tin 
eh cm in dans unefeuille affes tendre,font affurement admi- 
rables. Audi ne fe faifoient-ils pas une affaire dc quitter 
leursvieiiies feuilies pour entrer dans les nouvelles feuilies 
que je ieur donnois. 

Dans des feuilies de poiree j’ai trouve dcs vers min curs 
qui m’ont paru affes fembiablcs a ceux des feuilies de 
jufquiamc, iis ctoient dememc grandeur, mais je les y ai 
trouves en moindre quantite, Sc je n’ai vd qu’un ver cn 
chaquc endroit mine. Des feuilies d’ofoillc m’ont nudi 
offert de gran dcs places minecs, dans chacune defquclles 
il y avoit cinq a fix vers tin peu plus petits que ceux de la 
jufquiame, mais qui ffen differoient qu’en grandeur. 

Les mineurs que nous examinons adluellement, ceux 
qui font des vers fans jambes, Sc qui doivent par la fuitc 
paroitre fous la forme de mouchcs a deux ailcs, fc trans- 
formeni la premiere fois conmc les vers de la viantlc, 
en une nymphe rcnfermec dans une petite coque faite 
dc la peau meme que le ver a quittce. Quand. i’inlcdle 
fc degage de la peau qui iui donnoit la forme de ver, il 
nc fort point de cctte peau, il s’en detachc leulcmcnt, 
ellc le couvre toiijours, a peu pres coniine un hommo 
pourroit reflcr envcloppc dans une robe tie cJiambrc tic 
laquelle il auroit retire fes bras. Cette peau qui n’cfl plus 
unie a Tinfetfle, fe deffeche Sc forme une elpccc dc boite, 
tine coque dans laquelle la nymphe eft atiffi bicn Sc mieux 
rcnfermec quelle le pourroit etre dans ces coqucsqucles 
chenilles Sc d’autres infedcs conflruifent avcc le plus dart 
pour s’y transformer. Nous dirons done que nos mineurs 
font en coque, quand nous voudrons dire qu’ils fc font 
transformes pour la premiere fois dans une nymphe con¬ 
tinue dans tine coque formcc par la peau du ver. 

JPIufieurs efpeces de nos yers mineurs foment dcs feuilies 

dan§ 
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dans lefquelles ils ont pris lenr accroilfement, lorlqu’ils 
font pres de leur premiere transformation. J’ai trouve fur 
des feuilles, ou centre les parois des poudriers, ies coques 
des mineurs de la jufquiame, celies des mineurs de la poi- 
ree, cedes des mineurs de la bardanne, celies des mineurs 
des renoncules, cedes des mineurs dutrefle, &c. 

D’ autres fe mettent en coque dans la cavite meme 
qu’ils ont creufee dans la feuille. Audi ai je trouve la coque 
d’un mineur du plantin au bout de fa galcric. 

Plufieurs autres elpeces de vers mineurs le transforment 
dans la feuille meme, avec une petite precaution qui mcrite 
d’etre remarquee; les galeries ne font pas precifcmcnt 
creulees dans le milieu de la fubftance dc la feuille; d’un 
cote elles ne font recouvertes que par le jfimple epidemic; 
&de i’autre eiles le font par la membrane cxtericure, par 
lepiderme, 6c par une portion de la fubdancc charnue 
qui y ed rede attachee. Tant que les mineurs dont nous 
parlons, le nourrident pour croitre, ils minent de fa^on 
que du cote du delfus de la feuille, les galeries no font 
couvertes que par la feule membrane, que par fcpiderme 
du dedus de la feuille; c’ed-la le cote par oil il faut regar- 
der, li on veut bic n voir le v er fa nr le-firer-dc la feuille. 
Del ’autre ic<5f<§7 la galerie a une couvcrture plus opaque, 
parce qu’elle ed plus epailfe. Mais lorfqu’un dc nos vers 
mineurs fonge a le metamorpholer, il palfe, pour ainli 
dire, de l’autre cote de la feuille, e’ed-a-dire, qu’il ouvre 
line cavite qui, du cote du delfus de la feuille, cd couverte 
d’une epaifleur capable d’cmpecher de le voir, au lieu 
qu’ii n’ed couvert alors vers le delfous dc la feuille que 
d’une membrane mince, qu’il a meme didendue, comme 
elle doit l’etre pour fe mouler fur un petit grain dont foil 
corps prend la forme. Si on regarde done par delfus une 
galerie dont lever s’ed mis en coque, on nepeut voir ni 
Tome III G 
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ver, ni coque; maisqu’on confiderele deflotis dc cctte 
feuilie, le cote fur lequel la galerie ne fe fait point, oil fe 
fait peu voir, la on trouvera une petite eminence vis-a-vis 
Fendroit oil eft de Fautre cote la fin de la galerie. Qu’on 
emporte doucement la membrane qui rccouvre cctte emi¬ 
nence , & on trouvera la coque du mineur; ainfi cettc co¬ 
que eft bien cachee. Ce if eft pas apparemment pour nous 
que Finfedte prend le foin de fe cachcr, mais il a fans 
doute des ennemis contre iefquels il eft hors d’etat dc fe 
cleffendre. 

Les mineurs des feuillcs de laiteron *, les mincurs des 

4,. feuilles de chevrefeuiile *, & ceux de diver/es autres feui 1 les, 
en ufent ainfi. Lorfqu’on voit de ces feuilles minces en 
galeries, on peut reconnoitre aufli furement Sc aulfi vite 
avec les doigts qu’avec les yeux, ft le mineur y eft en 
coque. On n’a qu’a prendre entre deux doigts la partie 
de la feuilie oil eft le bout le plus large dc la galerie. Quandl 
le ver eft en coque, on fent cn-deflous dc la feuilie une pe¬ 
tite eminence dure, de la grofteur d’un grain de millet, ou 
plusgroflelelon la grofteur du ver qui s’eft metamorphold. 

11 y a aufli des mincurs en grand qui, apres avoir mind 
la feuilie plus pres du dcfCus que du dclfous, pendant 
qu’ils minoient pour croitre, paflent de l’autre cote, 
quand ils font pres de fe mdtamorphofer, Sc minent un 
efpace moins grand que le premier, & qui ne paroit mine 
que quand on regarde la feuilie par deflous; e’eft ce que 
pratiquent pour Fordinaire les mineurs des feuilles du 
houx. 

Sg. Les coques * de ces vers font rougeatres, ou coulcur 
de marron, <Sc quclqucfois brunes. Les coulcurs dc la 
meme coque valient; il y en a, commc celles des vers 
de la jufquiame, qui font prefque rouges, lorfque le ver 
sy eft renfermedepuispeu ,Sc qui, lorfquelles font plus 
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vieiiles, prennent la couleur de marron. Toutcs ont dcs 
anneaux bien marques. II y a entre cellcs de differens vers 
quelques varietes qui ne meritent pas que nous nous y 
arretions beaucoup. Les unes font plus oblongucs, ies 
les autres font plus arrondies. Entre les oblongues,les unes 
ont affes la forme d’un ceuf, les autres font plus groffes a 
un bout qu’a fautre. A un des bouts de plufieurs, qui eft 
ordinairement le plus pointu, il paroit deux petits cro- *pi. t . fig. 
diets*, qui font corame deux petites corncs a la partie * l - 61 ,2 * 
anterieure de la coque. Sur la partie pofterieure de celles- 
ci, il paroit deux cornes plus groffes * Sc plus ecartecs Tune * (L -• 
de fautre. Ces dernieres cornes fe trouvoient auffi fur le 
derriere du ver; de plus gros vers de divers autres genres, 
que nous examinerons dans un autre temps, nous appren- 
dront que celles de nos mineurs etoient les organes de 
feur refpiration. 

Des coques dcs mineurs du laiteron Sc de celles des 
mineurs du chevrefeuille, font forties de petites mouchcs*, * Fi s -• 
entre lefquelles je nai pas vu de differences fcnfibles. Elies 
etoient brunes; leurs tfflcs leur couvroient tout le corps, Sc 
alloient meme par-dcla. De plus groffes mouchcs * a deux * Pf -%• 
ailes font fort ies de s coques des mineurs de la j ufquiame. 

Lfouvragedes tninetiis en grand, grofftcremeiit conft- 
dere, femblc n’avoir rien de plus fingulicr que celui des 
mineurs en galerie, aulieu que ceux-cy minent toujours 
devant eux, & qu’ils avancent a mefure qu’ils minent, les 
autres minent tout autour de l’endroit qu’ils habitent; cet 
endroit eft marque fur la feuiile par une plaque blanche 
ou jaunatre, e’eft-a-dire, par la portion de la membrane 
qui a ete detachee. Cette portion de membrane qui auroit 
ete fimplement detachee, devroit etre par - tout liffe Sc 
unie, corame elle i’etoit lorfqu’elle etoit appliquee fur la 
feuiile; auffi la premiere fois que j’obfervai fur une pareille 
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* n. 3. fig. portion cle membrane tl’unc feuille tie chene, une arrete * 
qui avoit quelque faillic en-tlefliis, cette arrete me panic 
fingulicre; elle alloit dun des boutsde i’endroit mine au 
bout diametralement oppofe. Ii etoit naturel de penfer 
d’abord que cette arrete n etoit autre chofe qu’unc grofle 
fibre dctachee de la feuille; mais fa direction & fa figure 
dctruifoient cette idee; ellcs apprenoicnt quelle netoit 
point du tout une fibre de la plante. J’ai depuis obferve 
conftamment cette arrete a routes les portions d’epiderme 
qui avoient ete feparees du parencliimc des feuilles de 
diene, par ccrtaines efjpeces dc mineurs, & j’ai ete em- 
barraffe comment elle pouvoit etre produite, jufqu’a ce 
que j’aye obferve des endroits qui avoient etc mines on 

* PI. 4. fig. grand dans des feuilles de pommier *, Sc dans des feuilles 
d’orme femelle * Des endroits mines dc celle-ci m’ont 
decouvert pourquoi i’epklcrmc detache de certaines feuil¬ 
les de chene a une arrete, quel eft Tillage dc cette arrete, 

& comment elle pent etre formee. Les mineurs des feuilles 
d’orme femelle font des plus gros infcclcs dc cc genre; 

* Fig- 7-ff- Tcjf]>ace compris entre deux fibres jWallcles * qui par tent 
dc la principle cote, borne pour taut Tefpacc dans lequcl 
chaque infedte creule Sc fe nourrit: ecs fibres font pour 
lui deux chain es de montagnes qui Tarretent de chaque 
cote; de-la il arrive qu’il fe fait un logement plus long que 
large", a peu pres redangle. Cell la membrane, Tepidermc 
du deffous de la feuille que ceux-ci detachcnt d’abord; 
ils mangent pourtant par la fuite toute la pulpe qui eft entre 
celle-ci & la membrane fuperieure. Au lieu d’unc arrete 
que nous avons fait obferver fur la membrane detachec 
^Pig. 3,4 d’une feuille de chene, j’en ai foment vu deux 011 trois *, 
Sc quelquefois davantage fur la membrane dctachee d’unc 
feuille d’orme femelle. La ftrudiure de chacunc decellcs- 
ci etoit plus aifee a reconnoitre que la ftrudure de celles 


- 
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du chene; il etoit vifible que chacimc d’elles ifetoit qu’iiii 
pli de lepiderme, & que la fommite du pli qui s’elevoit 
au-deffus du rede, formoit Farrete enqueftion: cela, dis- 
je, etoit vifible, en fuivant d’un bout a Fautre chaque 
arrcte *, Sc cela parce que vers un des bouts, on voyoit les * PI. 4. %. 
deux portions de membrane qui commeiifoient fimple- 
ment a fc courber lime vers Fautre, Sc qu’un peu plus loin, 
el les etoient prefque contigues; d’ou il etoit aife de juger 
que dans le rede de Fet endue, cilcs etoient cxadlement 
appliquees Fune contre 1 autre: en un mot, on voit ici cc 
qu’on voit fur une bande de papier qu on tient avee les 
doigts pliee en quelques endroits, Sc que fon refTort ouvre 
un peu par-dela les endroits ou Fon tient les parties afTujet¬ 
ties les unes contre les autres. 

L’effet que produifent les plis de cette membrane, efl 
clair, ils la retreciflent, Sc forcent par consequent les deux 
fibres auxqueiles elle tient, de s’approcher Fune de Fautre: 
la membrane oppofee, celle qui eft chargee de la fubftance 
de la feuille, eft aufti par-la con train tc a fe courber, a de-* 
venir convexe en-dcliors de la feuille. Lavantage que Fin* 
fetfte en retire, eft vifible, il fe procure un logement qui a 
plus de hauteur, il fe forme dans la feuille une cavite pro- 
portionnee £ fa grandeur tie fon corps , 6c aux mouvemens 
qu’il s’y doit donner; la membrane if eft plus bridee contre 
fon corps, comine elle le feroit fans cela continueliement, 
il n’a plus autant de frottemens a eftiiyer. 

Rien ne confirme mieux que c eft le veritable ufage des 
plis, des arretes de Fepiderme de la feuille, que la forme 
que nos mineurs en grand font prendre aux feuilles de 
pommier oil ils fe font etablis. Vis-a-vis ces endroits, 
on peut obferver des plis *pareils a ceux des feuilles d’or- *Fig. 1 i.i/u 
me; mais fouvent on y voit plus; du cote de Fepider- fis * 12,mn » 
me detache, qui eft ordinairement ici le defliis, deux 

C iij 
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parties de ia fcuille, qui dans leur etat nature! etoieni 
eloignees Tune de i autre de fept a huitlignes, font quel- 
quefois rapprochees i’une de l’autre julqu’a etre pretes 

* PI. a fe toucher * La les plis de lepiderme ont ete fi multi¬ 

plies , fi predes les uns contre les autres, qu’il ne conferve 
plus qu’une petite portion de fa premiere etendue; en 
revanche finfedle s’eft procure par-la tine cavite profonde 
pour fe ioger. Le temps ou les mineurs de cette efpece 
font en plus grand nombre, & ou ils ont Ie plus avail ce 
leur travail fur les feuilles du pommier, e’eft lorfqu’elles 
font pres de tomber, e’eft-a-dire vers le milieu ou vers la 
fin d’Odtobre; qu’on obferve alors les feuilles qui font phis 
pliees en goutiere que les autres, tout du long dclaprin- 
cipale nervure, ou qui paroilfent repliees en quelques autres 
endroits, fendroit oule pii eftle plus confiderable, eft le 
logement de l’infedte. Souvent on trouvera deux ou trois 
- pareils logemens fur une meme feuille. Quelques middles 
s’etabliffent du cote du deffous, mais ils font en petit nom¬ 
bre. La meme faifon eft auffi celle ou on cn trouve le 
plus dans les feuilles dc forme femelle. 

Les trois efpeces de mineurs dont nous venons de pur¬ 
ler; f$avoir, ceux des feuilles de chenc, ccux. des grandcs 

* Fi<>. i. & feuilles dorme *, & ccux des feuilles de pommier *, font 

-2. ° des chenilles a quatorze jambes, & qui n’en ont que fix 

* Fig. 13, intermediaires, difpofees de %on, qu’entre la derniere 

' * * 5 ’ paire de celles-ci & la paire des pofterieures, il y a trois 

anneauxfans jambes. Les mineufes des feuilles de pommier 
font d’un jaune qui tire fur la couleur du karabe, les mi¬ 
neufes des feuilles de chene font d’un blanc legerement 
teint de verd; la couleur de ce qui eft contenu dans leur 
eftomach Sc leurs inteftins, peut donner ce peu de verd a 
la peau tranfparente. On ne decideroit pas furement fi ces 
trois chenilles font de la meme ou de differentes efpeces. 
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fi les papillons dans lefquels dies fe transforment, ne 
fapprenoient, 011 fi on ne pouvoit pas voir quele travail 
par lequel dies fe preparent a leur metamorphofe, eft 
different. Si dans le mois d’Odobre on perce & ft on en- 
leve i’epiderme qui a efte plifle par line des mineufes du 
pommier, on trouve alors foils cet epiderme une crifalide 
qui n’eft point renfermee dans line coque. Si dans le raeme 
temps on ouvre la partie minee d’une feuille de diene*, *pi. 
on y trouve aufft une crifalide, mais logec dans une petite 2 - d - 
coque *, dont le tiflu eft aftfes ferre, & fait dune foye * CCt 
blanche; le tiflu de cette coque eft mince, & cell appa- 
remment pour le fortifier que la chenille a eu foin decou- 
vrir fon exterieur avec de petits grains noirs, qui font fes 
excremens. Enfin, fi on ouvre la partie minee d’une feuille 
d’orme, on y trouve une tres-petite, mais jolie coque de 
foye *, qui a en petit la figure des coques de foye les mieux * pi. 4. fig. 
faites par de grandes chenilles, la figure des coques dcs vers 6 & s- 
a foye; die eft pourtant un peu plus aliongee & plus 
pointuc, parce que les crifalides deccs mineufes* de for¬ 
me font plus effilees que les crifalides ordinaires. La cou- ^ p. 
leur de la foye de ces coques n’eft pasmeme une couleur 10. & 
ordinaire, e’eft un verd celadon oii urLhlen verd atre. 

Parmi lesifiTneufes dont nous parlous, il y en a qui fe 
mettent en crifalides dans Ics mois de Juin & de Juillet, 

& ce n’eft que pour indiquer le temps ou on en trouve 
davantage, que nous avons clit qu’il falloit les cherchervers 
la fin d’Odobre; alors les feuilles tombent, 011 font pretes 
a tomber, les crifalides qui font renfermees dans leur inte- 
rieur, tombent avec dies. Celles qui font renfermees dans 
des coques font au moins en quelque forte a couvert pen¬ 
dant que la feuille fe pourrit; jc ne fqais ft les autres font 
en etat de reftfter a l’humidite, s’ii n’en perit pas beaucoup 
pendant i’hiver; ce que je fpais, e’eft que des papillons font 
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fortis avant on apres la fin de fhiver, des feuillcs minces 
que j’ai renfermees dans des poudriers ou dies etoient fe- 
chement. 

Ce n’a ete que vers la mi-May que j’ai remarque dans 
PI, 4,. fig. les poudriers les papillons *des mincurs defeuillcsd’orme, 
peut-etre etoient-i Is tons lies depuis long-temps. II eft 
dommage qu’ils foient fi petits; s’ils avoient naturellcmcnt 
la grandeur dont ils nous paroiffent, vus au tra vers dune 
forte loupe, ce feroient des papillons a la bcaute defquels 
il n’y a perfonne qui ne fut fenfible; il n’eft point dc papil¬ 
lons plus richement vetus; leurs ailcs paroiffent tout or Sc. 
tout argent; Sc leur or eft for le plus eclatant ,* for 1 c mieux 
poli; il femble rayonner, Sc il eftde la plus belle coulcur. 
Des rayes d argent bien blanc Sc bien bruni traverfent l’aile 
Sc la font paroitre plus belle qu’elle ne feroit, fi die etoit 
toute or pur; les bouts Sc quelques autres petits cndroits 
des ailes Sc du corps, font dun noir veloute qui ne fert 
qua rehauffer f eclat de for Sc de I argent. 

Les papillons des mineufes du pommier font ncs dies 
moi, a peu pres cn meme temps que ccux des mineufes 
d’orme; leurs ailes ne font pas auffi riches que cclles des 
autres; mais on nc les voit pas avec inoins de jjlaifir; e’eft 
1 argent qui y domine; dies out cn bd argent a j>eu pix's 
tout ce que les autres ont en or, Sc en or ce que les autres 
ont en argent; mais les rayes d’orfont tirecs longitudina- 
lement fur leurs ailes, au lieu que les rayes d’argent font 
difpofees tranfverfalement fur ceiles des autres. 

Les papillons des feuilles de chene, dont i ’epidemic de 
*PI. 3. fig. la partie minee a une arrete *, font nes ches moi vers le 
' ri ’ commencement du printemps, apres y avoir paffefhiver 
fous fenveloppe de crifalide. Leurs ailes font riches,quoi- 
qu’elles n’ayent pas autant d eclat que cdles des papillons 
du pommier; dies paroiffent d’argent commeles autres, 

mais 
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mais d’un argent dont le poli eft moins vif, d’un argent 
piusmat; eiies ont queiques taches dunecouleur jaunatre 
Sc argentee. 

II 11’eft pas aife de s’affurer ft les papiiions dont nous 
venous de parler , ont des trompes, mais iis ont tons 
des antennes a filets coniques; Jeur port d’ailes eft celui 
que nous avons appelle en queue de coq, parce que ies 
ailes le reievcnt au-dcftTus du derricre. Lc petit papillon de 
la mineule de forme eft meme ceiui que nous avons cite 
tome I. Mem. vir. pag. 313. pour exempic de ce port 
d’ailes. Leurs ailes de dcftfous font bordees d’une f range de 
poilsou de barbes. 

J ’ai neglige de chercher a avoir le papillon d’une mi¬ 
lieu! e ties feuiiles du poirier, qu’011 ne trouve pas aufli 
frequemmcnt qu’on trouve la mineule des feuiiles du 
pommier. Eile plifte comme cette dcrniere, i’epiderme 
qu’efte a detache; eile eft aufli une chenille a quatorze 
jambes «Stde la troifieme clafle;elie eft: d’un blanc verdatre, 
an lieu que cello du pommier eft jaune. Mais j’ai eu an 
commencement du printemps le papillon d’une chcnilie 
qui mine en grand Ies feuiiles du noiletier, Sc qui fait une 
arrete a i’enide rme de b fa, fin 

d’Otflobre que je renfermai dans des poudriers des feuiiles 
dans chacunc defquelles il y avoit une ou deux chenilles. 
Le papillon qui vient de cette chenille mineufe des feuiiles 
du noiletier, le peut difputer en beaut^ a tons Ies autres, 
fes ailes fuperieures, qu’il porte en queue de coq, font 
rayees tranfverfalement d’une bande d’or nue, Sc d’une 
bande d’argent eclatant. Le premier trait de chaque bande 
d’or eft d’un or clair, un peu pale, cet or fe nue infenfible- 
ment jufqu’au dernier trait de la meme bande, qui eft d’un 
or brun, ou d’un brun dore. Sur chaque aile il y a fix a 
iept pareiiles bandes dorees, Sc quatre a cinq argenfees. 
Tome 111 .P 
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Ce papillonadeux houppcs blanches cn devant de la tetc, 

II y a uti tres-grand nombre de chenilles do la troilieme 
chide, qui font une arretc fur 1'epidemic qui couvre la 
partieminee, dont je u’ai point eu lespapilions; telle eft 
line mineufe de l’aulne. 

Des que nous avons vu que nos mineufes ftpaventfiler, 
qu’elles le conftruilcnt dcs coqucs, nous ne devons plus cue 
cmbaralfes pour fqavoir comment cites peuvent fairc cos cl- 
peces d’arretes, ces pi is de 1 epiderme qu’ellcs out detach e, 
& au - deftous duquei dies font logees. Nous avons liiivi 
* TomeII. ailleurs * les procedcs dcs chenilles qui roulenl&quiplient 
lan. v. (fes feuilles au moyen dcs fils qu’ellcs tirent cn dificrens 
fens, & qu’elles chargentdu poids de leur corps: fuppofons 
a celles qui minent, une femblable induftrie, des qu’elles 
peuvent tiler, dies ont tout ce qu’il faut pour faire prendre 
des plis a la membrane qu’elles ont detachee. 11 cftvrai que 
dans ces plis, dans ceux qui ne torment qu’une fimple arretc 
fur des feuilles de diene, les parties lont bien autrement 
rapprochees que dans les feuilles memepliees, quelc pli y 
eft prisde bien plus pres.maisaufli nos in lodes mineurs ont 
affaire a une membrane incomparablcment plus mince Sc 
plus flexible que ne left une feuille. Ils tapiffent de toilcs 
partie de i’interieur de leur cavite, & ce font ces toilcs qui 
contraignent ia membrane a le pliffer. Leurs toiles font ft 
fines, ft lerrees, que je ne les euffe pas reconnues, ft je 
n’euffe fqu que nosinledes avoient befoin d’en faire. 

Tons les mineurs en grand ne font pourtant pas prendre 
des plis a la membrane qui les couvre. M. Vailifnieri a fait 
. mention d’un ver qui mine en galerie les feuilles des rofters 
de nos jardins. On trouve fur les memes rofters Sc fur le 
*PI. 2. %, cynorrhodon ou rofter fauvage, des mineurs en grand *, il 
i.hc,ic. _ify a meme gueres d’arbriffeaux fur lefquels ces derniers 
mineurs foientplus communs. La membrane du deffus de 
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leur Iogement ne fait qu’unc petite bofle en dehors. On 
trouve aufti I hr Je houx, fur ie noiletier, fur ie diene, &c. de 
grandcs places minces &couvertes par 1’epiderme qui forme 
line convexite cn dehors de la feuille, Ians avoir aucune 
arrete fenfible. Get epiderme, en fc deflechant, pourroit 
bien devenir plus tendu, mais le raccourcilfemcnt de les 
fibres nepeut pas lui faire prendre de la convexite; c’efl en 
filant une ou pluficurs toiles tres-minces, que Ie mine'ur l’a 
oblige a s’ecarter & a fe tenir ccarte de la partie de la feuille 
d’oii il a ete detache. Cette toile, ou ces toiles, coniine je 
l’ai deja dit, nefont pourtant prcique fenfibles que par les 
effets qu’elles produilent; mais pour me convaincre que 
ces infedles les filent com re les endroits ou dies peuvent 
etre neceffaires, j’ai perce avec la pointe d’tm canif la 
membrane mince qui etoit au-delfus de l’cndroit mine 
de la feuille d’un roller*; j y ai fail une petite deebirure 
qui me lailfoit voir partie de l’inledte a nucl. Quand j’ai 
voulu obferver la meine deebirure, vingt-quaue heurcs 
apres, j’en ai trouve les bords rcunis par une toile que le 
mineur avoit filcc fur la furface interieure de lepicleime 
011 de la membrane delicc. J’ai fendu de la mcme maniere 
les membranes qui couvroient des mincurs en grand du 
pomnder,><&<^ s en on l ■nie'ccri'ifiiea'Voii-fiMt-.'Ce- 

lui du rofier. 

On peut pourtant, fans cctte experience, s’aftiirer que 
les mineurs du pommier tapiffent dune toile fepiderme 
qu’ils out detache; qu’on ouvre leurs pe tites leges, le mil ux 
memo eft de les ouvrir du cote epais, alors on volt que 
tous les bords de la partie charnue qui fc joint a lepidcime, 
font blanchcatres, quoiqu’a une petite diftancc de la la 
partie charnue foit tres-verte. Ea toile qui eft ctendue lur 
iepiderme, va un pen par-dela 1’endroit oil il fe joint a 
la partie charnue; on n’apper^oit le verd de cctte partie 


* PI. 2 . fig. 
1. 



28 Memoires pour l’Histoire 

charnuc, qu’au travers cl’un voile Wane etcnclu deftus. 

Outre les infetftes qui forment une arrete fur la portion 
de lepiderme des feuilles de chene, qu’ils ont detachce, 

„ il y a done des chenilles, comme nous venons de le dire, 

& meme d’efpeces differentes, & des vers, qui minent 
les memes feuilles, &. qui font feulement prendre un peu 
de convexite a l’epidcrme de la partie mi nee. Si on ob- 
ferve dans certains temps la portion de leur cpiderme qui 
a ete foulevee par quclqucs chenilles, elle lcmble avoir 
*P1.3. fig. vers foil milieu un cercle plus opaque que 1c rede *; e’eft 
ce que j’ai obferve plus qu’en aucun autre temps vers la 
fin de Juillet. Qu'on enleve cette portion d epidemic, 
& on verra que ce cercle ne lui appartenoit pas; que vis- 
a-vis 1’endroit ou il paroiffoit, il y a une petite coque de 
foye blanche; elle eit a peu pres circulaire & appiiquee 
contrela feuille meme. Vers le 15. A out de petits papil- 

* Fig. 8. Ions* font lortis ches moi de ces petites cotjues. 11 s por¬ 

tent pour I’ordinaire leurs ailes horifontalement; leddfus 
des iuperieurcs eft feuille morte, mais dun fcuille-morte 
plus cl.iir a leur partie anterieure, & d’1111 feuille-morte 
plus brun a leur partie pofterieure. Les antennes de ces 
pupilIons font a filets coniques. 

Des Icprintcmpson peut ob fervor des milliers defeuillcs 
de chene, dont de ires grandes portions de 1 epidemic tie 

* Fig. 9. h. la partie fuperieure ont ete detach^es *; celiii de plus de 

la moitie ou des trois quarts dune feuille eftlouleve, & 
forme aftfes louvent une petite convexite: mais ces grandes 
places minees font aufti i’ouvrage de plufieurs mineurs 
qui, apres avoir vecu folitaires pendant une partie dc 
leur vie, le font reunis pour travaillcr an meme ouvrage. 
Qu’on confidere ia partie de la feuille qui eft entre cette 
grande place minee & le pedicule, & on verra plufieurs 
**$> “S’ fentiers ctroits & tortueux *, plufieurs endroits mines en 
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galerie, qui i'ont les routes dans lelquelles les infe&es ont 
vecu & cru, & qu’ils ont iuivies pour arriver tous a un 
terme ou iis travaillent plus en grand. Quand on enleve 
vers lecommencement de Juin,l ) epidcrme*qui a etc mine * p! - 3 -%* 
en grand, la partie de la feuille qu’on met a decouvert, eft 12 " VP ' 
tres verte, & quelquefois paroit tres lifle, il ne fern ble pas 
que la fubftance ait ete rongee, aufti 11 e voit-on aucuns 
excremens fur cette partie de la feuille; rnais on remarque 
dans l’inftant deux, trois ou quatre cndroits, plus ou moins 
felon la grandeur dela partie minee, qui ont du relief & 
qui font blancs*. II femble que ce foient de petitcs por- * Fig-12. 
tions d’ou un fecond epiderme ait ete detache, des en- c,c ‘ 
droits mines une leconde fois. Ces endroits font ceux ou 
chaque petite chenille s’ell liie une coque fi mince & d’un 
tilfu fi lerre, qu elle paroit n’etre qu’un epiderme de feuille; 
elie en a d’ailleurs la coulcur; mais on peut le convaincre 
que cette enveloppe a ete lilee, fi on la dechirc; on diftin- 
gue alors les fils dont elle eft compolec, on y voit une 
tifture qui ne relfemble point a celle de l’epiderme d’une 
feuille. 

Avant la fin de Juin, j’ai eu plufieurspapillons^qui font * Fig. 10& 
fortis de ces petitcs co gues. Ce papi lloii-eft un notfturne 11 ‘ 
que je jugerfeiateointl^ les antennes,& par deux 

barbes terminees en cornes de belier, qui s’elevent un peu 
en devant de latete, car il doit y avoir une trompe entre 
deux barbes de cette efpece. Le port de fes ailes eft fem- 
blable a celui des ailes des oifeaux; le delfus des fuperieures 
eft ungrisqui aun peu de jaunatre, fur lcquel des rayes 
blanches fi>nt tirees obliquement, demaniere que chacune 
de celles d’une aile forme avec la raye correfpondante de 
I’autre aile, un angle dont la cavite eft tournee vers la tete. 

Le delfous des ailes eft blancheatre, il a quelque chofe 
d’argente. 
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Lorfque j’ai cu cnieve 1 ! epidemic de quantile d’autres 
feuilles de chencs, minees commc cclics clout jeviens de 
parler, j’ai trouve des infetffces blancheatrcs; je n’ai pasaffes 
examine s’ils font des chenilles ou des vers, mais j’aurois 
de la difpofition a les croire au moins dune autre dpece 
que nos clernieres chenilles; le parenchime dc la partic 
mince avoit etc rouge par ces derniers mineurs, & on 
voyoit heaucoup d’excremens qu’iis avoient jettes. Je n’ai 
jamais rencontre ni coqucs, ni crifalides dans ccs feuilles 
minees engrand, dont le parenchime avoit eterongc; d'oii 
il jfliit au moins que ces infedles nc fc metamorpiiolent pas 
dans les endroits qu’iis ont mines pour vivre. Les quitnnt- 
ils pour entrer en terre Sc sy transformer, ou, apres avoir 
mine un grand efpace en commun, pattern-ils chacun 
feparement fur une autre feuille pour y miner un efpace 
dans lequel ils fe defont de leur premiere forme ! 

La proprete d’un mineur en grand du chene ne nous 
permet pas de le buffer confondu avec beaucoup d’autres. 
Son travail n’a pourtant lien dc particulier, fefpace qu’il 
* pi. fig. mine eft a peu pres circulate *; I’epidermc qui le couvre a 
*9-*' un peu de convcxite fans avoir d’arrete. Quand il ne mine 

pas, il eft attes ordinairement plie en arc. Si on cnlcvc lc- 
pidcrme qui le couvre, on n’appcrgoit aucun excrement 
dansfon logement. Autti a-t-il fattention de les fairehors 
de fon enceinte. C’eft ce que m’apprit un de ces vers que 
j’obfervois au grand jour; je le vis marcher a reculons, juf- 
qu a ce que fon derriere fut pres du bord de 1 enceinte, il le 
*/. ' fit alier meme par-dela. Ii y avoit une petite feme * propre 
a le laiffer fortir, qu’il f<;m bien trouver; le derriere jetta 
alors un petit grain noir, & fur le champ le ver feretira dans 
le milieu de fon domicile. Lorfque j’obfervai enfuite avec 
la loupe, des endroits mines par des vers dc cette efpece , 
je reconnus qu’iis avoient tous line petite feme a fleur du 



des Insectes. I . Mem . 3 s 
deftus tie la feuille. Lcs excrcmcns qu’ils vent rendre par . 
cette fente, tombent a lies ordinairement a terre, ce font 
dcs grains durs quiroulcnt iiir unc lurface polie. J’aieu 
beau examiner cet infedle * avec une forte loupe, Sc dans * P! - 2 - %• 
des endroits tres-edaircs, je ne ini ai point vu de jambes , 21 22 ' 

mcme iorlqu’il tentoit de marcher. Son corps eft bianc, 
mais fa tete & fon derriere lent bruns. L’anus paroit au- 
delfous de cclui-ci, & eft bicn reborde; la tete eft tres- 
platte; lesdents qui en font lcs parties lcs plus marquees, 
forment a leur rencontre une pointe. Le contour exte- 
rieur de fune & l’autre, eft un arc qui fembie une portion 
de cercle. 

Pour mettre fin a ce Memoirc, il nous refte a faire con- 
noitre quelques-unes des el'peces de vers mineurs qui fe 
transforment en Icarabcs; il y cn a une qui en veut aux 
feuillesd’orme, 6c qui y eft tres-ailee a trouver. Si on ob- 
ferve les feuilles de plufieursde ces arbres a la fin du prin- 
temps, on en appercevra qui, quoique tres-vertes par-tout 
aiileurs, ont quelque part pres de leurs bords, line partie 
deftechee, mais plus renfleeque le refte *. Un ver blan- 3. fig. 
chcatre qui a ronge finterieur de la feuille dans cet en- l 7 - r > t > lu 
droit,- eft cauie d u defTechem cutqu i- v-p ar oil: celui-ci le 
tierit a pen pres a egale diftance du deftus & du dfeftoiisde 
la feuille, Sc il obligeSes parties qu’il a feparees a prendre 
chacune de la convexite vers le dehors. Ce ver le meta- 
morphofe dans un tres-petit fcarabe brun *, qui eft de la * Fj s- 1 
clafle de ceux que nous appelierons dans la fuite des fca- 
rabes a tete en trompe, parce que leur tete extremement 
allongee Sc effilee, a la figure d’une longue trompe ecaii- 
ieufe,cell ce quifera explique plusau long, lorfque nous 
donnerons fhiftoire des fcarabes. 

Le bouillon bianc, dont les feuilles font plus epaifles 
que celles du commun des plantes, dont les feuilles font 
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comme drappees, & ont louvent 1 epailfeur dun gros drap, 
nourrit des mineurs plus grands queceux des feuiiles de la 
plupart des plantes. Ce font des vers blancheatres *, afles 
courts par rapport a leur grolfeur; ils ne paroiffent avoir 
aucune veritable jambe, mass lorfqu’ils veulent marcher, 
line petite partie mfeneure de chaque cote de chaque an¬ 
il eau s’allonge.&devient un mammelon qui fait lafon&ion 
d’une jambe. Leur tete eft brune; elle doit principalement 
cette couleur a deux dents qui, appliquees Tune contre 
I’autre,forment un triangle; elles font affesfemblablesaux 
dents de queiques chenilles, & agiffent de raeme. C’eft 
fur-tout vers la fin d'Aout qu’il raut chercher ces infedies 
dansles feuiiles du bouillon blanc; on reconnoit fouvent 
fur la meme feuille plufieurs endroits qu’ils ont mines. Le 
duvet cotoneux eft foulevefurdes places affes grandes du 
deffus de la feuille *. Dans quelques-uns de ces efpaces 
mines, il n’y a qifun ver, dans d’autres il y en a trois a 
quatre. Les fibres du bouillon blanc qui, dans l’etat.na- 
turel de cette plante, font cachees par le duvet, font fou¬ 
vent a decouvert dans le fond des endroits mines *; le 
duvet qui a ete detache & fouleve tombe. Les fibres font 
noiratres alors, non-feulement parce qifelles prenncnt 
cette couleur en lechant, mais fur-tout parcc qu ciies font 
teintes par les excremens liquides que le ver a jettes. 

Pour fe transformer en nymphes, ces vers fe filent une 
jolie coque*, prefque fpherique, de couleur blancheatre, 
& duntilfufiferre, qu’elle paroitplutotfaitedune mem¬ 
brane, que de fils appliques les uns contre les autres. Les uns 
fe la fabriquent dans la cavite meme qu’ils ont minee; les 
autres fortent de cette cavite, & attachent leur coque, foit 
an - deffus, foit au-deffous de la feuille qui les a nourris, 
ou de quelqu’autre feuille. Plufieurs de ces vers ontcolle 
Jes leurs contre ies parois du poudrier dans lequel je les 

tenois. 
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tenois. Je ne fuis pourtant pas parvenu a les leur voir 
filer, parce qu’ils ont tons pris ia nuit pour le temps de 
leur travail. Mais j’ai cru voir leur filiere placee com- 
■me ceiie des chenilles, & leur tete fe clonner des mou- 
vemens femblables a ceux des chenilles qui filent. J’ai 
d’ailleurs ete convaincu que leurs coques n etoient point 
faites de la peau du ver, lorfqu’apres avoir ouvert une co- 
que qui n’etoit finie que depuis peu, j’ai vu que l’infedte 
qui y etoit renferme, avoit encore fa premiere figure de ver. 

Au bout de fept a huit jours, ii fort de chaque coque 
un petit fcarabe *, qui n’a pas vecu long-temps fousda 
forme de nymphe, je crois en avoir eu qui font fortis 
des le 5.° jour. Le fcarabe qui vient de laiffer fa depouille, 
ronge circulairement la coque; la piece qu’il a dctachee 
prefque tout autour, eft une porte aifee a ouvrir, il la 
poufle, die cede & elle iui donne un fibre paflage. 

Ce'fcarabe eft encore de la clafle de ceux dont la tete 
allongee a la figure dune jrompe; fon corps tient de la 
figure lpherique,il eft porte par d affes longues jambes. Soil 
ventre eft lifte & noiratre; foil corcelet & le dcftlis des 
fourreaux de fes ailes font velus, 8c a peu pres deia couleur 
des feuilles de bouillon blanc qui com mcn cent a fefecher, ' 
dn mem© Jhlanbehcacrc. tfiTeTaciie ronde & noire fetrouve 
coiiftamment fur les fourreaux des ailes vers le milieu du 
corps, 8c une plus petite tache, noire 8c circulate comme la 
premiere, eft polee pres du bout des memes fourreaux. 
Les ailes cachees fous ces fourreaux, font affes longues. 

Vers la mi-Septembre j’ai eu le fcarabe * d’un ver mi-' 
neur en grand des feuilles de mauve; il eft d’une clafle 
diflerente de ceiie du fcarabe du bouillon blanc; fon corps 
eft applati autant 8c plus que celui d’aucun fcarabe. Sa tete 
eft cOurte 8 c porte deux antennes a filets grajnes. Quand 
il marche, fon corps femble toucher le plan fur iequel il 
Tome III. * , E 
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avance. Les fourreaiix de fes ailes font d’un bleu violet; 
fon corceiet, fa tete 6c fon ventre font de couleur de bronze, 
ce qui rend ce fcarabe aife a reconnoitre, malgre fa peti- 
teffe. Les fcarabes bleus de divers genres font ordinaire- 
menttout bleus. Lorfque j’ai trouve ces infedles dans les 
feuiiles de mauve, iis y etoient deja en nymphes tres-plat- 
tes, comme fell le fcarabe; mais ces nymphes if y etoient 
point renfermees dans des coques. Quoique j’aye eu beau- 
coup de ces nymphes, je n’ai pu avoir aucun des vers mi- 
neurs dont elies viennent. Le temps de trouver ces infedles 
fous ieur premiere forme, etoit appareminent paffe, iorf- 
que je les clierchai. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU PREMIER MEMO IRE. 

Planche Premiere. 

L A Figure premiere, eft cede d’une feuille delaiteron, 
dans laquelle des vers mineurs en galerie ont travaiile. 
a g, y marquent diverles gal cries. En chaque a, eft i’ori- 
gine d’une de ces gaieries, dont le bout eft en g. Ces 
deux Jett res font employees au meme ufage dans les figu¬ 
res 3,4, y, 6 6c 7. 

La Figure a, eft celie d’une petite mouche a deux ailes, 
dans laquelle le ver mineur des feuiiles de laiteron fe trails- 
forme. Elie eft ici plus grande que nature. 

- La Figure 3, eft ceile d’une feuille de pommier, dans 
laquelle un infeefte mineur a creufe la galerie ag. 

La Figure 4, reprefente une portion d’une feuille telle 
que la feuille de la fig. 3. groffie a la loupe. La transpa¬ 
rence de la membrane permet d’entrevoir eng/,~ l’in- 
fedte mineur. La meme membrane iaifle voir entre /6c a, 
de petits grains, qui font les excremens que i’infede a 
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laifles derriere Ini, a mefinre qu’il aiioit en avant. 

La Figure 5, ellcciie d'une feuilie d'arroche qui eft 
minee cn ziczac. 

La Figure 6 , fait voir plufieurs galeries ag, ag, &c. 
minces dans une feuilie de renoncule. Sur la portion de 
la feuilie fl, on peut remarquer des galeries quien croifent 
d’autres. 

La Figure 7, reprefente des feuilies detrefle, dans une 
defquelles une gaierie ag, a etc creufce. Un autre vet 
niineur a mine en grand la partie h, de la meme feuilie. 
Une autre feuilie k, eft (implementminee en grand. 

La Figure 8, eft cede du ver mineur des feuilles des 
renoncules des pres; celui qui mine les feuilles du trefle, m’a 
paru lui etre femblable. c c, marquent les deux crochets 
qui font a la partie anterieure du ver. o, o, deux efpeces de 
cornes charnues qu’il porte fur le derriere, & qui doivent 
etre les organes de la refpiration. 

La figure 9, fait voir la partie anterieure du ver de la 
figure 8. groffie a la loupe, c, fes deux crochets. 

La Figure 1 o, eft: en grand la figure dun des crochets 
du ver 
qu’qn 

de l’infecfte. c, le crochet qui fort en-dehors du corps. Les 
parties def, font enticrcment dans le corps. La partie de, 
femble etre un appui fur lequel le crochet joue. 

La Figure 1 1, eft celle de la coque dans laquelle le ver 
fe trouve apres fa premiere transformation. Elie eft vde du 
cote du ventre du ver, & groffie a la loupe. 

La Figure 12, eft celle de la coque de la figure 11, vue 
du c6t£ oppofe, ou du cote du dos du ver. 

La figure 1 3, eft celle d’une coque d’un autre ver; telle 
eft la figure de celle des vers qui mincntles feuilles du lai- 
teron, cedes du chevrefeuilie, & cedes de bien d’autrejj 
efpeces de plantes. E ij 


precedent, telle qu’elle paroit au microfcopc, lori- 
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La Figure 14, reprefente une feuiile cle ehevrefeuilfe; 
dans iaquelle font ies chemins de piufieurs vers; ces clie- 
mins fe croifent en differens endroits. 

Planche II. 

La Figure 1, eft celle d’une feuiile de rafter, dans la- 
quelie une gaierie ag, a ete creufee. La meme feuiile a etc 
niinee en grand en h, Sc en /. Les deux infedtes qui ont 
mine les dernieres placespeuvcnt etre apper^us en c, c> 
au travers de la membrane qu’ils ont fouievee. 

La Figure z , reprefente la chenille qui mine en grand 
les feuilles derofter, groftie a la loupe. 

La Figure 3, reprefente la mime chenille vue par deft 
lous. e, e, les parties qui debordent beaucoup iatete. 

La Figure 4, eft celle de la partie anterieure de la che¬ 
nille precedente, mais plus groftie, & cela pour faire voir 
deux portions f, f, du premier anneau, qui faillent par-dela 
ie refte. Sc fur chacune defquelles on croit diftinguer tres- 
bien un ftigmate. 

La Figure 5, eft celfe du papilfon de la chenille mineufe 
des feuilles de rofier. 

La Figure 6 , eft ccilc du papillon de la figure repre¬ 
fente plus en grand. 

v" La Figure 7, eft celle d’une feuiile de keriopodium,qui 
a ete minee en grand par une chenille d’une efpece diffe- 
rente de celle qui mine les feuilles de rofier. c, cette che¬ 
nille, qui a ete mile a decouvert, en detachant Sc relevant 
la membrane au-deftous de Iaquelle eile avoit creufd foil 
habitation. 

La Figure 8, fait voir plus en grand la chenille de la 
figure 7. 

La Figure p, eft celle d’une feuiile de bouillon blanc* 
qui a ete minee en grand par piufieurs yers de ia meme 
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efpece, qui fe metamorphofent en fcarabes. mar- 

quent differentes places oil la matiere cottoneufe de la 
feuille a ete foulevee, Sc oil fa fubftance charnue a ete 
niangee. Des vers habitent ou out habite toutes ces places 
marquees m, m, m. 0,0, deux endroits qui etoicnt cy-de- 
vant telsque ceux marques m, m, ?n, Sc dont 011 a emporte 
la couverture cottoneufe, pour mcttre a decouvert la partie- 
de la plante dont le parenchime a ete mange par dcs vers. 
€ c, montrcnt de petites coqucs de foye blanche que les 
vers mineurs fe blent pour le transformer dans leur inte- 
rieur. 

Les Figures 10 & 1 r, reprefen tent le ver mineur du 
bouiilon blanc; il eft plus allonge dans la fig. 1 1, Sc plus 
raccourci dans la fig. 1 o. 

La Figure 1 2, eft celle dufcarabe a tete en trompe, dans 
lequel fe transforme le ver mineur precedent. 

La Figure 1 3, reprefente une portion de feuille de 
jufquiame , dans laquelle des vers mineurs fe font etablis. 
Tousles endroits plus blancs que le refte, qui font moins 
unis Sc qui ont des rides, font ceux ou la peau eft detach de, 
parce que le parenchime qui ctoit deffous , a ete mange 
en partie. ?^-qudque^Aa^qui parotflimt^yayfrglepi- 
derme de la reuille. 

La Figure iq., eft celle du ver mineur des feuiiles de 
jufquiame. 

La Figure 1 y, reprefente la tete de ce ver groflie. c, fes 
crochets. 

La Figure 16, eft celle du ver transforme pour la pre¬ 
miere fois, ou loge dans une coque faite de la propre 
peau. 

La Figure 17, eft celle de la mouche a deux ailes,dans 
laquelle le ver de la jufquiame fe metamorphofe. 

La Figure 18, eft celle du fcarabe a corps un peu applati* 
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clans lequel fe transforme un ver mineur des feuilles de 

mauve. 

La Figure 19, reprefente une feuiile de chene qui eft 
minee en grand par un infedte qui a afles d’air de la che¬ 
nille qui mine ies feuilles du roller. Au-delfous de iapeau 
de la feuiile, on vcit finfedte i, plie en arc, comme ii heft 
alfes fouvent; je i’appelle le mineur propre, parce qu’il 
menage une fente f, ala peau, par laqueiie il jette fesex- 
cremens hors de la feuiile, chaque fois qu’il a befoin de 
s’en decharger. 

La Figure 20, eft ceile du mineur propre, vfi par cleffus; 
& la figure 21, ceile du meme mineur vu par delfous. 
Toutes deux font tres-groffies a la loupe. 

Planche III. 

La Figure 1, reprefente une feuiile de chene minee 
en grand en deux endroits. La peau qui recouvre Tendroit 
mine, forme une arrete a. Cette peau eft ceile du deffus 
de la feuiile. 

La Figure 2, eft ceile dune portion de feuiile qui avoit 
ete minee comme la feuiile de la figure 1 left dans les en¬ 
droits a, a. On a cm port c la peau pour mettrc a decou- 
vert unecriialide d. On a emporte auffi une partie de la 
eoque que la chenille s’dtoit filee. cc, ies Lords de cette 
coque qui eft fortifiee par ies excremens qui font en petits 
grains fees. 

La Figure 3, eft ceile du papillon qui fortde la crila- 
lide de la figure 2. 

Les Figures 4. & 5, reprefentent le papillon de la figure 
precedente, groffi a la loupe, & vu dans deux fens diffe- 
rens. 

La Figure 6, eft ceile d'une aile de deflous du papillon 
dernieres figures, groffie a la loupe. 
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La Figure 7, eft encore celie dune feuiile cle chene 
minee en grand par line petite chenille. Au travers de ia 
peau de la feuiile, on apper^oit en c, un efpace circulaire 
un peu releve, c’eft la coque de la chenilie. 

La Figure 8, eft cede du papiilon qui yient de la chenille 
qui mine la feuiile de la figure 7. 

La Figure 9, nous montre une feuiile qui, apres avoir 
ete minee en galerie par plufieurs chenilles, l’eft enfuite en 
grand par totites ces chenilles, aaagg, drc. les chemins 
en galeries. h, 1’endroit mine en grand. 

Les Figures 10 & 1 1, font cedes du papiilon qui vient 
d’une des chenilles mineufes dela feuiile de la figure pre- 
cedente. La figure 1 o, le reprefcnte plus grand quenature; 
il n’a gueres que fa grandeur nature!le dans la figure 1 1. 

La Figure 1 2., reprefente une feuiile minee en grand, 
comme celle de la figure 9, mais dont on a enleve la peau 
qui couvroit fendroit mine, pp, cette peau jettee hors de 
la feuiile. c. c. coques de foye blanche, filees chacune par 
une chenille mineufe. 

Les Figures 1 3, 14, 15 & 16, font cedes dhin ver mi- 
neur defeuilles de chene, reprelente plus grand que nature , 
& de grandeur natu rede,differentes. 

La Figure' i7,lrepreIente^U2ie feuiile cTorme qiii a ete 
minee en r t u, par 1111 ver qui fe transforme en fcarabe. 

La Figure 1 8, eft cede du fcarabe donne par le ver mi- 
neur de la figure precedente, c’eft un fcarabe a tete en 
trompe. Ii eft vu ici du cote du ventre, & il y eft bien plus 
grand que nature. 

P L A N C H E IV. 

La Figure 1, eft cede de la chenille mineufe de forme 
femelle, & qui plifie la peau qui couyre fendroit mine. 
Elle eft ici groffie ala loupe. 
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La Figure 2, eft celle de ia chenilleprecedente, de gran-; 
deur naturelle. 

La Figure 3, eft celle d'une feuiile d’orme femelle qui a 
ete minee en deux endroits par la chenille des figures 1 
& 2. ff, fibres entre lefquelies la chenille a mine, p, pli 
que fait la peau qui couvre fendroit mine. 

La Figure 4, eft celle d’une portion d'une feuiile mince 
comrae la precedente, mais ou les plis de la peau paroiflent 
mieux. En q q, les plis font ecartes, & ils foot preftes en p. 

Les Figures 5 & 6 , reprefentent la coque que fe file la 
chenille mineufe dont il s’agit a prefent. Cette coque eft 
groffie a la loupe, fig. ?. Si. elle eft de grandeur naturelle, 

% & 

La Figure 7, reprefente en grand, la partie qq,p , de la 
figure 4. ff/ft, deux fibres entre lefquelies la chenille a 
mine, p q,p r , marquent les plis que fait l’epiderme, Sc on 
voit que ces plis font ferres vers p, Sc tres-ouverts cn q, Sc 
en r. 

ure 8, eft celle du papillon qui fort de la coque 
de la figure 7. 

Les Figures 9 & 1 o, font celles des crifalidcs de ce pa¬ 
pillon, grofiies. L'une eft vuc du cote du dos, Sc 1 'autre 
du cote du ventre. 

Les Figures i,.i 8 c i2>font celles cle deux feuilles cle t 
pomrnief minees en grand. Sc dont la peau de la partie 
minee Ik, fig. 11. m n, fig. 1 z. a ete pliflee, mais differem- 
ment dans ces deux figures. 

La Figure 13, eft celle de la chenille qui mine les feuilles 
des figures 11 Sc 12, de grandeur naturelle. 

Les Figures 14 Sc 1 5, font celles de la chenille prece¬ 
dente, groffie 8 c vue dans deux fens differens. 
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SECOND M E M O 1 R E. 

DES TEIGNES 

QUI RONGENT LES LAINES 

ET LES PELLETERIES. 

O N connoit, & on ne connoit que trop, au moins 
par ieurs ravages, ces inlebles fi redoutabies a nos 
ouvrages de laine Sc a nos pelleteries. Si on ies laiffe s’eta- 
blir, foil dans ies etoftes communes, foit dans les ameu- 
blemens ies plus fiiperbes, peu a pen ils les hachent, iis 
les decoupent, & enjSn iis les detruifent entierement; iis 
depouillent ies plus belles fourrures de ieurs poiis. Malgre 
le mai qu’iis nous font, des qu’on s’arrete a ies obferver, 
on ne Rauroit refuler fon admiration a ieur indufirie. Des 
poiis, des plumes, des ecaiiies, des coquiiies couvrent ia liar- 
face exterieure du corps de differens animaux; la nature 
les a pourvus de vetemens folides, qui ies defendent con- 
tre les injures de Lair, Sc contre Ies frottemens qu’iis font 
expoles a IbufFrir; nous fuppieons par notre genie, a ce 
qui nous a ete refufe de ce cote - ia. La nature a aulTt 
refufe des vetemens a certains infedtes a qui iis fembloient 
necelfaires, parce qu’iis ont une peau tres-tendre, mais 
elie ieur a appris a s’en faire, Sc eile a appris a queiques- 
uns a fe Ies faire d etoffes alfes lembiabies a cedes que nous 
employons au meme ufage. 

Nous donnerons ie nom de teignes a tous ces infedtes 
qui, ayant une peau rafe, tendre Sc delicate, ont belbin 
de fe faire des elpeces de fourreaux pour fe couvrir. Sc qui 
fe les font; a ces infedtes, qui, corame nous, naiffent nuds, 

* * 
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6c qui, commc nous, fqavent fe vctir. Les uns le font des 
fourrcaux qu’iis tranfportent par-tout avec.cux, 6c ccs in- 
febLs font ies viritables teignes; d’autres fe font cles four- 
reaux immobiles, dans lelgueis ils marchent, 6c qui lcs 
cachent pendant qu’iis marchent,6c nous appelierons ceux- 
ci desfaujjes teignes. Parmi les vcritabics tcigncs, il vena 
qui fe tiennent fur desmatieres fort cliff cremes, auxquclles 
il faut des alimens dedifferente nature, 6c qui 1c fbntaufli 
dcs fourreaux avec des matieres tres-cliffdentes do ccllcs 
que cf an tres teignes employent au mcme ufagc. Nous lcs 
confidererons aufii par rapport aux matieres fur lelquelles 
dies s’arretent, & dont clies fe nourriffcnt; mais nous les 
confidererons principalement par rapport a la manicre 
dont eiles travaillent leurs fourreaux, par rapport aux figu¬ 
res qu’dies leur donnent,6c par rapport aux matieres dont 
dies les compofent. 

Les teignes les plus- connues, 6c les feules prefque qui 
foient connues, font celles qui le font par les defordrcs 
qu’elles font dans nos meubies, dans nos habits 6c dans nos 
fourrures. Des liiftoriens celebres dans l’Hiftoire des I nib¬ 
bles , en ontparle avec de grands doges, ils out admire les 
ejfpeces d’hahils qu’elfes portent, mais je ne fqais s’ils out 
connu l’art avec lequd dies les travaillent, du moins no 
f ont-ils expiique en attctm endroit que je f^aehe* 

Quoique dans le langage ordinaire on appelle comme 
nous, teignes, les infecftes qui rongent les laines 6c lcs 
pelleteries, on les appelle encore plus commuiiement 
des vers. On dit qu’une tapilferie, qu’un lit, font manges 
des vers, pour faire entendre que les teignes les ont cri¬ 
tics. On dit qu’un manchon eft mange par les vers, pour 
fiure entendre que les teignes en ont coupe le poif. 
Aufli n’avons-nous pas hefite a appeller ces inledles des 
uers, dans un temps ou nous n’avions pas encore fixe les 
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caradleres qui diftinguent les vers dcs chenilles; maispour 
parler exadtement, nous devons mettre bien des elpeces 
de teignes, 6c an moins celles des laines 6c des peaux 
chargees de poils, au rang des chenilles. Les papiilons 
danslefquels elles fe transforment, 1’exigent; d’aiileurselles 
ont tous les caradleres des chenilles ; mais ce font des che¬ 
nilles tres-petites, 6c leur petitefle eft cauie quefi i’on veut 
etre en etat de determiner la clafte a laquelle elles appar- 
tiennent, il faut avoir recours a une loupe aftes forte. 
Lorfquc je n’avois regarde les teignes de la laine qu’a la 
vue ftmple, ou avec une loupe foible, je ne leur avois 
trouve que huit jambes, que les fix anterieures 6c ecaiileu- 
fes, 6c que les deux pofterieures 6c membraneufes; alors 
je les croyois des chenilles de la feptieme clafte. Mais les 
ay ant obl'ervees avec de fortes loupes, j’ai recon nu qu’elies 
font de la premiere clafte, parce qu’elies ont comme celles 
qui y font rangees, feize jambes, f^avoir, les fix ecailleufes, 
huit jambes intermediaires 6c membraneufes, 6c les deux 
pofterieures. II eft vrai que les intermediaires font extre- 
mement courtes, 6c que fouvent la petite chenille les retire 
tellement dans fon corps, qu’cile les y cache prefqu’en 
entier. Les crochets des jambes reftent pourtant aJors en 
dehors du corps, 6c appliques contre le ventre; alors meme 
on peut reconnoitre que ces jambes intermediaires font 
de celles qui font entourees d’une couronne complette de 
crochets. 

Au refte, I’incluftrie des teignes, Fart avec lequel elles 
f$aventfe vetir, eft ce qui merite le plus de nous arreter, 
& e’eft fur-tout par leurs habits que nous les diftingue- 
rons des autres infedles, 6c les unes des autres. Nous exa- 
minerons dans la fuite ft celles des laines 6c celles des 
pelleteries font d’efpeces differentes, ou de meme efpece, 
mais le travail de celles qui attaquent nos etoffes, eft le 
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plus aifeaobfcrver; dies font auffi les premieres que nous 
fuivrons dans la fabrique dc leur fourreau. 

■ Leur tete, leurs ferrcs & les fix jambcs filuccs prochc 
de la tete, & peut-etre une partie du premier anneau, font 
tout ce qu’dies ont d'ecaiileux; fur le refte de leur corps, 
ii y a line peau blanche, mince, tranfparcnte, & par con- 
fequent ddicate. I/habit neceffaire pour 1 c couvrir, & qui 
le couvre, n’a pas une figure fort rcchcrchcc; Ic corps de 
i’infedle eft dune forme qui approchc de la cylindriquc, 
pour le loger il ne lui faut qu’une efpece dc tuyau; telle eft 

* Pi. 5. fig. auffi fon enveloppe; ceft un tuyau * crcux dans toutc Hi 
1 &2 ' longueur, ouvert par les deux bouts, pres dcfqucls il a 

ordinairement un peu moins de diametre que vers le mi¬ 
lieu. Celui des plus vieilles teignes a environ quatre a cinq 
lignes de longueur, il en a rarement fix. 

Tout fexterieur dc ce tuyau, de cet etui, oil comme 
nous iappelierons plus foil vent, de ce fourreau, eft une 
forte de tiftu de laine, tantot bleue, tantot verte, tantdt 
rouge, tantot grife, &c. felon la couleur de fetoffe a la- 
quelle l’infedlc s'eft attache, & qifiil a dcpouillcc : qucl- 
quefois diverfes couleurs s’y trouvent melangecs de famous 
fort fingufieres; plus fouvent ces differentes couleurs font 
rapport ees les lines aupres des autres par bandcs. Ce if eft 
aft refte qiteText^Ut de ce fourreau qui eft dc laine, 
tout 1 ’interieur eft gris-blanc & de foye. C’eft line dou¬ 
blure qui fait corps avec le refte de l’etoffe; ou plfitdt 1c 
• fourreau eft fait cfune forte d etoffe dont la plus grande 
partie de 1 epaiffeur eft de laine, & dont le refte eft de foye,, 
efpece de tiffu que nous ne nous fommes pas encore pro- 

* pole d’imiter. 

Letat des teignes, comme celui de toutes les chenilles, 
eft paffager, elles doivent de meme fe m^tamorphofer 
en papiftons, & e’eft fous cette demiere forme que les 
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femelles dcpofent les ceufs qui perpetuent ieur efpece. 
Depuis le milieu du printemps jufques vers le milieu de 
1’cte, on voitvolcr furies tapiftferies, furies chaifes &fur 
les lits de petits papiilons * d’un blanc un peu gris, mais 
argente, auxquels les gens attentifs a conferver leurs meu- 9 
bles, font line jufte guerre; ce font les papiilons dans lefquels 
des teignes fe font transformees. Pour ftiivre nos infedes 
des leur naiftance, j’ai pris plufieurs papiilons de cette 
efpcce, j’en ai renferme de vivans & vigoureux dans des 
poudriers de verre ou j’avois mis des morceaux d’etoffes; 
quelques-uns y ont fait des osufs. Ces ceufs font tres-petits, 
e’efttout ce quepeuvent faire clebons yeux, fans etre aides 
d’une loupe, quede les voir; on reconnoit pourtant que 
leur figure eft afles femblable a celle des ceufs ordinaires, 
qu’ils font blancs, & qu’ils ont une forte de tranfparence. 
II nc nfa pas etc poflible ni dobferver les chenilles dans 
le temps qu’elles fortent de leurs ceufs, ni mcrac def^avoir 
precifement combien dies font a eclorre; ce que je ffais, 
e’eft qu’environ troisfemaincs apres que les papiilons ont 
eu depofd des ceufs, j’ai trouve de petites teignes, & que 
jen’ai plus trouve les a s ufs dont j’avois marque les places. 

Peu aprds qu’elles font nees, dies travailleht a fe vetir; 
on les'trouve logees dans des fourreaux pareils a ceux que 
je viens de dccrirc, dans des temps ou dies font ft petites 
qu’on ne peut bien s’afliirer que ce qu’on voit font des 
fourreaux, fans fe fervir du fecours de la loupe, Ce que la 
nature apprend eft f$u de bonne heure. Pour fuivre l’arti- 
fice du travail de nos teignes, il faut les prendre dans un age 
plus avance. Arretons-nous, comme j’ai fait, a une teigne 
qui eft parvenuea une grandeur fenfible, comme a cclie de 
deux ou trois lignes, & qui eft dans le fort de fon accroif 
fement. Des que fon corps va croitre, fon fourreau fera 
bientot trop court pour le couvrir; auffi s’oecupe-t-elle 
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journellement a lallonger, die en eft entierenient con- 
vcrte, quand ellc eft dans l’inacftion. Nous avons dit qu’il 
eft ouvert paries deux bouts; quand rinlcdte vcut travailier 
a I’allonger, il fait fortir la tote par celui des bouts dont die 
eft le plusproche; 011 voit enfuitc cettc tete chcrcher avcc 
vivacite a droit & a gauche les poiSs de laine les plus coil - 
* PL 6. fig. venables *. Eile change cle place continuehemeut & prefie- 
& ment. Si les poils qui font prodies, ne ibnt pas tcls que la 

teigne les vent, eile tire quclquefois plus de la moitie cle 
fon corps hors du fourreau, pour after choilir mieux plus 
loin. A-t-eile trouve un poil tel qu’dle le vcut, fa tete fie 
fixe pour un inftant, eile le 1'aifit avec deux dents oil lerres, 
quelle a au-deffous de la tete, pres de la bouche; die 
arrache ce poil apres des efforts redoubles. Aufli-tot eile 
*PI. fig. fapporte au bout de fon tuyau contre lequel eile f attache *. 
) & 10 . EUe repete plufieurs fois de fuite une pareille manoeuvre, 
fortant tantot en partie du tuyau, &y rentrant enfuite pour 
• coller contre un de fes bords un nouveau brin de laine. 

d’ai dit que la teigne arrache ce brin de laine de letoffc; 
on voit effe&ivcmcnt quelle 1c tire commc pour 1’arra- 
cher; je nef$ais neantmoins ft quelqucfois ellcnc le coupe 
pas, la figure & la difpofition des deux ferres on dents quelle 
a en-ddfous de la tete, & fufage qifeile en fait cn d’aulrcs 
circonftances, concourent a donner la derni^re idee. Cha- 
cune de ces dents eft une lame ecailleufe afles femlftabie a 
celles de nos cifeaux; leur bafe eft large, «5c dies fe termi- 
lient en pointe, ieurs deux plans font a peu pres paralleles 
entr’eux, & paralleles a celui du deftous de la tete; ainfi dies 
font faites & difpofees comme les deux lames des cifeaux. 

Si la teigne repetoit toujours la manoeuvre que nous 
venonsde lui voir faire, au rneme bout du fourreau, die 
ne Taiiongeroit que par ce bout, die ne lui donneroit pas 
fa figure d’un fufeau qui lui eft affes ordinaire. II faut done 



D E S I N S E C T E s. II Mem. 47 
qu’eHeTallonge fucceflivcment par chaquc bout, auffi le 
fait-elle. A pres avoir travailie pendant nne minute, &quel- 
quefois feulement pendant quclques fecondes, a un des 
bouts, elle fonge a l’ationger par 1 autre. On eft tout etonne 
de voir fortir par ceiui-ci la tete qui fortoit par le prece¬ 
dent; on eft tente de croire que l’infeble a deux tetes, oil 
au moins que ie bout de la queue eft fait com me la tete, & 
qu’il a une pareille adreffe pour choifir & pour arracher les 
brins de Jaine. Le vrai eft pourtant, que e’eft la tete qui 
paroit fucceftivcmcnt a fun & a i autre bout du fourreau, 

& qui fucceffivement laifie fa place a la queue. Ce four¬ 
reau eft large, plus qu’il n’cft be/bin pour eontenirle corps 
de i’infedle, & environ du double plus large : des que fa 
tete a aides agi vers un des bouts, ii fe plie, il fe tourne & 
avail ce fa tete vers le cote ou eft la queue; il continue de 
1 avail cer jufqu’a ce qu’il foit piieapeu pres en deux parties 
cgales; alors il retire fa queue vers 1’autre cote; ainfi l’in- 
fedc fe retourne bout par bout dans fon tuyau. Cette ma-. 
noeuvre eft ft prompte, qu’on n’imagine pas qu’il ait eu le 
temps de la fairc, quoiqu’il foit evident qu’il n’a pas pit 
cn fairc une autre. 

J’ai voulu la lui voir executer; le moyen en a ete facile: 
en preflant doucement un des bouts d’un fourreau, j’o- 
bligeois la tcigne a s’avancer un peu vers 1’autre bout, 
alors j’emportois avee des cifeaux la partie que je I’avois 
force d’abandonner. Le meme manege repetb fucceflive- 
ment a chaque bout, a reduit un fourreau & n’avoir que 
ie tiers de fa premiere longueur *. L’infedle ainfi plus d’a * PI. j,%. 
moitie a decouvert, & mis dans la neceflite d’aebever 
de fe vetir , y a bien -tot travailie; e’eft alors que j’ai: vft 
comment H fe replie en deux, lorfqu’il a a faire changer 
fa tetede cote. Le gros du plr,pareil a celui; d’unecorde 
pliee en deux, fe;trouvoit en-dehors dutuyaudans Cette 
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^Fig. 17. cjfconftance *; niais ordinairement ilfe trouveau milieu; 
& c’eft pour cette raifon que le tuyau y eft plus renile 
qu’ailleurs. C’eft quand on a ainfi raccourcfou meme beau- 
coup moins, le fourreau d’unede cespetites chenilles, qu’il 
eft plus aife de la voir travailler, elle fait plus de befbgne 
en vingt-quatre lieures, quelle n’en feroit cn plulieurs 
mois; la neceftite de fe vetir 1 y force. 

Au refte, quand la teigne qui travaille a allonger foil 
fourreau ne trouve pas de poils a fon goftt ou fa tete pcut 
atteindre, elle change de place, Sc elle en change de temps 
en temps; ellemarche, & memo aftes vite, emportant tou- 
jours fon fourreau avecelle. Alors fa tete Sc fes fix jambes 
*(sf 6^ ca ’^ eu ^ es en f° nt dehors *, car c’eft au moyen de fes fix 
5 ' jambes anterieures qu’elle marche; les membraneufes, foit 

intermediaires, foit pofterieures, lui fervent pour fe cram- 
ponner contre le fourreau, elles le retiennent& font qu’il 
avance avec ie corps, lorfque fes autres jambes le tirent 
en avant. Elle s’arrete ou elle juge etre mieux en etat de 
couper des poils convenables. Sc de travailler a aggrandir 
fon fourreau. 

Ne voila apres tout que la moitie de la befbgne qu’on 
juge neceftaire. En meme temps que finfcdcdevientplus 
long, il groftit; bien-tot fon vetement le ferrcroit trop, 
il ne lui. permetlrbif plus de faire toutes fes manoeuvres. 
Lorfque le fourreau eft devenu trop etroit, la teigne eft- 
elle obligee de l’abandonner, comme nous avons vu ailleurs 
que les chenilles quittent leur peau! Nos teignes deslaincs 
n’abandonnent point ainfi leur habit; j’ai eu beau les ob- 
ferver depuis leur naiflance, jufqu’a leur parfait accroifle- 
xnent, je n’en ai jamais vd qui d’elle-meme 1’ait quittd 
pour s’en faire un neuf. J’ai done reconnu qu’elles n’y 
Invent autre chofe, quand il eft trop etroit, que de l’e- 
largtr. Quoique la maniere dont elles ftfargifient, foit 
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tres-fimple, je neI ai point imaginee d’abord, ellerdfemble 
trop a ces procedes qui fuppofent une fuite de reflexions: 
je croyois que les efforts que fait leur corps contre les 
parois du fourreau, en fe pliant & repliant, diftendoient 
•le tiflii, qu’ils faifoient gliffer les poiis ies uns contre les 
autres, & qu’ainfi elles i’elargiffoient neceftairement fans 
chercher a 1’elargir. Diverfes obfervations me firent voir 
une toute autre mechanique, & que i’clargiflement du 
tuyau n’eft point 1’effet du hazard, 011 duneforte dene- 
ceffite; les meilieurs moyens pour arrivera cette fin, ont 
ete choifis.* Je mis des teignes, dont ies fourreaux etoient 
dune feuie couieur, fur des etoffes d’une feuie & autre 
couieur, des teignes a fourreaux bleus fur du rouge, des 
teignes a fourreaux rouges fur du verd 611 fur du gris, &c. 

Au boutde quelque temps, je vis les tuyaux allonges & 
elargis. Comme des bandes circulaires faites des poiis de 
la nouvelledtoffe que je leur avois donne a ronger, mon- 
troient i’allongement de chaque bout, de meme des ban¬ 
des qui s’etendoient en ligne droite d’un bout a 1’autre, 
montroient l’elargifiure qui avoit ete faite. Ces deux ban¬ 
des * etoient parallels 1’une a i’autre, & chacune & peu * pr 6 ^ 

reau.- Jenomme le deffcftis !a partte qui cotfvre k ventre 
de finfeefte. 

Reftoit a f9avoir comment nos teignes s’y prennent 
pour faire ces eiargiflures tout du long de chaque cote de 
leur fourreau. A force de les obferver en diflerens temps, 
j’ai vii que le moyen qu’elles employent, eft precifement 
celui auquel nous aurions recoilrsen pared cas. Nousn’y 
fgaurions autre chofe pour elargir un etui, un fourreau 
d etoffe trop etroit, que de Je fendre tout du long, & de 
rapporter une piece de grandeur convenable entre les par¬ 
ties que nous aurions feparees; nous rapporterions une 
Tome HI. ' . G 
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pareille piece de chaque cote, fi ia figure du tuyau ie tfe- 
mandoit. C’eft auffi precifement ce que font nos teignes, 
avec une precaution de plus, & qui ieur eft neceftaire pour 
lie point refter a nud, pendant qu’elies travaiilent a elargir 
ieur vetement. An lieu de deux pieces qui auroient cha- 
cune la longueur du fourreau, elles en mettent quatre qui 
ne font pas plus longues chacune que la moitie dune des 
"Pi- <>. fig. precededtes *: ainfi elles ne fendent jamais que la moitie 
i. e-f de la longueur du fourreau, qui a affes de foutien pendant 
que cette fente refte a Boucher. 

J’enai vu qui cornmenqoient a ouvrir la fente vers le 
Fig. 12. e. milieu du fourreau*, & qui la pouftoient jufqu’a un des 
f c f. Bouts *. Les metises dents dont elles fie-fervent pour arra- 

cher les pbils du drap, font les outds avec lefquels elles. 
fendent leur fourreau. Elles le coupent quelquefois fi 
cxadtement en iigne droite, les deux bords de la coupure 
font fi peu franges, que nous ne pourrions efperer de faire 
mieux,foit avec des cifeaux, foil avecun rafoir; la fente 
n’a nullement 1 air d’avoir etc faitepar dechirement, aiicun 
poil nexcede les autres. Ceft entre les deux bords de cette 
fente que doit etre ajuftee la petite piece qui fera Fdargifc 
fure de ce cote-la. Pour mieux voir la largeur qifelieauroit, 
& le temps que Hufecfte^eroit a la faire, jai encorepris 
,, ■' diverfes #f,ok d’une feuie 

couleur, je Fai pofe fur une etoffe dune autre couleur. 
'Une teigne a fourreau bleu ou verd a ete mife fur un drap 
rouge; ia die a fait Felargiffure de laine rouge. Elie fait cette 
piece precifbment comm^plie fiiit les bandes qui allongent 
le fourreau , elle attache ides' poils, eile les porte contre un 
des bords de ia fente, & elle les y attache. Ceft au fond de 
Fig. 12. f- ia fente * ou a Fendroit le plus proche du milieu du four- 
“reau, qu elle commence a attacher les poils, qui enfembie 
-doiyent compofer ia piece; elle eft plus ou moins large, 
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felon que la teigne eft plus ou moins groffe. Les plus larges 
que j’ai obfervees n’ont jamais gueres eu que la largeur 
que peut produire i’epaifleur de cinq a fix polls de laine. 
couclieslesuns aupres des autres. Pour achevcr delargirle 
tuyau, la teigne a encore afaire trois elargiflures pareiiles 
a la precedente; elle s y occupe fucceftivement, en fuivant 
preeminent ia manoeuvre decrite. II femblequ’ii eft affes 
indifferent pour elle en quel ordre ellefafte les trois autres 
elargiflures, auffi les pratiques de differentes teignes valient 
fur cela. J’en ai vu qui, apres avoir mis la premiere elar- 
giflure *, pour mettre lafeconde, fendoient leur fourreatl 
depuis i’origin« d& la premiere jufqtfa iautre bout*. 
D’autres faifoient la feconde elargiflure * diametralement 
oppofee a la premiere *, e’eft-a-dire, qu dies commen- > 
9oient a percer le tuyau au milieu du cote oppofe a celui 
ou el les avoient mis une piece, & qu’elles le fendoient 
jufqu’au bout oppofe a celui ou fe terminoit la premiere 
elargiffnre. J’en ai vu d’autres an contraire , faire la feconde 
elargiflure * immediatement vis-a-vis la premiere *, ainfi 
route une moitiedu tuyau eft: elargie, I’autre reftant ettpite. 
Les teignes varient ici leurs manieres d’operer de routes 
^ les ^ ; 

neceffaires aux elargifl'dres par le milieu, dies les avoient 
prifes des le bord, ou aupres du bord, & dies les pouf- 
foient infenfiblement jufqu’au milieu. A l’egard dc la 
dur6e de cbacune de ces famous, elle n’eft pas a beaucoup 
presegaie, il ne plait pas a toute teigne, & en tout temps, 
de travailler egalement. Pour la feule fa^on de fendre, 
j’en ai vu qui, apres avoir perce le fourreau au milieu, 
ont employe deux heures a pouffer cette fente jtifqu’au 
bout oil elle devoir after; d’autres font fait plus vite, & 
d’autres pks lentement. Mais la piece qui doit remplir 
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cctte feme, a toujours ete mife d’un jour a i’autre. 

Leur induftrie, foit pour allonger, foit pour elargir leur 
fourreau, nous eft a prefent aftes connue, maisnous n’a- 
vons peut-etre pas encore aftes explique quelle eft ia tifture 
de fetoffe dont it eft fait. Le premier coup d’ceil apprend 
que destontures de iaine en font la principale matiere, 8 c 
nous avons deja dit que ft on regarde lesfourreaux de plus 
pres, on reconnoit que la foye entre aufli dans leur com- 
pofition, que leur couche exterieure eft laine 8 c foye, 8 c. 
que leur couche interieure eft pure foye. Comment eft 
appliquee cette doublure de foye? par quel artificeles brins 
de laine font-ils lies enfombie l Les procedcs que ce travail 
exige, ne font pas difficiles a deviner, lorfqu’on f^ait que 
nos infedtes font des chenilles qui, comme les autres che¬ 
nilles, font en etat de filer, qifelles filent des qu’ellesfonti 
nees& que leur fil fort aufli un peu au-delfous de la 
tete, comme celui des chenilles ordinaires. II eft ft dclie , 
qu’il eft difficile de fappercevoi^fans un bon microfoope. 
II eft cependant aftes fort pour teniiTinfedle fu/pendu en 
Lien des circonftances, 8 c c’eft par cct eftct qu’on s’alfdrc 
d’abord qifil exilic.. 

C’eft avec ce fil que finfecfte lie cnfemble les differens 
brins delaine qui compoient le fourreau, do forte que le 
tiftfu de la,,a u ne dtolfe 
dont la chalne feroit de laine 8 c la treme de foye. II n’eft 
pas pourtant aife de voir fi l’entrelacemcnt eft aufli rdgulier 
que nous le ferions en pareil cas ; mais il eft fftr que nous 
aurions pein£ a enfaireun aufli ferre. Peut-etre meme que 
rentreiacement nfeft pas neceftaire ici. Les infeeftes qui 
filent ont un avantage que nous n’avons pas, les fils qui ne 
viennent que de fortir de leur corps , font encore gluans , 
iifuffit qu’ils foient appliques & prefles contre d’autresfils, 
Qii contre d’autres corps, pour s’y attaefier folidement. 
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II femble pourtant que notre teigne entrclace fes fils avec 
les brins de laine, qu’elle ne fe contente pa$ de les y collet?;, 
on voit que le trou qui eft au-deffous de fa bouche, four- 
nit, comme feroit une navette, un fil propre a fentrela- 
cement, Sc on voit faire a la tete des mouvemens vifs & 
prompts en des fens oppofes. Le meme fil qui forme la 
treme du tiffu fuperieur, etant mis feul en oeuvre, comme 
les chenilles employent les fils dont elles compofent leurs 
coques, forme le tiffu qui fertde doublfire. 

Dans le travail ordinaire, on ne fpauroit decouvrir 
fi finfecfle commence par faire la portion du tiffu qui 
eft laine Sc foye, ou celle qui efl pure fbye; mais on le 
force a nous manifefler tous fes procedes, en le contrai- 
gnant a fe vetir de ncuf. Pour y obliger une teigne , j’ai 
introduit dans un des bouts de fon fourreau un, petit 
baton d’un diametre a peu pres cgal a celui de foe corps, 
pouffant enfuite ce baton peu a peu, je l’ai forcee a lui 
cederla place, <& ainfi je fai chaffee de fon fourreau. La 
teigne nue a ete mife dans la neceffite de fe faire un non- 
vel habit; elle a eu le courage de fentreprendre, quo! 
qu’en ait clit Pline, qui affftre qu’elles meurent fi on les 
tire de leur fourreau» ce qui pent etre vrai, lorfqu’on n’y 

Dans diverfes experiences pareilles que j’ai faites, la teigne 
a tofijours mieux aime a en venir fe faire un nouveau 
vetement, que de rentrer dans celui dont elle avoit ete 
chaffee. Sc qui cependant lui avoit codte tant de mois de 
travail. J’ai eu beau remettreaupres d’eiles leurs fourreaux, 
jene leur ai jamais vu faire de tentatives pour y rentrer. 

' Quelques - unes, apres avoir ete ddpouill^es, ont reffe. 
un demi jour inquiries, errantes, & fe font enfin fixeesf 
Alors elles ont commence a fe filer une enveloppe un. 
peu plus blanche que les toiles des araignees de maifoiiy 

' G iij . 
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mais a pea pres de pareille confiftance. Cette enveloppe 
a ete ordinairerrifentrime dans une unit: jei’ar quelquefois 
trduvee au milieu de tontures delaine,qui ne lui etoient 
pas adherentes. Enfin au bout de cinq a fix jours au plus, 
le tuyau de foye a ete entierement recouvert de iaine. 
Dans peu de jours ia teigne avoit fait I’ouvrage qu elle n’a 
coiitume de finir qu’en plufieurs mo is. 

Les teignes forcees de le vetir de neuf, s 'y prennent 
precifement comme elles le font torfqu’eiles font nouvei- 
lement nees. J’ai obferve de celles qui n’etoient ecloies 
que depuis peu de jours, qui commenfoient par le faire 
un fourreau de pure foye. Je les af vu enfiiite attacher au 
milieu & tout autour de ce fourreau un anneau coinpole 
de petits brins de Iaine couches paralielement les uns aux 

PI. 6. fig. autres,& tous un peu inclines a la longueur du fourreau *. 

• On imagine bieri que faide d’une forte loupe y etoit nd- 

celfaire. Nos petits infedes allongeoient cnfuite cet an¬ 
neau par un nouveau rang de brins de Iaine colles a cbaque 
bord du premier anneau; mais ils ne J allongent jamais a 
tel point les premiers jours, qu’ii ne foit beaucoup de- 
borde par la partie de pure foye. Cette partie du tiffu eft 
conftamment faite la premiere , elle eft deftinee a porter 
les brins de Iaine qui y doivent etre attaches pard autres 

Inhabit que s’eft fait une teigne nouveliement nde,tout 
petit quil : eft, lui eft exceffivement targe, comme fi elle 
youloit s’epargner la peine de Felargir fi-tot; mais aufii elles 
ne.tiennent prefque pas dedans, J’ai quelquefois fecoud 
tip morc^^tt de drap couvm de ces jeunes teignes, & 
necemment vetues, fur un autre morceau de drap ou je les 
voulois faire travailler, & je voyois que je n’y avois fait 
tomber quedes teignes nues,leuFs habits etoient reftes fur 
lBoreeau de drap. 
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Comme chaque annee ces infecfles fe transforment en 
papilions, ii y a chaque annee bien des fourreaux aban- 
donnes; ies jeunes teignes mont paru prendre par prefe¬ 
rence la laine dont ils font faits, a celle des etoffes: ils 
leur offrent des materiaux tout prepares, les brins de laine 
qui les compofent, font choifis & font coupes de longueur 
ou a peu pres. Des teignes nees fur du drap bleu, fur du 
drap rouge, &c. mont fouvent paru vetues de toutes autres 
couleurs, quand il y avoit de vieux fourreaux dans les en- 
droits ou je les avois renfermees; cedes que je croyois voir 
avec des fourreaux rouges pu bleus, en avoient de bruns, 
deverds, ou deqdelqu’autre couleur. De-la vient qu’il 
eft rare de rencontrer des fourreaux d’oii les teignes lont 
forties, bien conditionnes. 

Souvent aulft j’ai vu des fourreaux de laine blanche a 
des teignes nouvellement nees fur desdraps de couleur; 
peut-etre qu’elles aiment mieux, dans cet age tendre, la 
laine qui ifeft point alteree par la teinture, qu’elles choi- 
fifient les brins fur lefquels la couleurn’a pas pris. Parmi les 
brins dune etoffe de couleur, la loupe en fait appercevoir 
de blancs. J’ai obferve de ces memes teignes un peu plus 
vieilles qui ,quoique fur un drap gris de fouris qu.canelle, 
avoient cependant des bandes d’un tres-beau rouge & 
d’un tres-beau bleu: aufti ces draps avoient-ils ete faits de 
laine de differentes couleurs; en lesobfervant a la loupe, 
je diftinguois des brins rouges, des bleus & des verds; les 
* teignes en avoient choift de ceux-la par preference. 

Nous avons dit que leur fourreau a afles fouvent la 
forme d’un fufeau *, telle eft conftamment la forme de *pr. 6. % 
ceux qui font refaits entierement a neuf, comme ceux don t 1 s* 
nous venons de parler, ou des tuyaux nouvellement elargis; 
tnaiseeux qui ont ete allonges depuis 1 elargiflure faite *, ^Pl. s-%. 4* 
pnt ordinairement «des ouyertures evalees, dont le diametre 
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furpaflc celui de la partiequi les precede, quoique poiir- 
tant moindre que celui du milieu du tuyau. 

• Pendant certains jours, nos infedtes r client dans 1 ’inac- 
tion, & teis font tons ceux de 1’hiver; ils ont auffi de ccs 
temps de repos, mais plus courts, tant en ete qu’en au- 
tomne; alors ils fixent ieur fourreau fur l’etoffe qu’ils ont 
rongee cy-devant. Si le tuyau etoit fimplement couche fur 
i’etoffe, ilpourroit etre jette a terre par une infinite d’ac- 
cidens; mais I’infedle le fixe de fa9on qu’il ne peut avoir 
rien a craindre. II attache a chaque bout de ce fourreau 
* PI. 5.%. plufieurs paquets de fils*, tons colies par Ieur extremite 
t8. ttt. controletoffe, ce font differens cordages qui, pour ainfi 
dire, tiennent.de fourreau a I’auere. 

Leslainesde nos etoffes ne Ieur fourniffent pas feule- 
ment de quoi fe vetir, elies Ieur fourniffent auffi de quoi 
fe nourrir, elies les mangent & dies les digerent. S’il eft 
finguiier que leurs eftomachs ayent prife lur de parcilles 
matieres, qu’ils les diffolvent, ii ne l’eft pas moins qu’ils 
ne puiffent rien fur les couleurs dont ces laines ont ete 
teintes. Pendant que la digeftion dc la laine l'e fait, fa 
couleur ne s’aitere aucunement. Les excremens font de 
petits grains qui ont precifemcnt la couleur de la laine 
que les infedtes ont mangee. II if eft aucuns fables parmi 
ceux que les curieux ramaffent pour la rarete de leurs cou- 
leurs, qui en Faffent voir d’auffi diverfifiees que celles dcs 
excremens des teignes qui ont vecu fur des tapifferies. 

Enfin, quand dies font par.venues a Ieur parfait accroif- ■ 
foment, quand le temps de Ieur metamorphofe approche, 
elies abandonment fouvent ces etoffes de laine qui Ieur ont 
fourni jufques-la de quoi fe nourrir & fe vetir; dies cjher- 
chent des endroits qui Ieur donnent des appuis plus fixes 
.que ne font destiffusque tout peut agiter. II y en a alors qui 
font s’etablir dans les angles des murs, d’autres grimpent 

. julqu’aux 
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jufqu’aux planchers. Celles qui pendant le cours de f amice 
ont ravage ies deffus 6c les dos des fauteuils, fe nichcnt aiors 
voiontiers dans les petites fentes qui reftent entre 1’etofFe 
6c ie bois. Celles que j’ai tenu renfermees dans des bou- 
t-eilies dont i’ouverture avoit un grand diametre, fe font 
ordinairement raftemblees fous le couvercle. Quel que foit 
1’endroit qu’elles ontchoifi, ellesy attachent leur fourreau, 
tan tot par les deux bouts, & tantot par un feul bout *. 
Quelques-unes le fixeritparalielement al’horifbn, d’autrcs 
foils des angles qui y font differemment inclines; il ne m’a 
pas paru qu’il y eut des portions qu’elies affedtalfent de 
leur donner; mais ce a quoi elles ne manquent pas, c’eft 
a bien clorre avec un tifTU de foye les ouvertures des deux 
bouts du fourreau. 

L’infede ainfi renferme change bien tot de forme, il 
prend ceile d’une crifalide *, qui eft d’abord d’un blanc 
legerement jaunatre,& qui palfant fucceffivement par des 
nuances plus foncecs, devient d’un jaune rouflatre. Enftn 
finl'ecle apres etre refte fous fenveloppe de crifalide pen¬ 
dant un temps dont j’ignore la duree precife, mais qui ne 
va pas a plus de trois femaines, s’en degage pour paroitre 
papillon. Le papillonn’a pas plutot tire la tete de delfous 
cette enveloppe, qu’il perce ie bout du fourreau vers 
lequel elie etoit tournee; ii avance hors de ce fourreau, 
emportant la depouiile dont it n’a pu encore fe defaire 
entierement; il la fait fortir plus d’a moitie du fourreau *; 
enfin il acheve de fe tirer de cette depouiile, 6c aiors il 
paroit tel que ces papillons d’un gris argente, dont nous 
avons parie au commencement de ce Memoire. 

Ce papillon * eft une phalene du genre de celles qui 
portent leurs ailes comme ies oifeaux portent les leurs. 
Petite comme elie eft, on ne fqauroit determiner fa clalfe 
-Ians le fecours d’une aftes forte loupe. Ii paroit de refte a 
Tome III. . H 
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la vuc fimple, quelle a des antemics a filets coniqucs* 
mais les meilleurs yeux auroient leuls de la peine a saffurer 
fi elle a line trompe 011 fi elle n’en a pas. La loupe fait 
* Pi. 6. fig. voir quentre les deux tiges barbues *, ou devroit etre fa 
1 * trompe, il n’y a que deux petits corps blancs * afles ecartes 

pour ne pouvoir s’appliquer fun centre fautre, comme 
s’appliquent les deux parties des trompes, & trop courts 
pour pouvoir fe rouler; its fe courbent feulcment vers le. 
delfous de la tete. Ce papilion appartient done a la troi- 
fieme clalfe des no&urnes, a la clalfe de ceux qui, quoi- 
qifils ayent des antennes a filets coniques, n’ont point de 
veritable trompe. La bafe de fes quatre ailes efl frangee, 
mais le cote interieur de chacune des memes ailes ne left 
point. Cette derniere circonftance peut aider a diftinguer 
ce papilion de plufieurs autres auffi petits, & qui d’ailleurs 
lui reflemblent beauconp. La couleur des ailes, celle du 
corps & celle des jambes eft la meme, on appercoit feule- 
* Fig. 12. ment quelques petites taches fur les ailes de quelqucs-uns*, 
tout le refte eft dun gris qui a une legere teinte de jau- 
natre, & qui eft argente. 

Entre ces papillons, comme entre ceux des autres 
efpeces, ily en a de males & de femelles. Pendant 1 ’ac- 
^ Fig* i6« couplement * ils font poles fur une meme ligne foit ho- 
rifontale, foitinclinee al’horifon, ayant les tetes tournees 
vers des cotes oppofes. L’accouplement de quelques-uns 
dure une nuit entiere. Pendant le jour j’en ai vfi qui font 
refte accouples fept a huit lieu res He fuite; quoiqifils 
fuffent inquietes, quoiqu’on les obligeat de voler dans le 
poudrier ou ils etoient renfermes, ils ne fe feparoient pas. 
La difference de groffeur, qui dans bien des claffes de 
papillons, fait reconnoitre le male de la femelle, ne nfa 
pas frappe dans ceux-ci. Ceux que j’ai vfi accoilples» 
etoient quelquefois a peu-pres egalement gros. On trouve 
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cepenclant des papillons c!e teignes de grandeurs fort dilie- 
rentes; les differentes grandeurs femblent done marquer 
ici plutot des differences d’elpeces, que des differences de 
fexe. Ce qui paroit prouver encore qu’entre ies papillons, 
Sc par confequent entre les teignes des laines, ii y en a de 
differentes efpeces, e’eft qu’il y a de ces papillons qui font 
con ftamment plus Wanes que les a litres, 

En failant i’hiftoire des teii/nes des laines, nous avo'ns 
prefque fait celle des teignes de pelleteries. Les famous de 
travailler des lines & des autres ne different aucunement; 
elles fe font des fourreaux de merae forme, elles ies con- 
ftraifent de la meme maniere: ils ne different que par la 
qualite des matieres dont ils font fails: ceux des teignes 
des fourrures font des efpeces de feutres, ils approchent 
de la qualite des etoffes de 110s chapeaux, au lieu que ceux 
des autres approchent plus de la qualite de nos draps. II 
n’ell pas auffi aife de voir travailler Ies teignes qui fe font 
etablies dans ies peaux, que les autres, elles s’attachent 
immediatement contre leur furface, elles y font entiere- 
ment couvertes par Ies poils qui s J en elevent. Elles y font 
bien d’autres degats ,& plus jDrompts que ceux que les 
autres font dans les etoffes de iaine, Les dernieres ne 
detachent de iaine des etoffes que ce qifil leur en faut 
pour fe nourrir & fe vetir; le travail eft plus difficile, elles 
ont a faire a de gros poils fouvent bien lies entr’eux par 
l’entrelacement, au lieu que les poils de fourrures ordi- 
naires font tres-fins. Sc nullement entrelaces enfemble. 
L'infodte les coupe a fleur de la peau, & il femble qifil 
fe plait a les couper; car ce qui lui eft neceflaire pour fes 
befoins, n’eft rien en comparaifon des gros flocons de poils 
qui tombent d’une peau 011 il s’eft etabli, pour peu qu'on 
la fecoue. Ils les coupent, on peut-etre ils les arrachent ft 
bien qffii n’en refte aucun brin fur la peau; un rafoir ne 
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les couperoit pas fi net. Peut-etre n’aiment-ils pas a avoir 
ieur corps pole fur line peau velue, car tousies chemins 
qu’ils ont parcouru font bien traces par la facon clont la 
peau a ete depouillee, ils font tres-ras: a mefure qu’ils 
vonten avant, ils coupent tous les polls qui fe trouvent 
dans ieur paflage. 

Les f imp les differences d’efpece entre de fi petits ani- 
maux, ne iont pas toujours aifees a determiner; jc n’en ai 
point obferve entre nos teignes des pelieteries & cellesdes 
etoffes, peut-etre auffi ify en a-t-il point entr’elles, peut- 
etre que ce font les memes infedles. Ce qui femble le 
prouver, c’eft que jai ote de deffus des peaux des teignes 
extremement jeunes, je les ai*mifes fur des morceaux d’e- 
toffes de laine, elles en ont tire tout ce qui a ete neceffaire 
pour augmenter les dimenfions de Ieur habit, elles s’y 
font nourries; & erifin elles fe font metamorphofees en 
papillons. J’ai de raeme mis fur des peaux des teignes 
neesdepuis peu fur dela laine, elles y ont cru & fe font 
metamorphofees comme elles euffent fait fi elles fufTent 
reftees fur les etoffes ou elles avoient pris naiffance. Peut- 
etre ineme que les teignes attaquent par preference les 
foils des peaux, que ce if eft que finite d’en trouver qu elles 
reftent fur les tiffus de laine. Quand dies if ont point a 
Ieur bienfeance des poils auffi deiicats que ceux de nos 
fourrures, elles cherchent ceux des iaines, quoique plus 
groffiers. En cas de neceflite elles attaquent encore des 
poils. plus durs; j’en ai renferme des unes & des autres dans 
des houteilles, ou je ne Ieur ai donne pour toute pdture que 
du crinde cheval, elles en ont vecu ,& elles sen font habil- 
* H. 6. fig. lees. Ces derniers vetemens * qu’on doit regarder comme 
33 & 14. ^ bure, fi on les compare avee ceux des autres, montrent 

mieux 1 arrangement des petits brins de poils qui forment 
lacouche exterieure. O11 if a d’ailleurs que trop d’exemples, 
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de teignes qui fe font etablies dans le crin dontles fauteuils 
font rembourres, qui font hache, & qui font reduit en 
fi petits brins, qu’il n’etoit plus propre a agir par fon ref- 
fort, qu’ii n’etoit plus propre a produire l’effet par rapport 
auquel oil l’employe. 

Quoique tout ce que nous venous de dire paroifle 
prouver que les teignes des laines Sc cedes des pelleteries 
font les memes, j’ai pourtant eu lieu depuis d’en douter: 
jepeuplai il y a quelques annees de teignes des peaux plus 
d’une douzaine de poudriers, dans chacun defquels j’avois 
mis des laines de differences couleurs. Les teignes y vecu- 
rent, elles s’habillerent delaine. Sc enfin elles fe transfor- 
merent en papillons; mais les teignes ne fe muitiplierent pas 
dans ces poudriers; il y a plus, leur race y a peri de £39011 
qu’au bout de deux ans il ne s’eft pas trouve une feule 
teigne dans ces poudriers. Ilya grande apparence que 
fi elles ont peri dans ces poudriers oil elles avoicnt de la 
laine a difcretiori, c’efl: que les jeunes teignes des peaux, les 
teignes naiffantes ne f^auroient vivre de laine. Il femble 
done qu’il y a au moins certaines teignes des peaux qui 
ne font pas de la meme efpcce que cclles des laines. Les 
papillons des premieres font communement plus petits 
que ceux des autres; mais auffi eft - II certain que lorfque 
les teignes des peaux ont cru julqu’a un certain point, elles 
peuvent vivre de laine, lorfqu’elles ne trouvent que de 
la laine pour vivre; dans des cas de neceffite on fe nourrit 
d’alimens dont on ne s’accommoderoit pas dans d’autres 
temps. 

J’ai trouve. des teignes que le hazard avoft conduites 
dans des boites 011 j’avois mis des papillons morts, elles 
s’y font fait de fort jolis habits des poils de ces papillons,. 
elles avoient vecu , foit de ces poils, foit de ia chair deffo- 
chee, Sc peut-etre de 1 ’une Sl des autres. Elles n’avoien^. 
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pas feuiement fait entrer dans la compofition de Icurs 
fourreaux les longs pods qui s’etoicnt trouves fiir ceitaines 
parties de ces papilions, eiles avoient mis aufti en oeuvre 
des portions d’ailes couvertes de ces petites ecailies aux- 
quelles les papiilons doivent tout leur ornement, Sc ces 
memes ecailies etoient une vraye parure pour les habits 
de ces teignes. 

Les endroits extremement humides ne font pas favora- 
bles a ces middles; mais les etoffes moifiroient dans les 
endroits qui le jferoient aftes pour les faire perir. IIs fem- 
bient fuir le grand j our; quoiqifon les voye quelquefbis 
fur la furface exterieure des meubles, ils fc tiennent plus 
volontiers fur ieur furface interieure : s’ils cherchent a fc 
mettre a couvert de nos regards, leur inftindl les conduit 
bien , car nous avons grand intereft a chercher a les de- 
truire. II nous refte aufft a tenter fi nous ne pourrions pas 
les eloigner des endroits ou ils fe nichent ordinairement, 
ou les y faire perir, ce fera la matiere du Memoire fuivant. 

explication des figures 

DU SECOND MEMO IRE. 

Plan c h e V. 

L A Figure i, eft ceile d’un fourreau de teigne, repre- 
fente de grandeur naturelle. 

. La Figure 2,. eft ceile du merne fourreau, reprefente 
plus grand que nature. 

La Figure 3, eft cede d’uh fourreau de grandeur natu¬ 
relle, dont la teigne eft fortie en partie, foit pour marcher, 
ibit pour chercher des brins de laine. 
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La Figure 4, eft la figure 3, groffie a ia loupe. 

La Figure 5, eft celle dune teigne qui fie tire fiur fies 
jambes anterieures, Sc qui fait effort pour amener fion 
fourreau aupres de la tete. 

La Figure 6, eft la figure 5, reprefentee plus grande que 
nature. 

La Figure 7 & ia Figure 8, i’une de grandeur naturelle, 
Sc l’autre groffie, font celles d’un fourreau qu’une teigne 
vient de redrefler. 

La Figure 9 & la Figure 1 o, dont fa premiere eft encore 
de grandeur naturelle, Sc la feconde groffie a la loupe, 
font voir une teigne qui va attacher un brinde laine a un 
des bouts de fion fourreau. 

La Figure 1 1, fait voir un fourreau fiir un des cotes 
duquel a, b, paroiffient des fils qui ont une autre direction 
que ceux du deffus, Sc qui ont ete employes pour elargir 
le fourreau. 

La Figure 1 2, eft celle d’un fourreau qu’une teigne a 
fendu depuis e jufqu’en f pour mettre dans cette feme la 
premiere des quatre elargifmres. 

La Figure 13, eft celle du fourreau de Ia figure 12, dont 
la feme ef a ete remplie par une piece. Sc auquel la teigne 
a fait une feconde feme gh, pour y mettre une feconde 
piece d’elargiffifre. Pour faire voir la pofition de ces deux 
elargifliires, on a plus fait ici que I’exadtitude du deflein 
ne le permet; comrae les deux elargiffftres doivent etre 
diametralement oppofees, fi elles etoient placees regulicz 
remem, iin’y en auroit qu’une qui fut bien en vue. 

La Figure 14, fait voir une autre maniere dont la teigne 
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s’y prend pour mettre la feconde elargiffure, ia premiere 
piece a deja ete rapportee en <? n, Sc ii y a en-deffous, en 
p tj, une fente preparee pour recevoir la feconde piece. 

La Figure i 5, montre encore une maniere differente 
des precedentes, de placer la feconde piece d’elargifture. 
La premiere piece a ete mife de l en k, Sc il y a une feme 
k in, de faite, qui fera remplie par la feconde elargiffure. 

La Figure 16, eft celle du refte d’un fourreau qui a ete 
raccourci par les deux bouts, afin que la teigne fut en partie 
a decouvert, Sc qu’on put voir comment die fe retourne 
bout pour bout dans fon fourreau. a, portion du fourreau. 
by le derriere de i’infedle. c, fatete. 

La Figure 17, fait voir la teigne de la figure 1 6, qui s’eft 
repliee. d f eft ie pli, le coude que fait fon corps. 

La Figure 18, eft celle d’un fourreau qu’une teigne a 
attache par un grand nombre de fils tft, jls le tienncnt 
fi bien affujetti, qu’on peut fecouer fortement la piece 
d’etoffe contre laquelle un fourreau eft ainfi attache, fans 
ie faire tomber. 

La Figure 1 9, fait voir comment les petits poils de faine 
font pofes Sc attaches fur I’enveloppe d’une teigne nou- 
veliementn6e. Ce fourreau eft ceiui d’une teigne naiffantc, 
vu au microfcope. 

La Figure 2,0, eft celle d’un fourreau recouvert en 
partie d’excremens. Nous dirons dans ie Memoirefuivant 
quelles font les circonftances ou les teignes en ufent ainfi. 

La Figure 2.1, eft celle d’une teigne tiree hors de fon 
fourreau, Sc reprefentee un pen plus grande que nature. 

La Figure 22, eft celle de la teigne extremement groffie 

a ia 
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a fa foupe. a, foil premier anneau, qui par-deffus eftprefque 
ecailfeux Sc tres-brun. 

IjA Figure 23, fait voir par-deffus fa tete de la teigne; 
groffie,. 

La Figure 24, montre fe deffous de fa tete de fa teigne 
en grand, pour faire voir les ferres ou dents. 

La Figure 2 5,reprefente en grand une teigne renverlee 
fur fe dos. i, i, i, i, fes quatre paires de jambes interme- 
diaires, prelque rentrees dans ie corps, mais bordees cha- 
cune d’une couropne de crochets, p, fa paire des jambes 
pofterieures. a a a, les jambes anteri,eures. 

Planche VI. 

Les Figures 1 & 2, reprefentent deux teignes plus 
grandes que nature, en partie hors de leurs fourreaux, Sc 
occupees a ronger deux morceaux de drap. q r, marquent 
fur chacun de leurs fourreaux ies efargiffures qu’elies y out 
faites. des endroits du drap qui ont ete ronges. 

La Figure 3, montre un fourreau qu’une teigne a atta¬ 
che par un bout dans une pofition verticale, forfqu’effe a 
ete pres de fe transformer en crifalide. 

Les Figures 4 Sc 5, font celfes d’une crifafidede teigne 
vue du cote du dos, efie eft de grandeur natureife fig. 4. 
Si groffie a la loupe fig. 5. 

Les Figures 6 Sc y, font cedes de fa crifalide precedente; 
mais vfte dans celfes-ci du cote du ventre, Sc encore de 
grandeur naturelle dans l’une-. Sc groffie dansi’autre. 

La Figure 8, eft celfe d’un fourreau groffi, a un des 
bouts duquel eft reftee f’enyeloppe de-la crifaiide,lorfque 
ie papilfon s’en eft tire. 

Tome IIL * | 



66 M EM 01 R ES pour l’Histoire 

La Figure 9, eft celle d un papillon de teigne degran-* 
deur natureile, repreiente avec fon veritable port d’aites. 

La Figure io, eft ceile du papillon de la figu0£ 9, 
grofti. 

La Figure 1 1, eft en grand celle de la tete du papillon 
des figures precedences, vue pardevant. bb, deux barbes 
qui s’elevent au-deffus de la tete. tt, deux petits corps 
blancs qui occupent la place dela trompe, & qui en doi- 
vent tenir lieu. 

La Figure 1 2, eft celle du papillon tie la teigne qui a 
fes aiies ecartees du corps, & die eft celle d’un de ces 
papillons dont l,es tales ont des laches. 

La Figure 15, de grandeur natureile, & la figure 14, 
deftinee a la loupe, font celles du fourreau d’irne teigne 
k qui je n’avois donne que du crin pour vivre & pour 
aggrandtr fon habit. 

La Figure 1 5, eft celle d'un fourreau dont les bouts lie 
font point evales. 

La Figure 16, reprefente deux papillons de teignes 
accouples. 
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TROISIE'ME ME’MO I RE. 


SUITE DE L’HISTOIRE 

DES TEIGNES DES LAINES 

ET DES PELLETERI ES, 


Oh l ’on cherche principalement les moyens de defendre les 
E'toffes <br les polls des Peaux contre leurs antiques. 

N OUS avons vu dans la premiere partie de cette 
Hiftoire, avec combien d’art les Teignes des laines 
6c des pelleteries f£avent fe vetir; il eft dommage que ce 
foit a nos depens, 6c que nous foyons obliges de declarer 
la guerre a des infedles ft induftrieux. Je ne connoiflois 
pas encore tout leur genie quand j’ai cherchd a devenir leur 
deftrucfteur. Mais apres tout il nous importe extremement 
de defendre contre leurs dents voraces nos fourrures, 6c 
fur-tout nos etoffes Sc tous nos ameublemens de laines: 
dies en detruilent journellement qui dureroient desfiecles, 
fi elles les epargnoient. 

Un ulage afles ordinaire dans les maifons oil Ton ne 
neglige pas entierement les meubles. Sc fur-tout dans celies 
oil on en a d’ete 8c d’hiver, eft de faire detendre les tapift 
feries & les lits une fois l’annee, deles faire battre Sc broiler: 
cette petite fa9on feule leur feroit un excellent prefervatif 
contre nos infedles, fi on la pla^oit dans le temps le plus 
convenable, qui eft celui oil ia plupart des jeunes teignes 
ibnt eclofes, Sc ou il n’en refte plus de vieilles, l^avoir vers 
Je milieu d’Aout, ou au plus tard dans les premiers jours 
de Septembre. On auroit beau battre & brolier les meubles 
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en clautrcs faifons, ce ne feroit jamais avec ie meme Hicces; 
les coups & les frottemens n’en feroient tomber que quci- 
ques-uncs Sc y en iaifferoient le plus grand nombre. Les 
obiervations du Memoire precedent nous ont appris qu’il 
y a ties temps ou ces infedtes reftent dans l’inadtion; que‘ 
pour y etre en lurete, ils attachent chaque bout de ieur 
• fi g* fourreau * contre l’etofie; quantite de fils tie foye tendus 
comme autant de petits cordages, lesy retiennent fi foli- 
dement, qu’il ne faut pas efperer que des coups donnes liir 
line tapifferie, les en detachent; au lieu que les teignes 
nouvellement nees, ou celles qui font encore fort jcuncs, 
lie font jamais adherentes a i etofie; elles ie font meme 
moinsqu’on ne l^auroit eroire:ontirant afles doucement 
d’une boite des morceaux de ferge fur lefquels j’avois fait 
bclorre de jeunes teignes, j’en ai vu fouvent tomber la plus 
grande partie; en fccouant plus fortement les memes mor¬ 
ceaux detoffe, on n y en laiffoit aucune; aiors ie. fouffle 
du vent les emporte. 

Elies s’attaquentaux laines de routes coufeurs, qiioiqu’il 
y ait pent-etre des couieurs qui font un pen plus de leur 
gout que les autres; mais la quaiite des etoffes ne letir eft 
pas auffi inditlircnte que ieur couleur. Par preference 
dies s’attachent a celles dont le tiffu eft le plus Jache; ii 
ieur eft piusaife d’en arraeherdes poilspour fe nourrir Sc 
pour fe vetir despoils les pius aifes a detacher font meme 
ies premiers qu’elies choififlent dans toute etoffe. Quand 
je leur ai donne aronger des morceaux de drapfin, je le* 
ai tou jours vu les tondre bien plus ras que les cizeaux 
n’avoient pu le faire;. dies enlevoient le duvet qui les 
couvre, dont ies brins flotans font plus aifes a brifer que 
ceux qui font tors ou entrelaces; elles les reduifoient a 
letat de ces draps ufes que nous difons montrer la corde* 
& ce n’eft gueres qu'apres ies avoir mis en cet etat qu elles- 
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commcn^oient a ies percer. JDe forte que plus la laine des- 
etotlcs elt torie, & plus leur tiflu a ete battu, Sc moins 
elles font recherchees par les teignes. Nous voyons d’an- 
ciennes tapifferies quite foiit conierveesbien entieres,parce 
que leur fabrique aces deux avantages, & nous en voyons 
de nouvelles entierement rongees, parce qu’ils leur marr- 
quoient. En general les tapifteries d’Auvergne font bien 
autrement fujettes a etre rongees par ces inleCtes, que ne 
ie font les tapifteries de Flandres. On a ete prefque oblige 
d’abandonner les meubles de Cadis Sc de Serge, fort jobs 
pourtant pour la campagne; on n’afe prefque plus garnir 
de forge les dos des fauteuils, on les garnit a* prefont pour 
ia plupart, ou de toile, ou de peau; auffi nos manufactures 
de ces fortes d’etoffes font -elles extremement tombees. 
Ces tiflus etant les plus laches de tous, les teignes vienncnt 
a bout de les detruire en pen d’annees. Une grande preuve 
qti’elles cherchent, en tout genre, les poils les moins en- 
trelaces, 8c que ou leur entrelacement eft le plus ferre, 
elles font le moins de defordre, c’eft que les Chapeliers 
nfont pas, a beaucoup pres, autant de peine a defendre 
centre elles les chapeaux, que les Fourreurs en ont a de- 
fendre les pelleteries dont on les fait. Si tin chapeau de 
caftor Sc une peau de caftor, ou toute autre, etdient laities 
negiigemment dans une armoire, la peau fe trouveroit 
depouiliee de tous fes poils dans un temps oft le chapeau 
feroit encore tres-fain. Ce if eft pas que quand elles n’ont 
rien de mieux a ronger, elles ne rongent des feutres de 
toute efpece. Jen ai renferme, de nees ftir des peaux, Sc 
de nees fur du drap, unrquement avec des rognures de 
chapeaux, foit gris, foit noirs, Sc de differentes qualites,. 
les unes Sc les autres en ont tres-bien vecu, Sc s’en font 
jbien habillees. 

, Quand elles ne trouvent pas a four bienfeance des etoftes> 

I ft] 
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laches, qu’elles n’en rencontrent que de lerrees, elles s’y 
nichent, 6c ne laiffent pas dy faire du defordre, quoique 
plus a la longue. Nous aurions done befoin de decouvrir 
des raoyens de preferver les lines 6c les autres contre leurs 
atteintes. Ces raoyens fe reduifent ou a avoir le iecret de 
les £iire perir dans les etoffes ou elles fe font etablies, ou 
a avoir celui de changer les etoffes dont elles fe nourriffent, 
en mets qu’elles ayent en averfion. Les Naturaliftes mo- 
dernes qui ont neglige d’obferver ces infedles, n’ont pas 
neglige de raerae de nous enfeigner des fecrets pour de- 
fendre contre eux nos etoffes, raais ils n’ont pas cru fe 
devoir donner la peine de les verifier. On en trouve a choi- 
lir, 6capeu-pres les memes, dans Aldrovande, Jonfthon, 
Moufet, qui font ceux qui avoient ete rapportes long- 
temps auparavant par Caton, Varron & Pline. Entre ces 
fecrets il peut y*en avoir qui ne meritent pas d’etre con- 
fondus avec les autres; Moufet meme pretend prouver 
que les anciens en avoient un fur, par les habits de Servius 
Tullius, qui furent conferves jufqu’apres la mort deSejan, 
e’eft a-dire, pendant plus de cinq cens ans. Mais fi entre 
les fecrets qui nous ont ete laiffes, il y en a de bons, il y 
en a de bien propres a les rendre fufpedts. Pline iminedia- 
tement apres nous avoir appris, que ceux qui ont etc piques 
par un fcorpion, n’ont piu^rien a craindre des piquhres 
des guepes, ties raouehes a miel 6c des frelons, adjoute 
qu’on s’etonnera moins de cette merveille, lorfqu’on 
f^aura qu’un habit mis fur un cercueil eft pour toujours 
a i’abri des dents des teignes. Rafis, apres avoir enfeigne 
que des cantharides fufpendues dans une maifon les eloi- 
gnent, adjofite que des habits enveioppes dans une peau 
de lion, n’en ont rien a craindre. La peau feule d’un fi 
terrible animal a paru apparemment plus que fuffifante 
pour.effrayer de ft petits infedtes. Ce qui, eft. rapporte 
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par ces differens Auteurs, de feffet de diverfes plantes 
odoriferantes, paroitra mieux meriter des epreuves. On y 
trouve que ia labine, le myrte, i’abfinthe, l’iris, fecorce 
de citron, i’anis, & diverges autres miles dans des etofFes, 
en eioignent ies teignes. Caton decrit une preparation de 
marc d olives, dont il vent qu’on frotte ies cofres ou des 
habits doivent etre renfermes, & ou ii afFure qu’iis font 
eniuiie en fdrete. 

Je n’ai eu garde de negliger d’eprouver ies fecrets qui 
nous ont ete lailFes; j’ai pourtant cru que fans avoir de 
reproches a craindre, je pourrois nfepargner Fepreuve de 
i’iiabit mis fur le cercueii, & cede de ia peau de lion. Eli 
fevanche, ii m’a parti qu’ii y avoit un grand nombre de 
tentatives a faire, < 5 c qui etoient meme tres-indiquees. La 
feule enumeration de ce que j J ai effaye feroit longue, je 
chercherai a i’abreger. Je rapporterai la methode gene- 4 
rale que j’ai fuivie, & je ne m’arreterai a detainer que ies 
experiences dont ia reuffite a ete ie plus heureufe. 

J’ai pris des bouteilies de verre pour y renfermer mes 
teignes, afin de ies oblerver au travers des parois; & par 
preference je me fuis tenu a ces bouteilies cyiindriques 
appellees Poudriers , dont i’ouverture a a pen-prey antant? 
de diametre que ie fond. Dans chaquepoudricr fat mis 
nn morceau de lerge grife ou bieue, &c. avec queiqu’une 
des matieres dont je voulois eprouver i’efftt; une vingtaine 
de teignes aumoins de bon appetit.y ont ete jettees. Le 
delfus du poudrier a ete convert avec du papier. Ces expe¬ 
riences font de cedes qui Ians grand art peuvent etrepro 4 * 
digieulement variees, <& qui nel^auroient i’etre trop qwantf 
on ne veut pas rifquer de iaifler rien d’effentiel eri arriere. 

Quoique ies teignes foient communes de refte, qui au- 
roit a s’en fournir d’autant de miiiicrs que ies dpreuVes- en’ 
demandoient^pourroit y etre embaraffe comme je i ai ete. 
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Ceux que j’avois charge d’en ramaffer, avoient epluche 
bien des meubies rouges avant que d’en avoir raffembic une 
centaine. Ceiles que j’ai bieii nourries a deffein dans mes 
bouteiiles, qui s’y font transformees en papillons, qui y ont 
fait des oeufs, m’ont donne une plus abondante recoite. II 
a pourtant faliu encore y adjouter tin fuppiement J’ai fait 
chaffer dans fa faifondeces papillons dont elles naiffent, <& 
je iesai renfermes avec des morceaux d’etoffes furlefquels 
ils ont fait leurs ceufs. Quoiqu’ilsy fuffent peut-etrc moins 
feconds quequand ils font en liberte, iis s’y font au moins 
multipliesa vingt pour tin. Cespapillons lout aifes a trou- 
ver Sc a prendre; if n’en eft gueres de moins farouches, 
mais ils font fi deficats, qu’il n’eft prefque pas poffible de 
ies prendre bien vivans; des qu’on ies touche , on fes tue, 
ou on ies bleffe mortellement. Un de mes chaffeurs aux 
papillons fe fervoit d’un expedient qui m’en a procure 
autant que j’ai voulti. On prend des poiflbns avec des 
naffes d’ofier; ils y entrenr aifement par une large ouver- ; 
ture, Sc iis parviennent au fond de la naffe par une otiver- 
ture plus petite qu’ils ne f^avent plus trouver pour en fortir. 
C’eft avec des efpeces de naffes de verre qtf on me prenoit 
des papillons; un verre a boire, de figure conique, dont 
le pied avoit ete caffe. Sc qui avoir ete enfiiite perce a la 
jondlion du pied, etant pole, la pointe la premiere, dans un 
poudrier de verre, formoit cette naffe. Tout papillonde nos 
teignes attend afles qu’on le couvrede ce verre, il y voltige 
tin inflant, bientot apres il enfrle le trou qui le conduit dans 
la bouteille ou poudrier, d’ou il ne f^ait plus fortir. Une 
bout^flle a col etroit peut feule tenir lieu de cette efpece 
de naffe, & on s’en eft fouvent fervi au meme ufage, 
Fourni par ces differens expediens de plus de teignes 
qu’il n’en faudroit pour d&ruire pour des millions de 
inevibles, j’ai ete en etat de faire toutes les experiences que 

fat 



DES INSECTES. III. Mem. 73 
pai fouhaitees, qui en general fe reduifoient, comme je 
im d 6 ja.dk, ou a trouver des moyens de rendre nos etoffes 
des mets defagreables a ces infcdes, 011 a les faire perir 
dans ceiies ou ils fo font niches. Une reflexion fur un fait 
afles connu, nf a indique ce qui paroiflbit meriter d’etre 
tente par preference dans le premier genre d’epreuves. On 
ne voit point de teignes s’attacher aux toifons qui couvrent 
nos moutons &nos brebis; fi cette iaine etoit de leur gout, 
il y a apparence qifeiies s’y logeroient comme s’y loge 
un autre infedte que Redi nous a decrit. Des papillons 
iroient depofor ieurs ceufs fur fes toifons; ils n’auroient 
pas a redouter les pacifiques animaux qui ies portent; il 
ne leur foroit pas necefl’aire d’avoir toute la hardieffe de 
la mouclie qui choifit le dedans meme du lies des mou¬ 
tons pour y faire fes vers; comme nous l’apprend la cu¬ 
rie ufe hiftoire de cette infedte, publiee par M. Vallifliieri. 

La remarque que nous venous de faire, s’etend a toutes 
les peaux des animaux qui font couvertes de poils; dies 
en feroient toujours depouiliees en partie, ft les teignes * 
s’y etabliflbient aufli volontiers qu’elles le font quand nous 
les avons mifos en oeuvre. 

Poujffons encore la remarque plus loin, Les toifons en- 
levees de delfus les brebis, mais qui n’ont re^u aucunes des 
preparations que nous leur donnons pour les employer a 
nos ufages, ne font gueres plus fujettes a etre rongees que 
celles qui couvrent ces animaux. Ii en eft de meme des 
fourrures qu’on detache avec la peau de i’animal, tant 
qu’elles n’ont pas ete preparees, tant qu’dles if out pas 
ete -pojfees , les teignes les attaquent pen; e’eft de quoi 
on a journellement des preuves dans les cuifines, ou les 
peaux des lapins qui ont ete ecorches, reftent quelquefois 
long-temps appliquees contre les murs fans qu’il s’en de- 
fache aucun flocon de poils. Pour en avoir encore des 
To?ne III. . 1C 
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preuves plus politives, fai donne a des teignes des morceaux 
de peaux de lapin palfees, meles avec des morceaux de 
pareiiles peaux non palfees; elies ont commence par couper 
les poils des premiers morceaux v 6c ce n’a ete qu’apres ies 
avoir rendus prelque ras, qu’eiles font venues aux autres. 
II ell pourtant necelfaire de paffer les peaux, fans quor- 
clles font queiquefois miles en pieces par d’autres inledles- 
qui cherchent a vivre de leur fubdance meme. 

En preparant les laines Sc les peaux pour nos ulages, 
nous les appretons done auffi pour les teignes; Sc pour ne 
nous arreter adluellement qu’auxlaines, Ja premierefagon 
que nous leur donnons, les rend des mets convenables a 
ces infedles. Cedes qui n’ont encore re$u aucune prepara¬ 
tion, font appellees des lames grajjes; elies le font au point,, 
que les doigts s’engraiffent fenfiblement en les touchant. 
On commence par les degrailfer, Sc des qu’eiles ont ete 
degraillees, les teignes ne les epargnent plus. 

Quoiqu’on commence par degrailfer les laines qu’on' 
veut rnettre en oeuvre, ce n’ed pas qu’on cherche ou qu’on 
doive chercher a les depouiller de leur grailfe, on le pro- 
pofe, ou on doit uniquement fe propoler de leur oter la 
terre Sc les autres ordures qui les lalilfent, Une des pre¬ 
mieres faqons qu’on leur donne dans la fuite, ceile de les- 
carderles engratffe de nouveau. Cedes 
qui doivent etre employees en etoffes blanches, ou dune 
couleur brune de brebis, pourroient reder grades. Mais 
d faut abfolument degrailfer les laines Sc les etolfes qu’on 
veut teindre. 

Les remarques precedentes conduifont a penfor que If 
on rendoit a nos laines employees en ouvrages, unepartie 
de cette premiere grailfe dont on les a ddpotiillees, on 
$es rendroit encore delagreables aux teignes, quoiqu’on 
ire tes engraifsat pas ades fondbiement pour qu’eiles nous 
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paruflent l’avoir ete; Sc ce font les experiencesqui m’ont 
lembie les mieux indiquees. J’ai pourtant cru devoir 
eprouver fi les iaines grafles font funeftes aux teignes, on 
fi {implement ce font des mets pour lefquels elles ont 
nioins de gout. 

J’en ai renferme de tres-vigoureujfes imiquement avec 
de la laine graffe, Sc d’autres avec des morceaux cleferge 
que) avois frottes de toutes parts centre ces fortes de laincs. 
J’ai vu des unes Sc des an ties faire diete plufieurs femaincs 
de luite, pendant que ceiles qui avoient d’autres laincs a 
leur dilpofition, mangeoient de toutes leurs dents. A la fin 
pourtant elles font venues a manger. Sc fe font dans la 
fuite metamorphofees en papiilons. 

- Des temps de famine forcent a fe nourrir d’alimens qui 
font horreur dans des temps moins malheureux, & e’etoit 
tout ce qu’il y avoit a coiiciurre, de ce que les teignes 
avoient vecu de Iaines fi peu affaifonnees a leur gout. 
J’en ai renferme d’autres dans diverfes bouteiilcs avec des 
morceaux de ferge de deux couleurs, dont les uns avoient 
■ete frottes contre de Ja laine gralfe, Sc dont les autres ne 
1’avoient pas etc; les uns etoient bleus. Sc les autres grip. 
Dans quelques bouteilles e’etoient les morceaux gris.qui 
avoient Ste frottes contre de fa laine grafle, & dans d’au¬ 
tres e’etoient les bleus. Les teignes ont conflamraent ronge 
-ceux qui n’avoient point etc engraifles, Sc ont tou jours 
dpargne les autres. II a ete rare qu’elles leur ayent arrache 
quelques poils. Par lacouleurde leur fourreau on connoit 
Lien tot quelle eft la laine qu’elles ont rongee pour fe vetir; 
on connoit de rneme par la couleur de leurs excremens 
-quelle eft celle dont elles fe font nourries, car nous avons 
fait remarquer dans le Memo ire precedent, que la laine 
-qui pafle par leur eftomach & leurs inteftins, qui y eft 
4-eduite en exqreiEens, ne perd point fa couleur. 
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Ce que j’ai fait pour conferver de petits morceaux de 
ferge, peut etre commodement pratique fur iespius grands 
raeubles. II eft toujours aife d’avoir des toifons graffes,& 
memeon peutles avoir graffes & propres; rien n’effc plus 
facile que de frotter avec ces fortes de toifons les meubles, 
done on veiit eloigner les teignes; les etoffes Sc les meubles 
n’en feront pas aiteres le moins du monde ; les yeux ne 
diflingueront pas les endroits frottes, de ceux qui ne l’au- 
ront pas ete. 

Au lieu de frotter les toifons memes centre les meubles 
oil les etoffes, on peut encore faire i’equivalent depiufieurs 
manieres. II eft aife d’avoir de cette graiffe qui defend les 
toifons contre ies teignes, les Medecins font fait entrer 
dans leurs difpenfaires; on en doit trotiver ches les Apo- 
thicaires bien fournis, mais il faut la leur demander foils 
le nom dlOeJype. Apres tout il vaut beaucoup mieux la 
prendre dans feau chaude ou des toifops auront ete lavees, 
elle fera moins chere. Sans fedonnerla peine de la feparer 
de 1 : eau, il fiiffira de tremper une broffe dans feau meme 
qui en eft chargee, &de paffer cette broffe furies etoffes 
qifon veut conferver. 

L’effet de cette graiffe invitoit a rechercher fi les autre* 
graiffes, fi le fuif qui nous vient des moutons, Sc qui a 
dejaetedonne pour ua prefervatif cpritre les teignes, fi le 
Jbeurre, fi les huiles de difterentes efpeces pourroient etre 
employees utilement. Les fucces de ces differentes expe¬ 
riences feroient longs a detailler; je n’en donnerai que queL 
ques refultats qui peuvent etre utiles. Je n’ai reconnu 
aucune. graiffe ou matiere huileufe auffi defagreable aux 
teignes que f eft la graiffe naturelle des toifons.. Apres tout 
il etoit afles a prefumer que le fecret que la nature employe 
pour conferver les vetemens qu’elle donne a ces animaux, 
etoit-au moins un des mciiieurs; ii ne m a pas pai u nieme. 



DES INSECTES. III. Mem. 77 
que les teignes cherchaffent fort a e viter le fuif. Elies 
s’attachent pourtant raoins aux laines qui en ont ete en- 
graiftees qu’a celles qui lie font point ete. La graiffe des 
toifons differe des autres par tine odeur de belier tres-forte, 
cette odeur refte aux. doigtsqui ont touche legcrement cette 
laine. J’ai eprouve des huiles, qui loin d’eloigneries teignes 
des etoffes, m’ont paru les leur rendre plus appetiflantes, 
telle eft I’hujle de noix. Elies m’ont paru au contraire e viter 
les etoffes frottees d’huile d’olive. Cette derniere remarque 
eft favorable a la recette enfeignee par Caton, dont nous 
avons parle ci-deffus, qui n’eft qu’une preparation de marc 
d’olives, mais je n’ai pas ete a portee de la repcter. 

Ces obfervations nous fourniflent quelques remarques 
effentielles fur les fabriques de nos laines. J’ai fouvent oui 
dire qu’il y avoit des etotfes.de meme efjpece, bien plus 
fujettes aux teignes les imes que les autres. J’enai cntendu 
attribuer la caufe a ce qu’elles avoient ete moins bien de- 
graiflees, & on devoit peut-etre l’attribuer a ce qu’clles 
avoient ete engraiffees ou avec certaines huiles, 011 avcc 
certaines graiftes. Pline veut que de tous les habits les plus 
fujets aux teignes, foient eeux qui font faits de laines de 
brebis egorgees par les loups. Je ne penfe pas qu’on juge 
qu’il foit fort neceftaire de faire un regkrhent pour exdurre 
ces dernieres laines de nos fabriques d’etoffes, on trouvera 
peut-etre qu’ii feroit plus important d’en faire un qui de- 
fendit expreflement d’engraifler les laines avec certaines 
matieres, & qui prefcrivit celles qui auroient paru les plus 
defagreables aux teignes. Enfin on doit chercher, ennet- 
toyant les laines des toifons, de les degraitfer le moins qu’il 
fera poffible; moins feau dans iaquelle on les Iavera fera 
chaude, & plus on leur jaiffera de cette graiffe, qui nefqau- 
roit nuire jamais, quand on veut les employer en etotfes 
blanches y telies que font, par exemple, les couvertures de 
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lits, qui finiffent affes ordinairement par etre hachees par 
les teignes. 

Les matieres graffes lie font pas a beaucoup pres les 
ieules fer lefqueiies j’aye rate le gout des teignes. Je ieur 
ar preiente du doux, de I’aigre, du fale, de lamer, du 
poivre, & des mets de divers gouts, compofes de ceux-ci; 
c’eft-a-dire, que j’en ai renferme uniquement avec de la 
ferge trempee dans du vinaigre, d’autres avec de la ierge 
trempee dans une infufion d’abfinthe, d’autres avec de la 
ferge trempee dans une infufion de tabac, d’autres avec 
de ia ferge trempee dans une diflblution de fei mar in , 
d’autres avec de la ferge trempee dans une diffolution de 
fei de foude, & ainfi de differentes matieres dont I’enu- 
meration feroit encore trop longue. 

J’ai eprouve de merne differentes plantes odoriferantes 
qui ont ete enfeignees comme de fursprefervatifs, la fabine, 
le romarin, i’abfinthe, le myrte, 1’ecorce de citron , l’iris. 
J’ai eprouve les odeurs de differentes fleurs, comme cedes 
de la giroflee jaune, de l’eau de fleur d’orange, &c. Je 
ferai encore grace du detail des fucces de ces experiences-. 
Je dirai feulement qu’aucune des matieres dont je viens 
de parler, n’efl abfblument fimefle a ces infedies ; que 
quelques-uncs qui ont ete enfeignees comme des prefer¬ 
vatifs , ne femblent plutdt 

Jeur ^tre fevdfables. Je n’ai point vu de teignes mieux 
croitre & mieux ronger que cedes qui out etc miles avec 
une tres-grande quantite deracine d’iris, qui eft pourtant 
une des plantes tres-preferite contre dies. Les cantharides 
qui,fufpendues dans des appartemens, doivent, felon Rafis, 
faire fuir nos infedles, ne les ont point empeche de bien 
manger iorfqu’elles ont ete renfermees avec eux dans une 
merae bouteille. 

Les teignes mifes ayec des iaines mal affaifoBifees-aieur 
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gcrat, ont une reffourcealaquelie elles ont recours. Eneas 
de neceflite, leurs habits ieur fourniffent de la nourriture. 
Elies cedent au befoin le plus preffant; elles aiment mieux 
vivre, 6c etreplus mal vetues, elles mangent le deflfus de 
ieur fourreau. Ce qu’il y a d’heureux pour elles, e’eft qu’elles 
ont encore une autre reffource pour reparer les defordres 
qu’elles y ont faits, 6c elles les reparent fl bien, fans fe fervir 
de laine, que la vue fnnple ne diftingue aucim change- 
men t, ni dans la tiflure, ni dans la couleur du fourreau 
dont elles ont rongetoute la laine, Le fourreau Ieur fournit 
d’abord de quoi fe nourrir, 6c leurs excremens Ieur four- 
niffent enfuite de qnoi fe vetir. Ce font de petits grains 
fees, ronds, 6c precifcmcnt cle la couleur de la laine que 
i’infedle a digeree; ii attache ces petits grains avec des fiis- 
de foye a peu-pres dans les places des brins de laine qu’ii 
a arraches : ainfi-le cieffus de ieur vetement conferve fa 
forme 6c la couleur. Elles font affes volomiers & affes fou- 
vent entrer queiques grains de leurs excremens dans la 
compofition de leurs fourreaux, mais ce if eft que dans 
des temps de neceflite, qifiis Ieur tiennent totalement lieu 
de laine. 

Des fourreaux ainfi refaks prefqu’en entier avec des 
excremens, nfont fait reconnoitre que quelques-unes des 
matieres dont j’ai parle ci-deffus, pouvoient empecher les 
teignes de rechercheries etoffes. Celles que j’ai miles avec 
de la ferge frottee contre de la laine graffe, n’ont pas 
manque de commencer par ronger Ieur fourreau, & de le 
reparer avec des excremens, Sc c 5 eft ainfi qu’en ont ufe 
celles a qui je n*ai donne que de la ferge trempee dans une 
forte infufion de tabac, que de la ferge fur laquelie il y avoir 
Bien du poivre, que de la ferge mouiilee dans de la diflb- 
lution de lei de foude, que de la ferge engraiflee d’huile 
d? olive. Ces different.es matieres pen vent done etre de 
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quelque ufage pour eloigner les teignes; cependant nous 
nous ne nous arreterons point a difcuter quelies font cedes 
qui meritent la preference, ii vaut mieux en faire con- 
lioitre d’autres qui agiftent bien plus efficacement contre 
ces infedles. 

Dans differens endroits j’ai vu des femmes de campagne 
perfuadees qu’elles defendoient bien leursnippes contre les 
teignes,en mettant des pommes de pin dans les armoires 
ou dans les coffres ou el les les renfermoient. Ces traditions, 
qu’on appelle de bomies femmes ne font pas toujours aufft 
meprifabies qu’on le pen/e; ily en a qui ont une excel- 
lente origine qu’il faudroit aller chercher loin, qui, bien 
examinees, nous feroiqnt utiles: apres tout nous n’avons 
le droit de les rejetter que quand des epreuves nous font 
donne. Au lieu des pommes de pin, il m’a paru que je 
pouvois eprouver mieux dans le meme genre. Ces pommes 
ont une odeur refineufe; ft elles produifent feffet qu’on 
ieur attribue, yraifemblablement ii eft du a cette odeur. J’ai 
done cru devoir eprouver des odeurs de ce genre,mais plus 
fortes Sc plus penetrantes que celles de ces pommes. J’ai 
frotte les deux cotes d’un morceau de ferge avec un peu de 
terebenthine; avec de 1’huile de terebenthine j’ai mouille 
legerement un feul cote d’un autre morceau de ferge: des 

ebacun de ces 

morceaux de ferge. 

Je n’attendois pas, a beaucoup pres de cette derniere 
epreuve, tout feffet qu’elle produifit. Je differai jufqu’au 
lendemain a. examiner ft les teignes avoient ronge la ferge 
ftottee d’fiuiie de terebenthine, comme elles avoient ronge 
celle des autres experiences. Elles n en avoient eu garde; 
toutes etoient mortes, 6 c d’une tres-vioiente mort, qui 
avoit ete precedee de furieux mouvemens convuljfifs; la 
jplftpart etoient nues, & etendues roides. Ay ant que de 

perir. 
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perir, dies etoient forties tie ces fourreaux, qu’eiies ne 
qaittent jamais, Sc clansiefquels meme on trouve ceiies qui 
periffent dans le cours de i’annee. 

On a peut-etre deja pitie des miferables infedles qu’oix 
prevoit qui vont perir, pour confirmer i experience pre- 
cedente, pour en fuivre les circonftances, pour determiner 
les doles d’huile de terebenthine qui ieur donnent une 
mort prompte ou Icnte. La circonftance de ia fergeoude 
route autre etoffe delaine etoit inutile pour les premieres 
epreuves. Jemis dans une bouteille de verre plufieurs tei- 
gnes avec des bandes de papier legerement frottees de 
cette buile. Apres avoir bouche la bouteillegrolfierement, 
j’obfervai les teignes. Quelques-uncs ne fe donnerent au- 
cun mouvement, & ne s’en font jamaisHtfonne depuis. 
C’etoient les plus petites Sc les plus foibles. D’autres plus 
vigoureules commencerent a s’agiter, a fe totirmenter. J’ai 
explique ailieurs comment dies font fortir Icur tete hors clu 
fourrea'u, pour arrachcr les brins de laine qui en font a 
qudque diftance ; que cette tete qu’on a vue a un des bouts, 
paroit enfuiteai’autre bout du meme fourreau,poury tra- 
vailler,comme ellefailoit aupres du precedent. Dans l’etat 
nature!, c’eft toiijours la tete qu’eiies font fortir hors du 
fourreau; mais dans 1’etat violent, oil je les avois mifes, 
c’etoit leur derriere qu’eiies en failbient fortir. Elies le 
faifoient quelquefois rentrerfur le champ, pour fen faire 
bientot fortir accompagne d’une plus grande partie de leur 
corps. Apres de pareiiles agitations continuees pendant 
*une heure ou deux, dies fortoient entierement de leur 
fourreau, nues , dies fe tourmentoient encore, Sc enfin 
apres de violens mouvemens convulfifs, dies periffoient, 
les unes plutot, Sc les autres plus tard. 

Les teignes peries par cette mort vioiente, me fem- 
bloient plus groffes que dans leur etat nature!; mais ce qui 
Tome III. . L 
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n’etoit point douteux, ie deffus de leur dos etoit tout 
rouge, ou marque de taches rouges, qu’on ne vo.itpoint 
a celies qui font vivantes, ni a ceiles qui font mortes plus 
paifiblement. Ces rougeurs fomblent prouver que les pre¬ 
mieres avoient ete etouffees. Nous avons affes parle de ces 
ftigmates, dont il y en a un de chaque cote for chaque 
anneau des chenilles, excepte for le 2. e Sc for le 3.® On 
fe fouvient que c’eft - la que font les ouvertures par ou 
dies relpirent fair. On fqait que ft on enduit d’huiie les 
fligmates d’une chenille, on la fait peril*, comme on fait 
perir les plus grands animaux, a qui on ote la faculte de 
relpirer, elle eft etouffee. Lfodeur, ou plutot la vapcur 
de notre huile de terebenthine fait plus a la longue ce que 
fapplication dime huile groffiere fait fur le champ ; les 
parties fobtiles pour nos fens, font affes groffieres pour 
toucher les bronches des teignes, ou les ramifications iii- 
definiment deliees dans lefquelles fe divifont les troncs 
principaux de leurs trachees. 

Toute odeur qui nous paroitroit aulfi penetrante que 
celle de fihuile de terebenthine, ne feroit pas capable de 
produire cet effet, fi elle etoit compofee de parties plus 
fobtiles. J'ai, par exemple, mis avec des teignes plus de 
mufc qffil n’en faudroit pour donner des vapeurs a la 
moitiedes Damesde Paris ; elies nfont nullement paru en 
fbuffrir, elles ont mange, &ont era au milieu du mufc. 

Ce qui eft de certain au moins > & ce dont nous avons 
befoin adlueilement, c’eft que fodeur de fhuile ou de 
iefprit de terebenthine eft un terrible poifon pour les tei¬ 
gnes. Mars nous la redoutons nous-memes; le remede ici y 
comme il arrive fouvent en medecine, pourroit paroitre 
pire que ie mal, carapres tout il nefaut pas nous empoi- 
fonner avec elles. Nous fuyons pendant quelques jours 
ies appartemens nouveilement yernis, a caufe de fodeur 
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de terebenthine; on n’aimeroit pas a coucher clans un lit 
dont les rideaux auroient une pareilie odeur. Cette Iiuile 
n’altere nuilement ia couleur des etoffes; on s’en fort avec 
fiicces pour oterles laches d’huile, de graifle Sc de cam- 
houis des habits, qu’on laifle enfuite expofes a fair jufqifa 
ce que l’odeur en foit difftpee. Si on eft quelque temps 
fans porter 1111 habit dont les laches ont ete enlevdes par le 
moyen de cette huile; ft on fe prive d’habiter un apparte- 
nient nouvehement vemi, y aura-t-il beaucoup d’incon- 
venient a etre quelque temps fans fe fervir des meubles 
dont on aura fait perir toutes les teignes par le moyen de 
Thuile de terebenthine l II n’y en aura pas le moins du 
monde pour qui a des meubles d’hiver 8 c d’ete. Ceux a 
qui la fortune n’a pas accorde de poufter leur luxe jufques- 
la, 8 c qui f^avent que leurs couvertures de Jaine, leurs iits, 
leurs tapifferies, leurs fauteuils font regardes comme per- 
dus, des que les teignes s’y font une fois etablies, qu’ils 
font alors de iiuile valeur, parce que quelque foin qu’on 
prenne, on ne vient point about de les en depeupler; tons, 
ceux, dis-je, qui fe trouvent dans ce cas, ne doivent pas 
heftier, ce me fomble, de fe priver pendantquelques jours, 
ou quelques femaines, de leurs meubles, pour en affurer 
la duree. 

Enftii tant de meubles qui reftent long-temps dans les 
gardes-meubles 8 c dies les Fripiers, & qui y courent plus 
de rifque que ceux dont on fe fert journellement, peuvent 
etre conforves fans aucun inconvenient. Ceux qui les y 
laiftferont detruire, n’auront deformais a s’en prendre qu’a 
leur negligence, puifqu’il eft ft facile d’y faire perir les 
teignes. 

II y a plus, c’eft que le degre d’odeur de terebenthine, 
capable de faire perir ces in fectes, pent etre fofttenu par des 
homilies dont les tetes ne font pas trop delicates. 

L'ij 
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imbibe d’une goutte, de ce que nous appeilons precifement 
tine goutte, & meme petite, un morceau deferge d’environ 
15 a 16 polices quarres; je i’ai mis dans tin poudrier 
d’environ 3 pouces de diametre fur 5 pouces de hauteur. 
Sc e’en a ete affes pour faire perir routes les teignes qui 
ont ete renfermees dans le poudrier. De cette feuie expe¬ 
rience, il eft aife de caicuier la quantite d’huile de tereben- 
thine neceflaire pour faire perir toutes ies teignes des meu- 
bies renfermes dans la plus grande armoire 011 dans un 
garde-meuble, 8 c de voir qu’elie ne fora pas confiderabie. 
Certainement Ja depenfo 11’effrayera pa s; dans une pinte 
d’huile de terebenthine, qui coiite peu, combien y a-t-il 
de gouttesl La chambre doit etre grande, qui a autant de 
f'ois ia capacite du poudrier dont il a ete parle, que cette 
pinte a de gouttes. 

Une goutte d’huile de terebenthine feuie ne feroit pas 
aifee a etendre egalement fur une fur face de 16 pouces 
quarres, comme j’ai dit favoir fait dans I’experience pre- 
cedente; mais au moyen tie fexpedient dont je me fuis 
fervi, on peut I’etendre fur une aufti grande furface qu’on 
voudra. On n a qu’a delayer Ia goutte d’huile de tereben- 
thine dans la quamke d’efprit de vin neceflaire pour mouil- 
ler toute la furface fur laquelle on veut etendre fon huile. 

Apres tout , ceci n’eft d’aucune neceffite dans i’ufage. 
Il n’importe pas meme de frotter d’huile de terebenthine 
ies meubles dont on veut faire perir les teignes; il fuffitde 
les renfermer dans des endroits ou une forte odeur de 
terebenthine foit repandue; plus cette odeur fera forte, Sc 
plus promptement dies y periront. On if aura done qu’a 
mettre des papiers, des linges, des morceaux d’etoffes 
enduits legerement de cette huile dans ies armoires ou 
dans les gardes-meubies; Sc on n’aura pas befoin de les y 
iaiffer plus d’tm j our.. 
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Plus les armoires 8 c les gardes-meubics feront clos, 8 c 
plus l’odeur fera puiflante. Quoiqu’ils ne foient que tres- 
mal fermes, 1’odeur ne laifTera pas neantmoins defaire perir 
nos infedes. J’en ai vumourir fur des morceaux de ferge, 
mis dans des poudriers qui n’etoient nullement bouches, 
quoiqu’il y eut tres-peu d’huile de terebenthine fur la 
lerge. 

J’aureis pourtant fouhaite faire perir les teignes par 
quelque odeur qui nous frit moins defagreable que celie 
de i’huile de terebenthine. Aujourd’hui nous les redou- 
tons prelque routes. J'ai trouve qu’on en viendroit a bout 
par une odeur tres-fupportable, mais le remede feroit plus 
cher. C’eft celie du feul efprit-de-vin. Des teignes ayant 
etc mifes avec des ban des de papier mouiilees d’ef’prit-de- 
vin dans une bouteille bouchee avec tin bouchon de liege, 
* je les ai trouvees mortes le lendemain; les derrieres de quel- 
ques - unes etoient fortis hors de leurs fourreaux. Mat's 
cette odeur moins forte que celie de terebenthine, ne 
pourroit agir efficacement, a moins qu’on n’eut la pre¬ 
caution de renfermer les meubles dans des armoires bierr 
doles; ^evaporation de fefprit-de-vin lefait trop promp- 
tement. J’ai trempe dans l’efprit-de-vm un morceau de 
lerge, je i’ai etendu fur une table, & j’ai .pole delfus plu- 
heurs de nos infedes; ils y out ete fans mouyement ,fans 
adion, pendant quelque temps, c’eft-a-dire, jufqu’a ce 
que l’efprit-de-vin ait ete evapore, 8 c que foil odeur ait 
ete diffipee: revenus alors de leur affoupifTement, ilsont 
marche. 

J’ai bien augure d’un autre genre d’odeurs qui ne font 
pas aimables, mais que nous fupportons mieux que celie 
de i’huile de terebenthine, & que cedes meme qui etoient 
recherchees par nos peres. Ce font les odeurs des fumees 
de diVferfesmatieres bruiees. l/expli cation que nous ayons 
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donnee de la caufe de la mort des teignes qui refpirent 
l’odeur de terebenthine, etoit favorable a ces nouveaux 
effais. La fumee fenfible a nos yeux, & cede qui ne 1 ’efl 
qu’a notre odorat, font vraifemblablement compofees de 
parties plus groffieres que cedes qui s’exhalent de l’huile 
de terebenthine, <$c par confequent peuvent etre propres 
a boucher les trachees de nos infedles. La fumee que 
j’ai eflayee la premiere, & dont j’avois le plus d opinion , 
a ete cede du tabac. Un morceau de ferge ayant ete mis 
dans un pondrier, je i’ai bien enfume de la fumee d’une 
pipe; j’ai meme renferme dans le poudrier tine quantite 
fenfible de cette fumee, en le bouchant fur le champ avcc 
du papier; vingt teignes qui furent jettees dans cette bou- 
teiile, etoient toutes mortes le lendemain. 

J’ai donne a d’autres une dole moins forte de ce nou¬ 
veau poifon, au lieu de les mettre au milieu de la fumee, 
comrae dans (’experience precedente, je me fuis contente 
de les renfermer avec des morceaux de ferge qui avoient 
ete enfumes, mais fur ieiquels il ne refloit aucune fumee 
fenfibfe, ils n’en avoient que i’odeur. Les teignes fe font 
cependant agitecs fur le champ, piufieurs font forties hors 
deleurs fouvreaux, & out per i. 

J’ai eprouvei’pffet que feroient fur ces infedles diverfes 
autres fumees*celtes du papier , de la Line, du linge, des 
plumes, des cuirs brides, meme cede du romarin & de 
queiques piantes aromatiques, car les fumigations font au 
rang des fecrets qui nous ont ete (aides par les anciens. 
Ces experiences m’ont fait voir que les teignes periffent 
tenues du temps au milieu de toute epaiffe fumee. Mais 
dies ne men ont fait connoitre aucune dont fefficacite 
approchat de cede du tabac, qui operb non-feulement 
iorfquede n eft nuilementfenbblea nos yeux, mais meme 
iorfquil n’en refie fur les etoffes qu’ime imprelEon £peine 
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lenfible a notre odorat. Certaines fumees peuvent etre 
compofees de parties trop groffieres, dies lie peuvent pas 
s’inftnuer aftez avant dans ies organes de la relpiration de 
ces infedes, mais les parties de la fumee du tabac n’ont 
appareinment que la grofleur propre a produire un fatal 
effet. 

Les vapeurs du mercure & dufoufre font capables d’ex- 
terminer la piupart des infedes; mais il feroit difficile de 
guerir fur les inquietudes que donneroient les premieres. 
Sc les fecondes altereroient confiderablement la couleur 
des etofies. 

La fumee de quelque her be que ce foit, eft la reftource 
des habitans des pays marecageux contre les coufms Sc les 
maringouins. Ces infedfes forceroient d’abandonner ies 
maifons, ft on ne les chaftbit chaque jour par d’epaiffes va¬ 
peurs. De pareiiles fumees, auxqudles on ne fera pas oblige 
d’avoir recours ft fouvent, feront peril* nos teignes. II y a 
pourtant ici tine obfervatron fmguliere a faire. Je ne f^ais ft 
dies, qui d’ailleurs font ft induftrieufes, fcavent fair routes 
les odeurs qui leur font a craindre, ft elks font pour dies des 
odeurs. Les mouches ordinaires, ies mouches a mid fur- 
tout, paroiflent avoir un odoratexquis; ibdeur du nouveau 
miel les attire de la campagne dans les villes; mais nos tei¬ 
gnes ne m’ont point paru avoir d’odorat, an moins pour 
reconnoitre les vapeurs qui leur font le plus funeftes.Nous- 
niemes rtous relpirons quelquefois un air nuiftble. Sc meme 
un air peftifere, Ians nous en appercevoir. Nous ifavons 
que trop d’exempies de gens etouffes par la vapeur du 
charbon allume qu’ils avoient relpiree, Ians sbppercevoir 
qu’elle leur ftit fatale. Les teignes reipirent peut-etre ainft 
la vapeur de la terebenthine. Ce qui me le prouve, deft que 
j’ai pofe a chaque bout d’une boite, tdles que les boites 
a perruque, un morceau de ferge, fun frotte legeremenS 
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d’huile de terebenthine, & i’autre qui ne i’etoit pas. At! 
milieu de la boite, j’ai mis quantite de teignes pour voir la 
route qu’elles prendroient. C’eft cette experience, repetee 
plufieurs fois, qui m’a paru prouver qu’elles n’ont point 
d’odorat pour les odeurs qui ieur font le plus fatales; elles 
ont paru ailer affes indifferemment a 1’un ou a i’autre mor- 
ceau de ferge. En general i’odorat femble avoir ete plus 
donne aux animaux pour ieur faire connoitre les aliinens 
qu’ils doivent chercher, que pour Ieur faire connoitre cc 
qu’ils doivent eviter. 

Peut-etre pourtant que les teignes fupplcent par la deli- 
catefle de Ieur gout, a la groffierete de ieur odorat. J’en ai 
renferme avec difFerens morceaux de ferge, dont .les tins 
avoient ete frottes fi legerement d’huile de terebenthine, 
quel’odeur n’etoit pas capable de les faire perir, 8 c dont les 
autres n’en avoient ete aucunement frottes; elles onttou- 
jours ronge ces derniers morceaux, 8 c elles ont abfolument 
epargne les autres, ou elles les ont peu attaques- II en ell 
arrive de meine lorfque je les ai renfermees avec des mor¬ 
ceaux de ferge, dont les tins etoient dans Ieur etat nature!. 
Sc dont les autres avoient ete parfumes de fumee de tabac. 
Ceux qui etoient parfumes, n’ont point etefcnfiblemcnt 
endommages en comparaifoii des autres. 

En travaillant contreles teignes, j’ai aulTi travaille contre 
d’autres infedles-Il etoitaprefumer qu’ily en avoit bien des 
genres qui ne loutiendroient pas mieux les penetrantes 
odeurs de i’huiie de terebenthine8c de la fumee de tabac; 
les relTembiances effentielies qu’ils ont dans Ieur llrucfture 
conduifoient a le conclurre. Les chenilles de toutes efpeces 
ne devoient pas plus tenir contre ces odeurs que les teignes; 
aulfi ai-je vti perir toutes cedes qui ont eu le malheureux 
fort de fervir aux epreuves. Les mouches, les araignees, les 
fourmis, les perce-oreilles. See. aucun infedle de ces genres 
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ifta pft refifter. J’ai plus volontiers fait des experiences 
contre un genre de ces animaux que nous craignons im- 
mediatement pour nous; cen’eft pas a nos meubles, c’tft. 
a nous-memes a qui les punaifes des maifons s’attaquent. 
Les experiences faites contre elies, ontprouve que fodeur 
de i’huile de terebenthine & cede de la fumee de tabac 
peuvent nous delivrer de ces puants 6 c languinaires in- 
febles. Ces odeurs les fuffoquent alTes vite, quoiqu un peu 
plus lentement que les teignes. 11 y a long-temps aufii que 
j'ai oui dire a des fumeurs d'habitude, qu’ils avoient chafle 
ies punaifes de la chambre ou ilsfiimoient ordinairement: 

Si les fumees de tabac,& 1 ’odeur de tbreben thine font auffi 
funeftes au genre d'infebles qui mange nos bleds, qu’elles 
ie font a tant d’autres genres, ce qui eft aprefumer, elies 
pourroient encore nous rendre un important fervice. On 
11’a rien autant a craindre pour les bleds qu on veut con- 
ferver pendant plufieurs annees dans les greniers, qtfune 
efpece de tres-petit fcarabe appelle en latin curciilio, 6 c en 
franqois calandre, cliar anfon, cojjon,-ponx des bleds. II perce 
les grains, il en mange lafarine, & neleur laifte plus que 
I’ecorce. Quand ces infebles fe font multiplies dans un 
grenier, ils viennent a bout de reduireen purfon les plus 
gros tas de grain. Lorfque nous en ferons a fhiftoire de - 
ces inibbles, nous rapporterons le fucces des experiences 
que nous avons tentees contr’eux. 

Pour revenir a nos teignes, quelque fimples que foient 
les procedes que nous avons reconnus propres a defendre 
contre elies nos etoffes, il ne paroitra peut-etre pas inutile 
que nous adjofttions quelques remarques fur les meilleures 
manieres d’en faire ufage. Pour conferver les meubles 
neufs, 6 c tous ceux ou ces infebles ne fo font pas encore 
etablis, je ne fpais rien de mieux que de les frotter avec 
une toifon de iaine grafle; efte fuffira a la plus grande 
Tome III. . M 
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tenture de tapifferie. On peut encore mettre tremper cette 
toifbn dans de i’eau fuffilamment chaude pour la degraiffer, 
on chaude au point ou la main ne fpauroit refter dedans. 
On fauffera les poils d’une broffe dans beau qui fe fera 
chargee de la graifle, 8 c par confequent de 1’odeur de la 
laine, 8 c on palfera cette broffe fur les etoffes a la furete 
defqueiles on cherche a pourvoir. Pour peu que la broffe 
mouille leur furface, e’en fera affes, mais il eft a prop os 
qu’elle la mouille toute. 

Ceci n’eft au refte qu’un prefervatif, qui ne fuffiroit pas 
aux meubles oil les teignes fe font etablies en grand n om¬ 
bre ; par rapport a ces derniers, il faut en venir a faire perir 
les teignes, 8c on choifira des deux potions que nous 
avdns -re'eonnus les plus effieaces , de* la de tabac, 

ou de l’huile de terebenthine, celui dont on craindra foi- 
memele moins 1’odeur, 8c qu’on trouvera plus commode 
d’employer. Si on fe determine pour ie premier, on rem- 
plira des rechauds de charbons un peu aliumes, fur lefquels 
on etendra quelques poignees de tabac hache, comme 1’eft 
celui des fumeurs. Jene penfepas pourtant quei’operation 
demande qu’on choififfe du meilleur. Si les meubles qu’on 
veut enfumer font acfluellement detendus, plies & arranges 
.dans une armoire, quelquegrande qu’elle foit, un reebaud 
ou depx fuf&pnt ppur la bien enfunaer, tput ce qu’elle 
contient. On en fermera les portes apres avoir place les 
rechauds avec les precautions convenabies, pour n’avoir 
rien a craindre du feu. De petits fourneaux, tels que cemc 
ou i’on fait le caffe, peuvent etre renfermes avec moins- 
de rifque; ony pourra mettre 8 c plus de charbon 8 c plus 
de tabac, fans les remplir jufqu’au bord. 

Si les meubles font plies dans un garde-meuble qui ait 
cfes portes, des fenetres, 8 c une cheminde, ou qu’on les 
wulle lailfer tendus dans quelque grande ebambre au ils 
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font adhiellcment, on commencera par tencfre devant la 
cheminee quelque cou verture, on quelque tapis, afin de 
iabien boucher; on fermera toutes Ies fenetres; enfin on 
mettra le nombre de rechauds qu’on eftimera fuffifant pour 
remplir tout l’endroit d’une epaiffe fumee, Sc auffi-»t6t on 
fermera bien toutes ies portes, afin qtie la fumee s’y con- 
forve. 

Quand on aura a parfumer des tapifferiest des houffes 
de iitSjdes couvertures, &c: qu’on yient dedetendre, on 
fe donnera bien de garde de les plier ; on fera beaucoup 
mieux de mettre les difforentes pieces par tas ies unes ati- 
pr&s des attires ; la fumee penetrera pfirs aifement dans 
ces tas, qu’eile ne feroit entre les differences couches d’une 
piece, quiont ete bien uniment arrangees les unes fur - les 
autres. 

Enfin on fera enforce que i’odeur de fumee fe conforve 
tres-forte pendant environ vingt - quatre. heures dans les 
meubiesdont on veut faire perirles teignes. Apres ce temps, 
on pourra hardiment e|pofer a fair ces memes meubles 
pour ieur faire perdre une odeur qtfon n’aimeroit pas a 
fontir. ■ . - ■ ■ : ;.v. 

' Ltes meuMes dans lelqutls il y a de; fatgenfi, iceox qitf 
ont des couletirs irop tendres, pourroient etre un pen 
altefos par tine epaiffe fumee de tabac;aIors ilvaudra mieux 
ayoir recours a i’hpile de terebenthine, qui, comme nous 
1 ’avons repete plufieurs fois, fera d’autant plus d’effet, 
qu’elle repandra une odeur plus forte. La force de fon 
odeur fera moins proportionnee a la quantite qu’on eh' 
empioyera, qtt’aiaquantite d’extenfionqu’on iuidonnera; 
c’eft-a-dire, que plus la merne dofe d’hyiiede terebenthine 
occupera de furface, & plus eile produira d’effet. De l’huiie 
de terebenthine contenue dans une bouteille ouvefte, ou 
sueme dans un verre, donnera une odeur qu’on pourra 

M ij 
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jfupporter, & on ne fupporteroit point eeiie d’une partie 
de la meme huile qui auroit ete repandue fur un plancher. 
Une autre circonftance encore augmente la force de cette 
odeur ,'c’efi: le degre de chaieur de fair; la meme quantity 
d’huile egaieraent etendue en ete & en hiver, ne fera pas 
un effet egai. 

De tout ceia ii fiiit qu’on doit etendre, le plus qu’d fera 
poifibie, ia qpantite d huiie de terebenthine qifon a a em¬ 
ployer. Si on vent f appliquer fur ies meubles memes, qui 
eil ce qu’ii y a de plus limple, & de mieux, on ia verfera 
dans uneaffiette, on y tremperalegerement iebout dun 
gros pinceau, ou une broife pareiiie a ceiies a broifer ies 
habits, on la paflera & repaffera fur f etoffe, tant qu’elle 
aura quetqiie cHofe a y iaifferapres quoi on la retrem- 
pera dans fhuiie pour ia paffer fur de nouveaux endroits* 
Si on broffe ainfi d’huiie des meubies tendus, on n’aura 
qu’a bien fermer ies portes & ies fenetres apres que f ope- 
ration fera finie. * 

Si ies meubies font detendus, if ny aura nui inconve¬ 
nient a ies piier immediatement # apres qu’ils auront ete 
frottes d’huite de terebenthine; iiy aura meme de favan- 
tagea ie fa ire fur Je champ, fur-tout fi apres ies avoir plies, 
on ies renferme dans de petits endroits bien dos x comme 
ie font des armoires^ 

It n’y a rieri a craindre pour Ies meubfes qui auront ete 
frottes avec cette huile, fi ce n’efl: que fon odeur ne sy 
conferve plus long-temps qu’on ne voudroit. Quand iisen 
auront ete bien penetres, on doit eviter de s’en fervir 
avantque de ies avoir expofes a fair pendant plufieurs jours.. 

I/odeur y fera moins durable, fi au lieu de frotter ies 
meubies. memes, oiife contente de ies renfermer dans de& 
endroits bien parfumes. On pourra, par exempie, frotter 
tfhuile de terebenthinetous iestledans defanxioireouork 
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veut les mettre, & poler de plus fur chaque tablette des 
papiers en grand nombre, qu’on aura frottes iegerement 
avec cette huiie. 

Si on demande les dofqs d’huiie qu’il fera neceflaire 
d’empioyer, on me fera une queflion a laquelle j’aurai 
peine a repondre bien preeifement. La capacite de fendroit 
oil les meubies feront renfermes, la fagon dont fhuiie aura 
ete etendue, la chaleur de la faifon, doivent faire varier 
les doles; mais il n’y a jamais a craindre de pecher par 
exces, Sc on ne pechera pas par defaut, quand on aura 
repandu une odeur qui ne paroitra pas fotitenable a gens 
qui ne craigneht pas beaucoup i’odeur de terdhenthine. 
Une pinte de cette huiie bien menagee, pent alier extre- 
Clement loin. 

Une autre queflion qui nfa deja ete faite plufleurs fois; 
e’eft ie temps le plus convenable pour faireperir les teignes, 
Toute faifon y efl bonne; il n’en eft point oh. la fumee de 
tabac Sc l’odeur de terebenthine bien employees ne leur 
donnent une mort certaine. Je choiftrois pourtant la fin 
d’Aofit, ou le commencement de Septembre. Alors routes 
les teignes qui doivent naitre julqu’a fan nee fuivante font 
Bees ; itn’y a plus % craindre que des papiffbns vierinent 
de dehors apporter des ceufs pouren repeupler les meu¬ 
bies. 11 n’en feroit pas de merne, ft on les avoit fait perir 
au commencement du printemps. Des papiilons pour- 
roient venir des maifons ou des chambres voifines pour 
depofer ieurs ceufs. D’ailleurs dans les temps que nous, 
indiquons comme favorables, il n’y a que de jeunes teignes 
fur leiquelles fodeur de fhuiie de terebenthine eft bien 
plus puiflante que fur les vieilles; ieurs trachees Sc Ieurs 
branches font alors plus petites dans la meme proportion,, 
a peu-pres que l’eft le refte du corps: la vapeur de f huiie 
gie terebenthine ies hquche plusaifement. 

M U| 
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Enfin ce temps eft auffi celui que nous, avons dit con- 
venirie mieux pour battre ies meubies; je ne ferois pour- 
tant pas battre ceux que je youdrois defendre contre ies 
teignes. Tout ce qu’on fait en ies battant, eft de faire 
tomber Ies infedtes qui font deflus: ces mfedtes qui out 
ete jettes dans des endroits eloignes de ceux oil ie meuble 
doit etre place, peuvent ify jamais revenir, mais iis iront 
fur dautres, iis s’y conferveront, Sc y multipiieront. 

Encore une autre queftion qui nfa ete faite, c’eft ft l’on 
fera oblige de repeter ehaque annee fur ies tapifteries Sc 
furies autres meubies les mernes manoeuvres dont on s'eft 
fervi 1 annee precedente; ft quand on a fait peril* tine fois 
les. teignes. C$0UQn$Hl^, ii eft pour toujours en furetel 
Ce que nous avons dit jufqtfTci n’a pas du le faire croire, 
II ny a nul doute qtfil n’en puilfe venir de nouveiles fur 
les etoffes ou on a fait perir cedes qui y etoient; mais aiifft 
eft-ii certain qifil faut qtftil y ait une quantite conftderable 
de ces inledles fur tin meuble, ou ies. y iaiffer travaiiier 
pendant piufteurs annees, avant qifils y puiflent faire des. 
defordres fenfibles. Auffi ne penfai-je pas qffiil en faille, 
yenir a faire perir Ies teignes d’une tapifierie ehaque an- 
siee, merae de cedes qu 5 dies chercheat Ie plus, comme 
font cedes de ferge. Pour cellcs-ci & pour toutes ies autres, 

<gW &4 •on.y reprouvera de nou- 
ydies teignes. - 

Puifque les teignes des fourrures <& cedes des laines font; 
les memes, ou d efpeces tces-femblables,& qu’il eft ftirque* 
ies memes. poifons Ies font perir, ii fera bien plus facile d« 
ies.detruire dans Ies pedeteries que dans de grandsmeubles, 
Bien ne fera plus aife que de conferver des manchons; oitr 
ieur donne a chacun un etui dans lequel. ii n’y aura qu’a. 
ipettre quelques linges mouides de terebenthine. On eif 
ufera de memepour tous les autres ouvrages de fourjure 
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ou on les mouillera eux-memes d’huile de terebenthine. 
Apres avoir frotte des peaux de cette huile, je ies ai placees 
a deffein fur d’autres peaux ou Ies teignes fourmilioient; 
elless’yfontconlervees bien entieres. 

Enfin s’il y a un cas ou il faille faire des fumigations 
epaiffes, ou repandre une forte odeur de terebejithine, c’efl 
quand on voudra employer fun ou fautre de ces moyens 
contre Ies punaifeselles connoiffent des trous ou elles fe 
nichent, qui ont des detours, oil la fumee Sc i’odeurpeu- 
yent avoir peine a parvenir. 

Quelqu’utilite que |’aye voulu faire attencfre des ob- 
fervations que j’ai rapportees, on doit etrelas de n’avoir 
entendu parler fi long-temps que d’empoifonner de mkl- 
Iieureux Sc indufirieux infecftes. On entendra peut-etre 
plus volontiers la compenfation que j’ai a propofer en fa- 
veur de nos teignes. J’ai apropoler de Ies faire vivre &d’en 
faire travailler utilement pour nous, autant qu’il y en a 
d’occupees a nous nuire. Les vers nous fburniffent defbye, 
ies abeilles, que nous tenons dans 110 s ruches, nous don- 
nentla cire Sc le miel, nous devons ialacque, fi utiie pour 
ia cire a cacheter Sc pour Ies verms, a une efpece defburmi 
sfilee. Nqs Peintres, & fur-tout nos Peiulres en detrempe, 
pourroierit tirer des teignes des couUiirs de toUteseipeces 
&de toutes nuances, en mettant a profit unefmguiarite que 
ia premiere Partie de cette Hifloire nous a appriie. Sc done 
nous avons dit quelque chofe en celle-ci. On ffait qu’on 
prepare pour ies Peintres des kcques, des fills de grain, en 
teignant des crayes avec diverfes couleurs preparees avec 
foin Nos teignes nous epargneroient ces preparations. Sc 
nous donneroient des couleurs plus belles, & peut-etre 
plus durables. Leurs excremens ont la couleur de la laine 
qu’eiles ont rongee. Sc en ont tout feclat. 11s ont de plus 
ia propriete de fe iailTer broyer a l’eau. Pour avoir un beau 
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rouge,un beau jaune, un beau bleu,un beau verd,& touce 
autre couieur, ou nuance de couleur, ii n’y a done qu’a 
liourrir des teignes de iaine de chacunede ces couleurs. On 
le ferameme a peu de frais, eii ne leur dormant que des 
tontures de draps, qui feront fouvent preferables aux draps 
memes dont elies ont ete coupees, au moins quand les 
draps ont ete teints depuis qulls ont ete fabriques. Si on 
nourrit des teignes d’un beau drap ecarlate, par exemple, 
!a nuance de leurs excremens fera un peu plus pale que le 
drap, la couleur de la coupe en fait voir la raifbn, el le eft 
blanche. Les draps ecarlates font fabriques delaine blanche, 
la teinture lie penetre pas leur interieur, mais leur furface 
efttodjours biencoloreej, & les tontures font enlevees de 

la lurface. ■.. . 

Du refte la fecondite des teignes nous allure que quelque 
quantite que nous euffions befoin d’en eiever pour des 
provilxons conliderables de couleurs, il feroit aife de ie 
faire. Le produit de chaque teigne ne feroit pas grand dans 
line annee, mais le nombre des inlebtes, qui peut etremul- 
tiplieau point ou on le voudra, donneroit une recolte telle 
qu'onla dedreroit; on auroit fans frais de tres-belles cou¬ 
leurs, Sc durables. Les bonnes couleurs de nos draps ont 
toute la duree qu’on peut fouhaitcr aux couleurs des ta¬ 
bleaux. II y a meme appareneeque les couleurs qui ont 
paffe paries eftomachs de nos infedles, en feront devenues 
meilleures par des raifons connues de ceux qui font au fait 
des teintures. Mais apres tput il yaut mieux que f’expe 3 
pence le confirme. 


QPATRIEME. 
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(2 U AT R IE'ME ME'MO I RE. 

DES TEIGNES 

DONT LES FOURREAUX SONT FAITS 


DE MEMBRANES DE FEUILLES, 

Et des teignes quife font leurfourreau d’une efpecede coton. 

L E S teignes dont nous avons admire finduffiie dans 
Ies derniers Memoires , font, pour ainfi dire, des 
teignes domeffiques; dies vivent dans nos maifons , elles 
y vivent a nos depens, Sc elles y vivent a trop grands frais 
pour nous. D’autres teignes dont nous aliens fuivre Ies 
precedes, font des teignes champetres, elles fetie.nnent.dans 
Ies bois, dans ies champs dedans ies jardins, ellesfe nour- 
riffent des feuilles des arbres Sc des plantes, Sc nous les 
appellerons fouvent teignes des feuilles. Gelles-ci ne s’ha- 
9 billent pas comme cel Ies qui nffiabiteht que nos maifons. 
Les matieres dont elles fo font ieurs fourreaux, font moins 
cheres que cel Ies que les autres font entrer dans les leurs. 
Sc leurs fourreaux ne font pas fails fur le modele de ceux 
des autres. Maisle genie & fart avec lequel ces teignes des.. 
feuilles fe vetilfent, ne le cedent en rien aii gdnie &afart. 
avec iefqiiels ies teignes domeffiques fjavent sffiabiller. Les 
procedjes merae au moyen defquels elles parviennent a fo 
faire des habits, font peut-etre encore plus admirables 
que ceux auxquels nous avons vu que ies autres teignes 
ont recours; ils femblent demander plus d’intelligence; & 
ce qu’ii y a d’heureux, e’eft qffiil lie nous en cohte que 
quelques portions de feuilles. 

Tome 111 * li 
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Le peu de mal meme que nous font ces teignes cham- 
petres, n’a pas etc mis jufqu’ici fur leur compte; ccs 
infecftes, quoiqu’affes communs, ne font prdque pas 
connus; ce qui eft dautant plus fingulier, qu’iis nefont 
pas d’une peticeffe capable de ies derobcr a nos yeux. La 
longueur de leurs fourreaux egale ou ItirpruTe fouvent celie 
dies fourreaux des teignes des laines; ii y en a qui ont plus 
de fept a huit iignes de long; d’aiiieurs elles ne prennent 
aucun foin de fe cacher. Je ne ffais aucun Naturaiifte 
qui en ait donne d’hiftoire. Ii paroit neantmoins qu’elies 
if ont pas ete inconnues a Swammerdam. Dans fon Hi- 
ftoire generate des Infedes, page 119 . il fait mention 
des teignes qui fe nouirHTent des etoffes, des iivres, de 
la pouftiere, & meme des feuilles d’arbres; & qu’entre 
ces teignes il y en a qui, comme ies tortues, portent 
leur maifon, comme il promettoit de i’expliquer plus an 
long , en rapportant fes obfervations particulieres. Des 
que j’eus vu pour ia premiere fois tine de ces teignes des 
feuilles, elle excita ma curiofite, & j’eus envie de fuivre 
leur hiftoire. Quoiqu’elles foient affez communes, ainft 
que je viens de le dire, j’ai pafle plufieurs annees fins cn * 
pouvoir trouver plus de trois a quatre par an. Il if eft 
pourtant pas rare de voir de petits ormes & des chencs 
fur lefquels ii eft aife d’en rarhaffer bien des centaines en 
peu d’heures, pendant leprintemps & pendant fete, quand 
on les conribit une fois, &qu’onf$ait ou il faut lescher- 
*PI. 7.fig. cher. C’eft aux feuilles des arbres qu’elies s’attaclient *; 

12 & ^ e ^ es nefembleroient pas bien cachees, elles ne laiflent 
* pourtant pas de i’etre pour qui ne les cherche point, & 

pour qui ne les connoit pas. Elles marchent rarement; 
elles fe tiennent ordinairement fixes & fufpendues con- 
tre le deftous de la feuille; fendroit auquel elles tien- 
nAt, eft fouvent fee; la couieur de leur fourreau eft 
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siiffi celle d’uhe feuiiie feche : ainli ou Ton ne ies voii 
point parce qu’on voit la feuiiie par delfus, ou iorfqu’on 
la voit par delfous, la couleur du fourreau fait qu’on le 
confond, foit avec la feuiiie memo, foit avec desfragmens 
de feuilles feches, foit avec ces petites feuiiles paffageres 
qui out fervi d’enveloppes aux bourgeons ou aux feuilles 
*|)ius durables. 

C’eft fur des rollers, fur des poiriers, fur des pommiers, 
que j’ai rencontre de ces teignes les premieres fois; ordi- 
nairement elles y font alfes rares, aulfi les y cherchois-je 
dans la fuite avec peu de fucces; j’ignorois que de plus 
grands arbres, corame les chenes, mais les orraes fur-tout, 
en etoient pourvus de refte. 

Celles qu’on trouve fur differentes efpeces d’arbres, 
font elles-memes de differentes efpeces, au moins pour 
la plupart. 'Toutes ont de commun d’etre logises dans des 
efpeces de fourreaux. Elles font des efpeces de chenilles *; * PI - 8.%. 
le premier anneau ou partie du premier anneau de quel- pj. g g< t 
ques-unes eft ecailleux; quelques-unes ont auffi uneplaque & 
ccailleufe a la partie fuperieure du dernier anneau * ; raa isle * Pi. 9. %, 
relie du corps n’eft couvert que d’une membrane Me, qui ■ 2 ’^' 
n’a point, ou peu de poils; la couleur du corpsde quelques- 
unes eft bianchatre, & celle du corps de quelques autres eft 
brune. A la vue on diftingue tres-bien leurs fix jambes 
ecailleufes; mais il faut avoir recours a une alfes bonne 
loupe, pour reconnoitre qu’eiles ont feize jambes, c’eft-a- 
dire,qu’outreles ecailleufes,elies ; en ontdix membraneufes 
difpolees comme celles des chenilles de la premiere clalfe. 

Les deux pofterieures font pourtant alfes aifees a voir, mais 
fouvent on ne pent appercevoir que les couronnes de cro¬ 
chets qui terminentleshuit intermediaires. Ces couronnes 
paroilfent meme immediatement appliquees fur le ventre 
dans lequel finlcde retire les jambes que ces couronnes 
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terminent, quand ii eft fatigue par fobfervateur. Leur corps 
eft long, il approche de ia forme cylindrique. Nous avons 
vu que les teignes des iaines & des pelieteries, dont le corps 
a lamemeforme, fe contententpour habillement, dune 
efpece de tuyau cylindrique ouvert par les deux bouts, 
compofe de brins de laine, ou de poils entrelaces avec 
de la foye. Les fourreaux de plufieurs efpeces de nos tei-* 
gnes des feuilies out aufli une figure qui approche de la 
cylindrique, tels font ceux de ces infedes qui aiment les 
feuilies des 'dienes*, des poiriers, des hetres, & celles de 

* PI. 7. fig. certaines plantes *. Mais les deux bouts du fourreau ne 
pi , 3 o & fig. f, font pas t ermines fembkblement ; I’anterieur, celui oil eft 
2,3 & 6. la tete,, eft rond, coude & reborde *; la le fourreau eft plus 

* Pi - 7 -% fort, plus foiide que par-tout ailleurs; il a befoin de l etre 
13 & f jff. pour fe conferver entier & dans fa forme, malgre les 

divers mouvemens que fe donne la tete de l’infedle en bien 
des circonftances. L’autre bout du fourreau fie pofterieur, 
eft ordinairement ferine; il fert pourtant a donner lortie 
aux excremens, mais ce 11’eft que dans 1’inftant oil 1’in- 
fedle s’en delivre, qu’il s’ouvre. La figure de ce bout du 
fourreau eft plus finguliere que cede de 1 autre; elie eft 
%• formee par la rencontre de trois plans angulaires *, die 
I’pL°io.fig. eft a pen-pres la meme que feroit celle du ddfus d’un 
& 6. bonnet a.trbis comes.efpaceesregulierement, & dilpofees 

comme le font les quatre des bonnets quarres. 

Au refte le deflus de ces fourreaux eft uni; ils femblent 
compofesdune epaiflemembrane;onfentqu’ilsontaides 
de force fi on les prefle doucement entre deux doigts. Leur 
capacite, & fur-tout leur longueur furpafie beaucoup ce 
que ie corps de i’infede en demanderoit, s’il y etoit tran- 
qnilfe; mais cet habit eft pour lui une efpece de cellule; 
ou il a befoin au moins de fe pouyoir retourner bout 
pour bout, & do faire divers autres inouyeraens. 
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Les fourreaux des teignes d’ormes * out le premier coup * PI. 8. fig. 
d’ceii pour eux; iis femblent plus travailles,mieux faconnes ’ 5 * 

queceuxdeplufieurs autres teignes: ieurs figures ne font fig. 3. 
pourtant pas conftamment les mernes, mais en general on 
peut les comparer a celles de quelquespoiffons, tels que les 
carpes. Ce font a la verite des figures de poiffon bien en 
petit. Lapartiequi repond au ventre eft plus renflee que 
lerefte, & arrondie; de-la, en allant vers la queue le four- 
reau s’applatit, & fe termine aftes comme la queue d’un 
poifton *. Le bout vers lequel eft la tete de finfecfte, eft * Pi- 8. fig. 
unpeu recourbe vers le ventre, it a une ouverture ronde pi’ 9 ’s g 3 ' 3 . 
& rehordee. * Mais ce qui fait que ce fourreau imite le * pi. 8.fig. 
plus la figure d’un poifton, c’eft que fa partie fuperieure, I > 2 > 3 
celle qui repond ordinairement au dos de finfecfte, eft or- 
nee de dentelures * qui reffemblent aftes a ces ailerons oil d * Fi S- 3 « 
pinnes que les poiflons ont fur le dos. 

Cell fur ces fourreaux des teignes d’ormes qtfil eft plus 
aife que fur tous autres, de s’^claircir, 011 au moins de 
prendre des foup^ons bien fondes de la matiere dont iis 
font faits. Nous avons deja dit qu’en general ceuxde toutes 
efpeces font de couleur de feuille feche; iis ne different 
gueres en couleur, qu autant que des feuilles. fedies de 
differens arbres en different entr’elles. Si on les examine 
a la loupfe, on decouvre aifement entr’eux & les feuilles 
feches d’autres reffemblances que ceiles de la couleur; on 
y obferve des nervures, des fibres * pareilles a ceiles des * pi. 8. fig; 
feuilles; on voit que ces fibres 8 c ces nervures forment J* * P L 9 * 
par leur rencontre, de petits compartimens, un rezeau S 
qu’onreconnoitpourcelui dupe feuille. Enfinmaigre la 
forme finguliere de ces fourreaux, & maigre quelques 
autres particularites qu’on leur remarque, & qu’on nevoit 
pas aux feuilles, il devient tres-probable qu’iis font faits 
de feuilles feches. Mais comment finfecfte tire-t-il des 

N iij 
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feuiiles lamatiere propre a fe vetir! Comment s’yprend- 
/ il pour iui dormer ia forme fmguliere qua le fourreau ! 
quels font les apprets qu’ii fcait donner a cette matiere, 
pour que les fourreaux qui en font fails, ne foient point 
trop fragiles, & pour qu’ils different encore par d’autres 
endroits des feuiiles feclies ordinaires! c’eft ce que j’ai inu- 
tilement tache de deviner; aucunede mes conjedlures n’a 
atteint precifement le vrai, il a faliu que 1’infede lui-meme 
me montrat tous fes procedes. Pour etre en etat de les. 
raconter clairement, & tels qu’ii me les a fait voir, je dois 
commencer par expliquer comment il fe nourrit. 

Des qu’ii fe tient continuellement fur des feuiiles, on 
imagine afles qu’elles doivent lui fournir un aliment con- 
venable: c’efl des feuiiles auffi. qu’ii fe nourrit, mais ce 
21’eft point du tout a la fagon de ces chenilles, de ces 
hannetons, & de taut d’autres infedes qui rongent en 
entier ou en grande partie les feuiiles auxquelles iis s’atta- 
chent; nos teignes menagent mieux celles de nos arbres, 
elles n’aiterent pas la figure des feuiiles dont elles vivent. 
J’ai deja dit que c’eft en - deffous de la feuille qu’elles 
fe tieiinent; mais je n’ai point encore dit qu’elles ne h 
tou client precifement que par le contour de cette ouver- 
*PI. S.fig. ture ronde * du fourreau, par laquelle elles font fortir 
&c. 2 /. 3 ’ 4 ’ leur tete quand il kur plait; de foxte que ia loifgueur du 
* PI. 8. fig. fourreau fait toujours un angle avec le plan de la feuille*, 
24.. t, t, &c. f OU y en t de 4.5 degres, quelquefois plus grand, quelque- 
p ' 9 ’ 0 fois plus petit. La diredion du plan de I’ouverture du 
fourreau, avec ia longueur de ce meme fourreau, deter¬ 
mine I’inclraaifbn du foyrreau avec la feuille. & cette 
direction du plan de i’ouverture n eft pas la meme dans 
tous les 'fourreaux. Quoi qu’ii en foit, reprefentons-nous 
i’ouverture du fourreau de la teigne, appliquee contrele 
deffous dune feuille, & que le refte du fourreau ou le 
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.corps de i’infede qui y eft contenu, eft en Fair & comme 
pendant au-deffous de la feuilie. La teigne qui a befoin 
de manger, fixe ce fourreau dans la pofition 011 nous ve¬ 
nous de le confiderer; elle f^ait filer, comme ie f^avent 
les autres chenilles. Soit avec des fils, foit avec la matiere 
propre a les compofer, elle attache les bords de i’ouver- 
ture de foil fourreau centre la feuilie: elle a befoin qu’il 
foit ainfi afllijetti. Des qu’il heft, elle eft en etat de deta¬ 
cher la nourriture qui lui eft propre. 

Une feuilie, telle que font cedes des ormes, eft afles 
mince, on {gait pourtant qu’elle eft compofee de deux 
membranes; 1 ’une en forme le delfus, & f autre en forme le 
deffous. C’eft entre ces deux membranes qu’eft renferme 
le parenchime, la pulpe de la feuilie, cette fubftance 
comme veficulaire, qu’on appelleroit volontiers la chair 
de la feuilie. Si cette ftrucfture de la feuilie n’etoit pas 
connue, les vers mineurs, dont nous avons traite dans le 
premier Memoire de ce volume, nous i’enftent decou- 
verte, & nos teignes feroient propres encore a nous la faire 
connoitre. Elies ne prennent pour nourriture que ce pa^ 
renchime, cette fubftance charnue qui eft renfermee entre 
ia membrane fuperieure & la membrane inferieure. La 
teigne qui vient dattaeher ion fourreau, perce k part ie' 
de la membrane qui repond a fon ouverture. Le trou etant 
fait, elle ronge toutce qui fe trouve de parenchime jufqu a 
I autre membrane, 011 a la membrane fuperieure; mais ja¬ 
mais elle ne perce celle-ci, jamais elle ne perce la feuilie 
depart en part; le parenchime quelle rencontre en chemin, 
eft fbn aliment. Si elle fe contentoit de celui qui eft vis-a- 
vis de i’ouverture, elle fe contenteroit de bien peu; pour 
un feul repas ii lui en faut beaucoup davantage; auftj voit- 
on fa tete avancer & fe recourber *; elle mine entre les deux * pi. g. 
membranes, & fticceffivement dans tout le contour du I2& 



• 304 Memoires pour l’Histoire^ 
trou; elleen detache la fobftance charnue qu’elle devore a 
mefure,& ecarte enmerae temps les deux membranes l’une 
de i’autre, plus qu’elles ne lefont dans leur etat naturel; 
elle fe fait par-la une place capable de contenir la partie 
de fon corps qui doit y entrer. La feuille devient tranf- 
parente dans ces endroits, elle laiffe appercevoir tous les 
mouvemens de la teigne. Par-tout ou fa tete peut atteindre, 
I’opacite, & en meme temps le verd de la feuille dilpa- 
roilfent; elle atteint toujours de plus loin en plus loin, 
pour cela elle fort toujours de plus en plus de fon fourreau; 
par confequent la partie de fon corps qui y rede, eft tou- 
jours de plus en plus petite, & fait un angle avec cede qui 
en eft dehors- Quand elle a rongependant quelques heures, 
il n’y a fouvent que le bout de fa queue qui y refte. 11 eft 
done necelfaire alors que ce fourreau fe foutienne feul, Sc 
de-la vient la neceffite de la precaution qu’elle prend de le 
* PL 9. fig. coller, & de border le contour du trou* de la feuille d’uii 
& ,rn cordon de foye qui tient au contour de 1’ouverture du 
fourreau. La il eft fixe & toujours pret a recevoir l’infcde 
*• quand il Ini prend envie d’y rentrer, & il y rentre de luir 
njeme de temps en temps, foit lorfqu’il veut fe donner du 
repos, foit lorfqu’il veut penetrer dans I’epaiftcur de la 
feuille, dans des cotes oppofes a ceuxou il penetroit au- 
paravaiit. Ainff il eft toujours a couvert lorfqu’il prend de 
ianourriture, comme lorfqu’il eft dans l’inadion, puifque 
ia feuille meme d’oii il la detache, le ebuvre. Pour peu 
aufli qu’il s’apperfoive de quelques mouvemens extraor-* 
dinairesdans la feuille, il s’en retire vite, Sc rentre a recu-». 
Ipns dans fon etui. 

C’eft pourtant en empechant quelques teignes des 
feuilles d’ormes de rentrer dans leyr fourreau, que jefuis 
parvenu a obferver pour la premiere fois tout i’art qu’elles 
cjmployent a fe vetir. J’ai faifi doucement Sc preftement 

les 
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Ics fourreaux * de piufteurs teignes qui s’etoient avancees ’ ’ £3 ‘ 
loin pour manger; j’ai retire ces fourreaux* auffi vite que * f 
je les avois faifis. Les infedtes loges en grande partie, & 
meme cramponnes entre les deux membranes de la feuille, 
n’ont pu fuivre leur habit, ils s’en font trouve depouiiles. 

Sans leur avoir fait aucun autre mal, je les ai done mis 
dans la neceffite de fe vetir, & quelques - uns, dont le 
liombre cependant a ete le plus petit, font entrepris. 

Suivons une de ces teignes * qui a bien voulu faire ufage * PI. 8. fig. 
de fon induftrre fous mes yeux, a qui fon fourreau vient 
d’etre arrache; elle commence par faire fortir fon derriere 
par le trou * perce dans une des membranes de la feuille; * * 

elle cherche foil habit en tatant a droit & a gauche; mais 
apres etre fortie prefqu’en entier fans ie retrouver, elle 
prend le parti de rentrer dans la feuille auffi avant qu’il 
eft poffible. L’efpace qu’elle avoit creufe en detachant 
la nourriture qui lui etoitneceffaire, etant trop petit pour 
recevoir fon corps s’ily etoit etendu en ligne droite, elle 
travailie a aggrandir cet efpace. Qu’elle eut befoin de manger 
ou non, elle continue de ronger la fubftance de la feuille 
comprife entre les deux membranes, & a force de ronger, 
elle parvient a fe faire une £>Iace ou elle peut etre a i’aife*. * Fig. r^. 
En attendant qu’elle ait un habit, la voila deja a couvert: otrp ' 
elle eft couchee entre les deux membranes de la feuille, 
comme entre deux couvertures, & environneede matiere 
propre a lui fournir des alimens. Elle n’y refte pas long- 
temps tranquille, bien-tot on la voit recommencer a miner 
avec une nouvelle ardeur; le tranfport des decombres ne 
1’embarraffe pas, puifqu’elle mange tout ce qu’elle deta- 
che du trou qu’elle aggrandit. En l’etendant, elle fe loge 
deja plus au large; mais ce qui eft plus ellentiel, e’eft qu’elle 
prepare en meme temps fetoffe propre a fe faire un 
habit. Les deux membranes dont nous avons tant parie 
Tome III « Q 
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julqu’ici, font cette etofte, ie drap dont if doit etre fait. 
Les pieces n’ont pas befoin d’etre bien grandes, elies le 
font-cependant par rapport a Ja grandeur de 1’infede; car 
lin fourreau neuf a an meins le double de la longueur du 
corps de ce petit animal, 6c fouvent il en a bien davan- 
tage. Ces morceaux de membranes n’ont pas toujours les 
menres figures; dans les circonfhinces dont nous parlons, 
ils en ont affes fouvent une qui approche de cede d’un 
redtangle; chaqtie morceau ell fouvent borne par deux des 
fibres principales qui partem de la nervure qui divife la feuille 
en deux felon fa longueur. Dans cette partie de la feuille, 
les deux membranes font done feparees 1’une de l’autre r 
tout parenchime a ete detache; elies if ont rien de verd;. 
eiles ont alers une couie-ur blancheatre; elies font tres- 
traniparentes; non - feulement elies laiflent voir ie corps 
de lrafede, elies ne derobent meme aucun de fes mou- 
vemens. Du refteen les preparant, il a pris grand foin de 
les conferver faines & entieres, il n y a pas fait lamoindre 
petite fente; la feule ouverture qui s’y trouve, e’eft cede 
. qui lui a d’abord donne entree; mais ce trou* ell alorsa 
un des bouts de la membrane preparee, & dans une partie 
qui fera inutile. t, 

En cet etat, chacune de ces deux membranes ell pour 
notre teigne,ee qu’eft pour un tailieur une piece de drap, 
Sc un tailieur ne s’y prendroit pas autrement qu’ede va 
faire. L’habit qu’ede fe veut taider, doit etre compofe de 
deux morceaux egaux Sc femblables, qui doivent etre 
-reunis enfemble au-delfus du dos,& au-deffous du ventre; 
" ede va eouper fur chacune de ces membranes un morceau 
de telle figure Sc grandeur qu’il formera la moitie de I’ha- 
bit; Sc eela auffi exaclement Sc auffi regulierement que fi 
elle avoit un patron qui la guidat. Ses dents ou lerres lui 
-ferventde cifeauxpour eouper chacune de ces pieces;des 



des Insectes. IV . Mem . 107 

cifeaux ordinaires font a la verite des outils qui coupent plus 
vite, neantmoins ies pieces ne font pas long-temps a cou- 
per; tout fouvrage va alfes promptement, puifqu’un habit 
peut etre commence Sc fini en moins de douze heures, 
a le prendre depuis que finfecfte a perce une feuille, juf* 
qu’a ce qu’il fait rendu parfait, Sc qu’ii fait mis en etat 
d’etre emporte. Ainfi la teigne 11’a pas leulement fait fon 
habit en douze heures , ce temps lui a l'uffi de plus pour 
en fabriquer ou preparer i’etoife. 

Si chacun des morceaux qui doivent compofer 1 ’hahit> 
avoit une figure reguliere, s’ils etoient ronds ou quarres, 
par exemple, leur coupe n’auroit pas de quoi nous fur- 
prendre fi fort; Ies fibres entre lefquelles ies membranes 
fe trouvent renfermees, pourroient determiner neceffaire- 
ment finfedte a les taiiler quarrement; certains mouvemens 
neceflaires de fon corps pourroient aufii le forcer a les cou- 
per en rond. Mais on ne peut voir fans etonnement que 
ces pieces font contournees avec une forte d’irregularite 
necefifaire a la forme du fourreau; la coupe du morceau de 
drap propre a faire le devant ou le derriere d’un de nos ha¬ 
bits, n’a peut-etre pas des contours auffi difficiles, ou plus 
difficiles a fuivre. Ces morceaux de membranes doivent 
etre coupes a un bout plus larges du double, qu’ils ne le 
font a fautre; en venant du bout large au plus etroit, ils 
fe courbent doucement, mais ils fe courbent differemment 
de chaque cote; le bord d’un des c6tes eft un peu con¬ 
cave le bord de fautre cote eft convexe. Le petit bout 

eft f endroit ou doit etre ie trail par ou la tete de f infodle 
fortira.; il faut qu’il y ait une echancrare pres de ce bout, 
afin que cette partie etant appliquee fur la feuille, le refte 
du tuyau en foit diftant. Enftn cette figure eft fi contour- 
nee Sc fi irreguliere, qu’il eft tres - difficile de la decrire. 
Cependant i’infedfe n’a rien .qui le conduife a couper des 
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Hiorceaux de feuiiies fuivant de tels contours. II femble 
vouioir nous prouver qu’ii a 1’iclee de leur figure, & qu’ii 
fipait agir iiiivant cette idee. 

Quoi qu’ii en foit, il eft aife au moins a notre teignede 
tailier ies deux pieces, de fa^on queiies ayent chacune 
precifement ia meme figure & les rnemes contours, puif- 
qu’dies font toujours I’une vis-a-vis de I’autre, & qu’eiie eft 
placee entr’eiies; pour s’y moins meprendre, apres avoir 
coupe une portion d’une des pieces, elle coupe ia portion 
correlpondante de l’autre. Quoique detach ees, eiles ne 
iaiftent pas de tenir au morceau dont eiles out ete coupees 
* Pi. 8. fig. dies y reftent comme encadrees *. Lespetites denteiures 
J 4 - /• qui y out ete faites neceflairement pendant que i’iniedle ies 
feparoit, Ies y tiennent engrainees; il n’y a pas a craindre 
qu’elles tombent. 

Voila l’habit taille, mais il refte a ie finir. Nous avons 
dit que fa grandeur n eft pas proportionnee a celle du 
corps de ia teigne, mais qu’elle i’eft aux mouvemens qu’eiie 
aura a s’y donner; que comme elle doit s’y retourner, ii 
doit avoir une largeur & une longueur qui fembient exce- 
dentes; elle a meme befoin de s’y retourner biendes fois 
avant que de le rendreparfait. Nous avons iaifte ies deux 
pieces qui ie doivent compofer, comme fiotantes I’une 
yls- a-vis &.au-ddlus de i’autre; il,refte a ies aflembier, 
a Ies bien unir enfembie. L’art de coudre n’eft pas.connu 
de notre infedle, mais nous avons deja vu qu’ii iqait celui 
de filer; c eft avec des fils tires de ia fiiiere, qui eft un pen 
au-deflous deia boucbe, qu’ii attache enfembie ies deux 
bords des deux pieces; & il ies attache fi folidement, ii bien 
& avec tant de proprete, que quand i’habit eft fini, quoir- 
■qu’on i^ache les endroits ou ies deux bords out ete ajuftes 
i ? un contre I’autre, on a peine a ies reconnoitre, meme. 
avec Ie lecours de ia loupe. 



des Insectes. IV . Mem . 109 
II m’a paru que la teigne 11c fe preffoit pas d’affembier 
entierement ies deux pieces, 011 de ies aflembler tout du 
long, quelle les attachoit d’abord en difierens endroits 
affes eioignes les uns des autres. Elle attend a Ies affujettir 
par-tout fixement, jufqua ce quelle leur ait fait prendre 
la vraye courbure, la vraye rondeur qu’eiies doivent avoir. 

Ces pieces confiderees coniine planes, ont bien ies con¬ 
tours qu’elles doivent avoir, la coupe les leur a donnes, 
mais elies ont a prendre leur forme en boffe *, & a prendre, * pI - 8 - 
pour ainfi dire,le bon pli fur le corps meme de i’animaf. 

C’eft auffi en fe retournant, en fe mettant dans toutes les 
pofitions, ou ii aura par la 1 'uite befoin de le mettre, qu’ii 
Ies ecarte l’une de i'autre autant qu’elles ie doivent etre, 

& quil leur donnede la convexite. 

La partie du fourreau par ou fort la fete de i’infedle, 
eft comme une petite portion de cylindre creux, qui fait 
1111 coude avec le refte; au lieu que ce bout eft arrondi, 

I’autre bout eft applati dans les fourreaux de nos teignes 
d’orme: les deux membranes appiiquees 1 ’une contre i’au¬ 
tre , donnent a cette derniere partie de leur fourreau une 
forte de reffemblance avec la queue d’un poifton *. Quand * PI. 9. 
la teigne acheve d’aflembier les deux pieces du fourreau, 
elle n’affemble point cette portion qui fe termine en queue; 
les parties qui la competent doivent etre en etat de fe fe- 
parer l’une de i’autre, toutes les fois que i’infedie a des ex- 
cremens arejetter; il va alors a reculons vers le bout plat du 
fourreau, il force les deux membranes * a s’ecarter, & par * 
1 ’ouverture qu’elles iaiffent entr’elles, il pouffe dehors un 3 - 
petit grain noir; cette operation finie, il revient vers i’autre 
boutdu tuyau, & louverture de ia queue du fourreau fe 
jreferme par ie reffort des parties qui la forment. 

Son travail ne fe borne pas a bien affembler ies deux 
pieces qui compofent i’habif; apres qu’elle les a jointer 

O iij 
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enfembie fuffifamment, pour qu’elles puiffent foutenir, fans 
fefeparer,ia pefanteur cle foil corps, & fes differens mou- 
vemens, oil voit la tergnealter&revenirdun boutdei’ha¬ 
bit a i’autre, &frotteren meme temps avec fa tete la fur- 
face interieure des deux membranes dont il eft compote. 
II pouvoit y etre refte des inegalites qifelle n’aime pas a 
fentir contre fa peau; fes frottemens de tete les applaniffent, 
ies iiffent. Eile ne fe contente pas meme d’unir fetoffe 
de fon habit, elie la fortifie, principalement dans 1’etendue 
que foil corps y doit le plus occuper, c’eft-a-dire, depuis 
I’ouverture par laqueile la tete peut fortir jufqu’environ a 
ta moitiede fa longueur; la fur-tout le fourreau a line 
epaifleur & une folidite qui furpaflent beaucoup celles de 
la mince membrane qui recouyre unefeuille; il les doit a 
une doublure qui y a ete appliquee. Elie eft compofee de 
fils ft exadlement colies, ft parfaitement reunis, qu’on ne 
peut venir a bout de les bien feparer; ils forment une ef- 
pece d’enduit qui rend opaque ce fourreau compofe de 
membranes tres- tranlparentes. 

Enfin les parties de i’habit etant foiidement reunies, 
etant fuffifamment fortiftees ou elles out befoin de i’etre; 
en un mot, i’habit etant fini, ia teigne fonge a le retirer 

* PI. 8. fig. de fa place *, car il eft, pour ainft dire, toft jours refte fur le 

1 a ’ meme etabli; ii eft meme refte engraine dans les bords des 

pieces de la feuille ou il a ete coupe; il n’y a done plus 
qua le degager des parties dans lefquelles il eft encadre. 
Cette operation demande que finfedle faffe plus ufage de 

* fa force que de fon adreffe. It fait fortir fatete *& les jambes 
qui en font ies plus proches, par 1’ouverture du nouveau 
fourreau; fes jambes s’acerochent a quelque portion de 
la feuille fur laqueile ii fe tire, & tire en meme temps-fon 
fourreau en avant, car il le faiftt interieurement avec le 
refte de fon corps,. & principalement avec les crochets des 
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jambes membraneufes. Le nouvel habit ne cede pas aux 
premiers efforts;iors meme qu’il ne tient arien, il eft une 
affes pefante charge pour le petit animal qui le porte; ia 
teigne reitere done pluheurs fois les memes -tentatives; 
elle s’accroche a differentes parties de la feuille, & feus 
differentes inclinaifons; enfin le fourreau fe debarraffe de 
i’efpece de cadre qui le retenoit. L’infedle alors marche, 
il emporte fon habit, Sc va s’appliquer fur quelqu’autre 
feuille, oufur une autre partie de ia meme feuille. La il 
la perce pour en tirer de la nourriture de ia maniere dont 
nous lavonsexplique. 

C’eft par force que nous avons fait travailler a fe faire 
un habit, la teigne d’orme dont nous venons de fuivre les 
pro cedes; les fourreaux qu’elles fe font de bon gre, font 
mieux fajonnes, 8 c a un peu moms de frais. Celui dont 
nous venons deparler *, Sc quelques autres que j ai fait *pi. 
faire de la meme maniere, n’avoient point par deffus ces * 5 * 
dentelures que nous avons comparees aux ailerons on 
pinnes que les poiffons portent fur le dos. Elies ornent 
fort fhabiilement; on ne foup^onnera pourtant pas nos 
teignes de les y mettre pour la parure; mais il y a peut- 
ctre moins de travail pour elles dans le fourreau orne, que 
flans le fourreau uni. Du moins eft-il fur quelles travail- 
lent plus a leur aife I’habit bien decoupe que l’habit uni. 

Les dentelures qui parent ce fourreau, font ceiies de la 
feuille dans laquelle il a ete taille. Lorfque les teignes des 
ormes fe veulent faire tin habit, fetendue de la partie dans 
laquelle ellesfe propofent de miner, doter le parenchime, 
de bien feparer les deux membranes I’une de 1 autre, fe¬ 
tendue, dis-je, de cette partie comprend plufieurs dente¬ 
lures *. Apres que finfefte a ereufe ce qui eft a une *F?g 
certaine diftance du bord, on le voit after fucceftivement aiq -' 
dans.chacune des dentelures qu’ii a fait entrer dans le pit® 
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de foil ouvrage; la ii ote comme aiileurs tout ce qu’il y a 
defubftance fpongieufe & verte entre les deux membranes; 
mais il fe donne bien de garde de les leparer 1’uiie de 
1’autre jufqu’a leur bord exterieur; la dies font reunies 
Tune a fautre par la nature, & par confequent mieux 
qu’eliesnepourroient etre par ouvrage d’infede. La cour- 
bure du contour de la feuille eft aufii celle qui convient 
a la partie fuperieure du fourreau, k celie qui eft au-deffus 
du dos. Ici l’epargne dans la fa$on de couper & dans 
celle de coudre eft done vifible; la teigne n’a a couper 
les membranes que d’un cote, que de ceiui qui fe doit trou- 
ver immediatement au-deflous du fourreau ou du ventre; 
& par ia meme raifon » il n’y a quun cote ou elle foit 
obligee d’affembleries deux membranes; lefravaii de miner 
les denteiures ne doit etre compte pour rien, parce que 
la teigne mange en minant, & ii vaut autant manger la 
qu aiileurs. Si elle laifloit le parenchimedans les denteiures, 
1’habit en feroit appefanti; d’ailleurs ft le parenebime fe 
deflechoit dans les denteiures, il les rendroit plus roides& 
plus calfantes. 

Le grand reproefte qu'on a fait a ces mouches ft in- 
duiirieufes & ft lahorieufes, aux abeilles, c’eftla regularite 
& funiformite conftantesquelies obfervent dans la con- 
ftrudtion de leurs cellules. Lesouvrages de nos teignes ne 
donnent pas lieu a un pareil reproche; elles fe conduifent 
differemment, felon que les circonftances le demandent. 
Pour en donner une premiere preuve, je vais decriretout 
ie travail que fai vftfaire a une teigne qui avoit mine pres 
du bord d’une feuille d’orme, qui d’elle-meme etoit fortie 
de fon vieux fourreau, Sc qui etoit occupee a preparer 
fetoffe dans laquelle elle vouioit sen couper un neuf. 
Elle avoit deja mine une alfes grande place, & rheme 
daits.tous les recoins de fes denteiures *; diene s’attendoit 

pas 
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pas a avoir a faire 1 ouvrage que je iui donnai. Avec des 
cifeaux j’emportai le bord de ia feuiile jufqu’a i’origine 
des dentelures *. Des lors ies deux membranes fe trouve- 
rent feparees 1’une de 1 autre dans Ie contour du bord que 
j’avois coupd. La teigne n’hefita pas a fe determiner pour 
le feu! parti qu’il y avoit a prendre; prefque fur le champ 
elle travailla a attacher fun contre 1 autre le bord tie chaque 
membrane, elle les lia enfembie avec des fils de foye. Cela 
fat acheve en moins de fept a huit minutes. Quand elle 
eut remedie an derangement que j’avois caufe, elle reprit 
Ion premier travailelle continua de miner; elle n’avoft 
pourtant pas encore mine toute 1 etendue qu’elle vouloit 
qui lefut, qu’ellecomraen9a une nouvelle manoeuvre. Elle 
parcouroit fucceftivement differentes parties d’une portion 
de l’elpacedont elle avoit enleve le parenchime, elle les 
frottoit avec le deffous de fa tete; fon unique but & fon 
unique oifvrage n’etoit pas d’applanir les membranes dans 
cet endroit. A mefiire qu’elles etoient frottees, elles de- 
venoient plus opaques; d’ou il fuit qu’elle y adjoutoit 
quelque chofe, qu’elle les tapiflbit de foye. II y a plus, 
1’exterieur de cette portion de l’une & de I’autre membrane 
prenoit de la eotlvexitd, partie de la rondeur propre an 
fourreau; enfin il fembloit, & celaetoit reeliement ainfi. 


*pi. 9 .%. 
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qu’elle avoit deja fait la une efpece de fourreau *. Les * Fig. y. 
procedes que nous rapportons acluellement, & ceux dont doo V' 
il nous refle a parler, ne font pas precifement les memes 
que ceux de la teigne que nous avions mile dans la necef- 
fite de fe faire un habit en pleine feuiile, ils devoient etre 
differens; & il eft aife de voir en quoi ils devoient differer. 

Quand Ia teigne a prepare ati milieu d’une feuiile l’etoffe 
necelfaire pour Tournir aux deux pieces d’un habit com- 
plet, elle pent couper ces deux pieces; qiioique coupees 
tout autour, elles peuvent refter en place, chacune d’elles 
. Tome III. • P 
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eft encadree & foutenue par le frottement dans les Lords 
de ia partie dont elie a ete prife; & pour peu qu’ii foil 
refte quelque legere fibre, queique petit filet qui n’ait point 
ete coupe, chaquemoitie de fliabit eft fuffifamment rete- 
nue dans fetabli, ii ny a pas a craindre qu’elle tombe. 
Mais lorfque ie bord meme de la feuiile entre dans la com- 
pofition de inhabit, lorfqu’il eft commun aux deux pieces, 
ii eft evident que fi la teigne coupoit chacune des pieces 
du feu! cote oil il refte a la couper, ces pieces ne tien- 
droient pas contre la partie dont el les out ete feparees; 
eiles ne feroientpas retenues fuffifamment pendant que 
la teigne fe donneroit les mouvemens neceftaires, & ces 
pieces ; ne feroient plus affujetties commcelles le doivent 
etre,pour que la teigne acheve d’en faire-un habit. Qu’on 
me pardonne la longueur de ces details neceftaires pour 
faire connoitre tout ce qu’ont d’ingenieux, Sc, ce feinble, 
de raifonne les procedes de notre infede, aux<fuels on cn 
troijve peu de comparables parmi ceux ties infedres les 
plus induftrieux. Notre teigne qui fait entrer le bord de 
la feuiile dans fon fourreau, ne doit done pas fe proffer 
de couper les pieces du fourreau, eilc n’en doit yen it la 
que le plus tard qu’ii eft poffible, que quand le fourreau 
eft prefque fini. Auffi commence - t-elle par donner une 
doublure defoye A^e ibumeau* eHe’ fait le fourreau tie 
foye qui doit doubler celui de feuiile, avant que de couper 
ie fourreau de feuiile. Cela fe voit tres-clairement, on 
voit tres-bien qu’ii y a une portion ded’endroit mine, 
qui a pris la forme de tuyau, qui eft obfeure, & que la 
teigne ne peut savancer entre les membranes dont la fub- 
ftance charhue a ete detachee, qu’en paflant par fun ou 
par f autre bout du fourreau de foye. 5e vis celle que 
nous avons laifle occupee a filer, fortir en partie par un 
*PI. 9. fig. des bouts*, pour after miner unnouyelelpace; eile rentroit 
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enfuite dans ie fourreau de foye, eile failongeoit, on elie le 
fortifioit par de nouvelles couches de fils foyeux; eile reve- 
noit enfuite miner, foit pour preparer de nouvelle etoffe, 
foit reeilement pour manger; car la teigne dont |e parle, 
fit fon habit a foil aife/elle y employs pres de deux jours, 
pendant iefquels eile eut fouvent hefoin de prendre de la 
nourriture. Eile eut hefoin auffi de rendre des excremens, 

& eile les alioit jetter a un des endroits du bord de la feuille, 
ou elie n’avoit eu garde de reunir les deux membranes que 
j’avois feparees. Enfin je vis i’hahit qui avoit pris fa forme, 
c’eft-a-dire, fa convexite; il avoit meme fa couleur, la 
doublure de fbye la lui donnoit; mais les pieces d’etoffe 
etoient encore entieres, & j’etois inquiet de fijavoir com¬ 
ment la teigne alioit s’y prendre pour les couper. Eile me fit 
voir les moyens qifelie s’etoit referves. Le fourreau de foye 
n’etoit pas auffi complet qu’il le paroiffoit a l’exterieur, 
tout du long d’un de fes cotes, tout du long de celui qui 
dans fetat nature!, devoit couvrirle ventre de i’infebte, ou 
plus clairement encore, tout du long du cote ie plus proche 
du milieu de la feuille, le fourreau n’etoit que fauxfile ou 
baguc.La teigne avoit laiffe des efpacespar ou eile pouyoit 
faire paffe fa tete*, & par ou eile ja fit pajfferpomeouper * PI. 9. 
avec fes dents chacune des membranes, pour feparer dta 8 * 
refle tout ce qui devoit appartenir au fourreau. Eile cou- 
poit avec choix; eile ne coupa d’abord que les endroits 
qui avoient des fibres deliees; elie netoucha pas auxgroffes 
fibres*; ell® coupa ainfi tout ce qu’il y avoit de plus- aife a * fff. 
couper, depuis afles pres de fendroit ou devoit etre le 
bout anterieur * du fourreau, jufqifau bout pofierieur *. * a. 

Quand eile avoit coupe dans un endroit les membranes * p ' 
oppofees, elie les attachoit enfemble. Enfin quand tout le 
facile, c’efba-dire, quand la plus grande partie de la lon¬ 
gueur , ou prefque toute la longueur du fourreau efit etc 

P ij 
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coupee & coufue, eile vint couper trois a quatre grofTes 
* PI- 9. fig. fibres * qui jufques-la avoient ete neceffaires, eiles avoient 
ete le foutien du fourreau; elie iia enfuite enfemble ies 
petites portions du fourreau, fur iefquelies fe trouvoient 
Ies grofTes fibres. Le fourreau ne tenoit plus alors que par 
* & Ton bout anterieur * eile coupa done ennn les deux mem¬ 
branes de maniere que fouverture anterieure eut une in- 
ciinaifon convenable. La teigne fe trouva aiors un habit 
neuf qui ne tenoit plus a rien, & qifelle emporta; eile 
adjofita a fon aife de la foye aux endroits 011 il en falloit, 
eile en reborda fouverture anterieure. 


Nous ferons faire encore une remarque par rapport a 
cette ouverture anterieure, c eft que la teigne la pla§a 
dans un endroit diredlement oppofe a ceiui ou eile fau- 
roit placee, fi je ifeuffe point coupe la dentelure: alors 
eile eut mis cette ouverture dans la portion des membra- 

* PI. 8. fig. nes la plus proche de la queue de la fetiille*, & eile ia mil 

1 7 c 1 ,a " dans la portion des memes membranes la plus proche de 

* %. la poinre*.En coupantlebord delafeuille, jeluiavoisote 

la courbure qui determine la teigne a placer fouverture 
anterieure du cote de 1a queue de cette feuille; des qu’clle 
neput plus profiler de cette courbure, quelqu’autre com- 


modite fengagea apparemment a la placer du cote oppofe. 

Enfin pour donner encore une preuve de fefpece d’in- 
telligence qu’ont nos teignes de forme, pour prouver 
encore qu’elles f^avent clioifir, je dirai que j’en ai vuqui, 
fans y avoir ete forcees, coupoient. leur etoflb en pieine 
feuilie. Le nombre de ceUes.-ci eft petit; eiles peufent 
etre determinees a en ufer de la forte par des circonftances 
qui ne nous font pas trop counties. II pent, par exempie, 
arriver qu’elles ayenta travailler dans des feuilles qui com- 
mencent a devenir trop dures, a fe trop deffecher; alors 
ces feuilles font plusfechesyers lesbordsque yers le milieu; 
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Un parenchime trop deffeche ne donneroit peut-etre 
pas affes de prife aux dents ou ferres de i’infedte; il auroit 
peine a parvenir a feparer. ies deux membranes fans les de- 
chirer. Si en general ie travail de cet infedle eft admirable, 
la plus grande merveille, la plus difficile a expliquer, a qut 
voudroit i’expiiquer mechaniquement, c’eft de ce qu’ilf^ait 
s’y prendre differemment pour faire le meme ouvrage, 
lorfque les circonftances le demandent. 

L’habit qui a ete d’une grandeur convenable aune jeune 
teigne, ne doit plus avoir les dimenftons qui conviennent 
a celles d’un age plus avance. Nous avons dit ailleurs que 
les teignes des laines & des pelieteries ne chan gent pour- 
tant jamais d’habit, mais qu’eiies ont i’art d’allonger Sc 
d’elargir le leur, a mefure que raccroiflement de leur 
corps le demande. Pour nos teignes des feuiiles, elles ont 
des habits qui ne font propres ni a etre allonges, ni a etre 
elargis, auffi quand ilsdeviennent trop petits, elles n y In¬ 
vent autre chofe que ce que nous lqavons en pareii cas, 
c’eft de s’en faire un neuf d’une grandeur convenable. 

Jene fuis point parvenu a les voir eciorre, a les voir 
fbrtir de 1’oeuf, mais "a en juger par la petiteffie de quan¬ 
tity defourreaux que j’ai obferves, lorfque les ormescom- 
men^oient a fe couvrir de feuiiles, j’ai vu les teignes dans 
leur premiere robe. Dans le printemps j’en ai trouve 
beaucoup dont les fourreaux n’avoient pas une iigne de 
long. Seion les proportions que nous avons donnees de 
la grandeur de ¥ habit nouveilement fait a celle du corps 
de i’infedle, lorfque ies teignes avoient taille ceux - ci, 
la longueur de leur corps ne devoit etre que d’environ un 
tiers de ligne. Communeraent 1 accroiflement des infedles 
eft prompt; dans la duree d’une vie qui ne doit gueres s’e- 
tendre par - dela celle d’une faifon, tout doit s’achever 
promptement. Auffi nos jeunes teignes croiffent yiie? 
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bientot leurs habits deviennent trop courts & trop etroits; 
alors eiies fongent a s’en faire deneufs. Ce n’eft pourtant 
que preftees par la neceffite qu’efles y viennent; dies font 
mcnageres de leurs peines; dies ne s’avifent gueres dc 
quitter Pancien habit, que lorfque ieur corps etendu ie 
rempiit prefque dun bout a. i autre; & pour n’avoir pas a 
recommencer fi fouvent, ieur corps n’occupe gueres plus 
du tiers de la longueur de ceiui qu’elles fe font enfuite; 
d’ou il eft aife de calculer qu’eiles n’ont befoin que de fe 
faire trois fourreaux dans toute ieur vie; le dernier ieur 
dure plus long-temps que tons iesautres enlemble. Si dies 
font obligees (Pen changer, ce n eft jamais parce qu’ils fe 
font ufes; dies ont donne de la folidite de refte a PetofFe 
dont ils fontfaits; & Hs if Ont a foutenir que de tres -legers 
frottemens, puifqu ils ne touchent les feuilles que par ieur 
ouverture. Peut-etre feroit-il plus a craindre que lapluye 
ne les pournt; mais y fuffent-ils toujours expofes,eIIe auroit 
peine a Ie faire dans un mois ou deux, que doit durer ceiui 
qui fert le plus long-temps; d ailleurs ils fontpeu en rifque 
d’etre mouilies, la feuille au-deflbus delaqueile ils font atta¬ 
ches, eft poureux un tres-bon & tres-grand parapiuye. 

Quand tine teigne s’eft determinee a fe faire un four- 
reau neuf, die attache le bord de i ouverture du lien con- 
* PL 8. fig. tre la feuille**, comme toutes ont eoutume de Id' faire 
17. & 18/. pour manger; aufli la moins induftrieufe, mais la plus con¬ 
fidence partie de Ieur travail, eft alors debien manger, 
puifque c’eft en mangeant qu’elles vont creufer dans i’e- 
pailfeur de la feuille, qu’elles vont feparer les deux mem¬ 
branes l’une departure, & les degager de toutparenchime, 
en un mot, preparer Petoffe neceftaire. Seulement ell-if 
a remarquer que Pendroit ou dies ont fixe le bout de Ieur 
fourreau, eft peu eloigne du bord de la feuille 8c de fa 
queue. Eiies la percent; apres Payoir percee, dies la minent 
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lion pas tout autour du trou, corame eiles ont coutmne 
de faire quand dies mangent (implement pour manger , 
mais en allant en avant; de forte quequand eiles ont creufe 
aflesloin pour fepouvoirloger entre ies deux membranes*, * PI- 8- fig. 
dies fe retirent entierement de i’habit* oil eliesetoient 
trop a 1’etroit; dies le laiffent en arriere, & aclievent de 
preparer i etendue de membranes, neceffaire pour fe tailier 
un habit,comme nous l’avons expiique cy-devant; mais 
comme dies ne font pas auffi preffees qu’eiles i’etoient 
-quand nous ies avons contraintes defe vetir, leur ouvrage 
n’eft quelquefois entierement fini qu’au bout dun ou de 
■deux jours, ce que nous avons dejafait remarqiier. Pern 
dant le temps qu’eiies employent a faire leur nouvel habit, 
dies mangent peut-etre plus qu’a fordinaire, puifque leur 
ouvrage ifavance qu’a proportion de ia nourriture qu’ellcs 
detachent de la feuille; eiles ont done befoin de fe vuider, 
pour cela dies rentrent de temps en temps dans le vieux 
fourreau; eiles font remonter leur derriere jufqu’a foil 
bout pofterieur qui ne manque pas alors de s’ouvrir pour 
laiifer fortir un petit grain noir & dur, qui eft comme 
darde a quelque diftance du fourreau. Elies retoument 
enfuite dans la fetiiMequkiles antcreufeepour continuer 
ieur travail. 

La partie de la feuille a laqueile a ete attache I’ancien 
habit, n’eft jamais comprife dans i’etenduc des pieces 
qu’eiles coupent pour s’en faire un nouveau; par confe- 
quent lorfque ce dernier eft ;fini, lorfque I’infecfte i’em- 
porte, il laifle 1’autre colle & applique contre la feuille, 
dans la place ou il laaffujetti *d’abord. Get ancien fourreau * PI. 7. fig. 
■eft pofe comme ii le feroit, s’il renfermoit une teigne; ^ f^ pl ‘ 8, 
mais ii eft toujours aife de reconnoitre qu’il eft vuide, & 
qu’ii a ete abandonne; on en a une preuve prefque certaine, 

Jorfqu’on voit qu’il touche a unendroit d’oii une portion * PI v 
de ia feuille a ete otee *. - j.g. 
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’ll y a aulfi un figne a pen-pres du merae genre, qui 
pent conduire a trouver de nos teignes fur les arbres, & a 
reconnoitre, prefqu’au premier coup d’ceil, fi les arbres en 
ont, ous’ilsn’en ontpas. Lorfqu’on voitdes feuiliesdont 

* PI. 8.fig. certaines portions font feches *, pendant que tout ce qui 

12. les environne a fa verdeur Sc fa fraicheur naturelle, finte- 

rieur des endroits qui femblent deffeches, a ete ronge par 
nos infedes. Si on n’en trouve pas fur le deffous de ces 
feuilles, on n’a qu’a fe donner ia peine d’examiner les 
feuilles voifines, Sc on y en decouvrira. Si l’arbre qu’on 
obferve a quantile de feuilles qui ont de ces portions fe¬ 
ches, on y trouvera bon nombre de teignes; on y en 
trouvera peu, s’iL y a peu de ces feuilles maltraitees, & ii 
fera rare d’en trouver fur les arbres dontles feuilles paroi- 
tront fames. On les rencontre fur les arbres des qu’ils com- 
mencent a fe couvrir de feuilles. 

II y a pourtant d’autres infedes que nos teignes, qui 
travaiiient dans fepailfeur des feuilles, tels font ces mi- 
neurs qui ont fourni la matiere du premier Memoire. Mais 
on nef^auroit confondre les endroits dou ils ont tire le 
parenchime, avec ceux d’ou il a ete tire par nos teignes. 
Ces autres infedes reftent dans fepailfeur de 1a feuille juf- 
qu’a ce qu’ils foient pres de fe metamorphofer, ils y font 
pour 1’ordinaire leurs excremens qu’on y rencontre, fi on 
he rencontre pas les infedes memes. D’ailleurs les endroits* 
qui ont ete fucces Sc deffeches par nos teignes, ont tou- 

* Fig. i2. o. jours une de leurs membranes percee par un trou * de 
grandeur fenfible, qu’on ne voit point a ceux qui font 
ete par d’autres mineurs. 

Depuis que j’ai connu les fignes qui indiquent des tei¬ 
gnes, non-feulement je les ai trouvees fans peine fur les 
arbres ouelles font tres-communes, Sc oh je ne les voyois 
#as auparavant, je les ai meme trouvees fur des arbres ou 

elles 
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dies font beaucoup pins rares, fur les charmes, fur les 
hetres, fur les poiriers, fur les pommiers, fur les cerifiers, 
fur les pechers, fur les pruniers; & on eritrouvera appa- 
•remment fur bien d’autres arbres, ft on fe donne la peine 
de les y chercher; raais cette recherche n’offrira rien d’in- 
tereflant, a moins quelle ne conduife a decouvrir quelque 
fourreau d’une ftrutfture differente de celle des fourreaux 
que nous avons examines, & qui deman de quelqif indu- 
ilrie particuliere. Car apres tout, on aftne a apprendre 
jufqu’ou va le geni#de certains infedtes, on les admire 
avec raifon, lorfqu’ot? leur voit faire des ouvrages qui 
femblent fuppofer de 1’intelligence; mais on n’eft pas plus 
touche de voir faire de pareils ouvrages par vingt ou trente 
di he rentes eipeces d’inledtes, qu’on fell de les voir faire 
par deux ou trois, ou merne par line feule efpece. 

Je dois pourtant avertir que ce n’eft pas feulement fur 
ies arbres & fur les arbriffeaux qu’on rencontre des teignes 
qui s’habiilent des membranes, Sc qui fe nourriffent de la 
fhbftance de leurs feuilles; il y en a qui fe tiennent fur de 
ftmpies plantes. M. Bernard de Juffieu en a offerve une 
efpece fur Ms feuilles d’un lichnis *, & il a eu foin de la *PI. 8.% 
faire defimer par M. Aubriet. M. Baron m’en a envoye 23f * 

de Lu$onen Poitou, une jofie efpece * qui s’attache aux * pi io Scr 
feuilles de 1’eupatoire. J’en ai trouve une efpece qui s’arrete i, 2,3 & 6 , 
volontiers fur les graines de 1 ’arroche Sc plus fom ent que 
fur les feuilles de cette plante, Sc qui eft fort femblable a 
celle qui aime l’eupatoire. 

Une des principales varietes que nous avons obfervees 
entre les fourreaux de ces fortes de teignes, c’eft que les 
uns font de ftmpies tuyaux prefque ronds, Sc que les autres 
font ornes par deffus de dentelures. Nous avons deja dit 
-que les dentelures ifentrent pour rien par elles- memes 
dans fe plan de la coupe de l’habit, eiles 11’y entrent que 
Tome 111 - . Q 
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parce que ces infedles paroiftent aimer en general a era 
faire le defius du contour de la feuiile; il leur eft aife de 
trouver des portions de ces bords de feuiiles, qui ayent la 
courbure qui convient an dos de leurs habits de moyen 
age, & quelquefbis des plus grands habits; ils choififient 
meme par preference la courbure de la partie de la feuiile 
la plus proche de fa queue. II n’y a done de dentelures 
fur le fourreau que quand la feuiile dont I’infedle le fait, 
eft dentelee, & que quand ii a fait entrer les bords de la 
feuiile dans les pieces neceftaires potr le former; ainfi les 
teignes qui font leurs fourreaux de feuiiles de chenes, & 
decertaines feuiiles de poiriers, ont des fourreaux fans den- 

* Pi. 7. fig. telures*:; ceftes qui/qnt les leurs de feuiiles de 

verifier,de pommier *, mais fur-tout de feuiiiesd’ormes, 
' 3 font dentelees. 

J’ai pourtant obferve conftamment que les petits four¬ 
reaux desteignes d’ormes, ceux des jeunes teignes, n’avoient 
aucunes dentelures, quoique les jeunes feuiiles d’ormes 
foient dentelees. Je croirois done voiontiers qu’elles les 
font de feuiiles ou petalcs de la fleur de cet arbre, qui 
font vertes & aftes folicles. 

Une autre variete enire les fourreaux, Sc qui eft cligne 
d’etre confideree, e’eft ceile de la forme du bout qui laifle 

fig. des teignes d’ormes *, H eft arrondi dans ceux des jeunes 
3 ' lL teignes du poirier, qui font ordinairement faits en bee de 

* PI. 7. fig. corbin*; mais dans prefque tons les autres fourreaux de 

teignes, ce bout eft forme par la rencontre de trois pieces 
angukires qui lui donnent trois elpeces de cornes difpo- 
fee£s comme celles des bonnets quarres. Quand finfede eft 
-vers l’ouverture anterietire defon fourreau, les trois pieces 
*Pl. 9. figjaangtdaires ferment le bout pofterieur *. Chacun des c6tes 
g° - ^P 1,lo- ''dxtne des pieces eft alors applique contre un des cotes 



des Insectes. IK Mem. 125 
d’une des deux pieces entre iefquelles eile effpiacee, Sc 
chacune des pieces alors devient concave vers i’exterieur 
du fourreau; eiles deviennent par confequent con vexes 
vers le dedans, eiles y vont routes fe rencontrer pour Bou¬ 
cher i’ouverture. C’eft a la rencontre des deux cotes de 
deux differences pieces que fe forraent les angles folides 
ou comes *. Cette firuefture du bout pofterieur augmente 
la difficulte de la coupe des pieces qui doivent compofer 
un nouveau fourreau. La coupe de ces habits dont le 
bout pofterieur eft a t rois cornesne doit pas etre la meme 
que cede des habits dont le bout eft plat. Pour faire les 
premiers, il faut que les teignes ayent, pour ainfi dire, 1’idee 
dun patron fort different de ceiui du patron des autres. 
Les deux pieces qui compofent les fourreaux a bout pofte- 
rieur plat, font femblables; mais les autres fourreaux font 
faits de deux pieces taillees differemment *; eiles font toufes 
deux femblables aupres du bout anterieur*, mais le bout 
pofterieur de Tune * eft plus large, Sc depres du double, 
que le bout pofterieur de 1 ’autre *. Le bout le plus iargp 
eft entaille * Sc foiirnit deux lames angulaires. II foil aufti 
de la figure de ces pieces qu’au lieu que la couturequi 
- reunitdufrdte dfef fourreaux ■ 

■dont le bout pofterieur eft plat, va d’un boilt a 1’autre 
eri ligne droite, cette meme couture doit biaifer dans les 
fourreaux a bout pofterieur a trois comes *; la figure des 
pieces quelle doit affembler, le demande. Enfin routes 
les teignes qui ont des fourreaux termines par trois comes, 
ne coupent pas leurs habits fur lememe modele; cequi le 
prouve, c’eft que les cornes ne font pas difpofees fembla- 
blement fur les bouts des fourreaux de teignes de diffe- 
rentes efpeces: dans fes fourreaux des teignes du pommier, 
dti poirier, duthene, See. une des cornes eft dans la ligne 
du dos *; Sc dans te fourreaux des teignes de 1 ’eupatoire la 
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meme ligne paffeprdcifement entre deux comes, par le mi¬ 
lieu de la plus grande piece'. Enfin il a fallu que la teigne eui 
encore recours a quelqffinduftrie, pour donner a chaque 
piece une difpofition a devenir convexe vers l’interieur du 
fourrreau, des que cettepiece eft abandonnee a eile-meme; 
des fils, des toiles les ont forcees apparemment chacune a 
chercher a prendre cette courbure. 

Les teignes des pommiers Sc celles des poiriers fe tien- 
nent en certains temps fur ie deftlis de la feuille. Lai vCi 
auffi des teignes dechenes sy tenir, mais je crois que les 
unes & les autres ne quittent ie deftbus des feuiiles que 
quand le temps de leur metamorpliofe eft proche. 

Lorfque les fourreaux font faits de feuiiles plus velues 
d’un cote; que de rautre,ou de feuiiles dont le deftlis diffcre 
fenfiblement du deflous, ii eft aife de diftinguer dans un 
fourreau Ie cote qui a ete pris du deftlis, de celui qui a ete 
pris du deflous de la feuille. Dans les fourreaux faits de 
feuiiles de chenes,& dans ceux qui font faits de feuiiles de 
pommiers, un cote eft vein, convert de coton ou duvet, 
pendant que 1’autre eft lifle. Des fourreaux de differentes 
teignes different auffi en couleur, parce que les membranes 
dont ils font faits, n’ont pas toutes la meme couleur lorff 
qu’elles font feches. Leur nuance peut encore varier par 
HU autre fourreau vers lequel la queue 

eft tournee, eft en’ general plus tranfparent & plus bian- 
cheatre que celui qffoccupe la tete; ce dernier eft plus 
epais, ii doit cette augmentation d’epaifleur a un enduit 
de foye on de matiere foyeufe. Une remarque que nous 
aliens rapporter, apprendra mieux quelle pent etref^paiff 
feur de cet enduit foyeux. 

Nous voulons faire remarquer que ce ffelt que dans la 
Heceflite que les teignes en viennent a fe faire un habit ; 
quewque ce travail ne foitpas long, il leur ebute peut-etre 
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pins qu’il ne nous fembie. J’ai voulu les forcer a fe vetir 
de neuf, par un expedient affes fimple; pendant qu’une 
teigne detachoit de la nourriture d’une feuiiie, je coupois. 
i’etiii dim eoup de cifeaux, je detachois du refle la partie * * Pi. 1 o. %. 
dans laquelle le corps de la teigne ne fe.trouvoit pas, & 9 & I0 ’ 
cela fans rifque de la bleffer; ie logement etoit par-la rendu 
moins long quelle ne le vouioit.; je croyois qu’elle fe 
mettroit fur le champ a sen faire un nouveau. Cet expe¬ 
dient a auffi reuffi quelquefois, mais ce n’a ete que quand 
le fourreau a ete extremement raccourci. Dans quelques 
circonflancesou j’en ai reduitalamoitiedeleur longueur*, * Fig. 9,*.. 
j’ai vu les teignes des ormcs fonger a le raccommoder; la 
partie emportee * etoit celle par 011 dies font fortir leurs * Fig. 10. 
excremens, celle ou les deux membranes * fe tienncnt ap- * Fig. 1 o.. 
■ pliquees l’une contre 1’autre par leur feul reffort* mais oil * ¥• 
eiles peuvent s’ecarter, & ou dies ne doivent s’ecarter que 
iorfque I’infedfe avance vers ce bout du fourreau. E11 la 
place des deux pieces emportees, j’ai vu la teigne filer deux, 
feuilles, deux lames de foye*; a la verite elle ne leur don- * Fig. 12. 
noit jamais autant de longueur qu’en avoient les deux 01> L 
parties quej’avojs retranchees •*, mais d’ailleuts feurdargeitf; * Fig. 1 a. 
6 c leur figure ewient les memes. II devoit mmquer a ces> 
deux lames de fbye une propriete elfentielle a celles qui 
avoient etc emportees, le relfort capable de lestcnir appli- 
quees 1’une contre 1 ’autre. La teigne m’a encore fait voir 
qu’elle avoit dans fon genie une relfource pour faire agir 
•les nouvelles lames, comme fi dies avoient du relfort. Apres 
que les cifeaux avoient- coupe au fourreau ce que j’en avois 
voulu detacher, ce qui reftoit etoit un tuyau creux continu-. 

La teigne avant que de fe mettre a filer les lames*, com- 
men^oit par fendre a belles dents, la partie fuperieure du 
fourreau *■; je crois auffi en avoir vu qui le fendoient encore * Fig. 
par deffous, mais une feule fpnte peut fuffire. Que chacune^ 771 ' 

- Q.«X 
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des lames de foye foit appiiquee pres des bordsdelafente; 
& qu’eile s’etendejuiqu’au cote oppofe; quechacune foit 
appiiquee & collee contre lesparois interieures d’une demi- 
circonference du fourreau; cela fuppofe, loifque la teigne 
availeera dans foil fourreau vers Fendroit oft il eft fendu, 
la elle le forcera de s’entr’ouvrir davantage, les deux lames 
de foye s’ecarteront aufti; que finfedte retourne enfuite 
en arriere, la feme fe refermera, & les deux lames feront 
ramenees Fune contre Fautre. 

Le premier jour que ces lames, avoient ete filees, elles 
etoient tres-blanclies, par confequent dune couleur fort 
differente de celle du refte du fourreau; mais le jour fui- 
vant je les at w branes: je pp,|Qajs,cette teinture leur 
eft donneepar quelque liqueur quf fort Ivdcfcpxcretoens, 
ou ft Finfedle a quelqu’autrc moyen de les colorer. 

* PI. i o. %. J’ai vu quelques teignes d’orme * dont le fourreau avoit 

1 5 * line efpece de bofle *, & qui, quorqu’il ifteftt pas ete rac- 

' ^ courci par un coup de cifcaux, etoit termine a fa partie 

pofterieure par deux lames bordees par unebande de foye 
* Fig. i brune *. Je n ai pas obferve affes de ces dernieres teignes, 
pour fcavoir ft elles font d’une elpece differente de cedes 
qu’oii trouve communcment fur les feuillcs d’orme. 

Les differentes figures des fourreaux, lorfqu’elles ne de¬ 
pendent pas uttiqaemfcfit des dentelures, femblent prquver 
que les teignes qiir lesfo&t, font de difforentes efpeces. H 
y a aulft apparence qu aii moins quelques-lines de celles 
dedifferens arbres, font d’efpeces differentes. Celle a qui- 
les feiiiiles depecher conviennent, rilaigre leur amertume, 
tine nofilriture trop iiifipide 3 e celles dti 
pdinfer^G^llequi perce bifen les ffeuillesdfes premiers arbtes, 
pdurroit trouveides feuillesftlfes pfirwets trdp dures. J'ai rriis 
'■^(fosofriies bfeaucoup de teignes dfe ehdne,& cekdafis un 
eiidfoit oft elles nepouvoientpas frotiyer leur arbre natal, 
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je n’en ai point vu qui ayent ronge ies feuilies dormes. 

Enfinnosteignes, comme toutes ies chenilles, doivent , 
paroitre foils une autre forme; chacune fe metamorphofe 
en crifalide dans foil fourreau, 6 i de cette crilalide ii fort 
un papilion, plus petit encore que ceux qui voitigent fur 
ies tapifieries dans ies temps de ia transformation des tei- 
gnes des iaines. Lepapilion de ia teigne dorme * a tout le * pi. 1 0 . fig. 
deffus du corps & des aiies fuperieures d’une meme cou- * 3 * & J 4 * 
leur, d’un brun couleurde bois, qui, vuau foieil, a quei- 
qu’eciat. Ii portf fes aiies prefquijorifontalement, eiles 
s’arrondiflent pourtant Un peu fur ie corps. 11 a deuxaii- 
tennes a filets grairies tres-iongues; quand il eft en repos, 
il ies tient droites devant ini, & appliquees June contre 
i autre. Un fi petit animal ne peut etre bien vu fans ic 
fecours d’une loupe; fi,on lobfervepar deffous, &pour 
ie mieux voir, & fans rifque d’alterer fes parties, fi on ie 
confidere lorfqu’il eft applique contre ies parois tranfpa- 
rentes dunpoudrier, on lui diftingue une tromperoulee 
& placee entre deux barbes faites en cornes de beiier; 
on lui voit auffi un petit appendice qui part du deyant 
de, ia tete, & qui savance un peu fur ie ropieau de la 

ce font fes aiies qui de ce cote, femblent Itre enrierement 
faites de franges. Chaque aiie inferieure n’a qu’une groftc 
■cote, de iaquelie partent de iongs poiis exaciement appli¬ 
ques ies uns contre ies autres, comme it font ies barbes 
des plumes: chaqueaiie inferieure fembie une plume. Ii ny 
aque ia bale de laiie fuperieure, & une partie de foil cote 
interieur qui debordent i aiie inferieure quelle couvre, & 
ces parties de i’aiie fuperieure font frangees. La couleur 
de tout ce qui eft en-deffous, eft pius ciaire que ceile dtr 
deftiis. Ii n’eft gueres aife de fuivre de fi petits irdecftes,. 
de trouyer leurs ceufs dans Ies endroits oft jis les depofeaf. 
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cela m’a echappe, mais peut-etre ny a-t-il dans tout: 
cela aucunes obfervations particulieres a regretter. II eft 
probable que les petites teignes eclolent pres des feuilles 
qui doivent leur fournir le vetement & lanourrkure;que 
quand elleseciofent, dies trouvent des feuilles developpees, 
•dans Jefquelles dies s’introdtiifent, & ou bien-tot apres 
dies le coupent un habit. J’ai neglige d’obl'erver combien 
de temps nos teignes reftent en crifalide. Ce qu’illuffit de 
iqavoir, cell que leurs papiilons nailfent ordinairement 
-dans ie mois de Juillet, & quelquefois an commencement 
•-d’Aout. Les papiilons * des teignes des feuilles de chenc 
ont le delFus des ailes fuperieures d’un jaunatrepale; ils 
ies portent prefqu’horifontaiement, leurs cotes interieurs, 
le corcelet &la lete formed! un angle aigu dont la, tete eft 
iefommet. 

Nous n’avons encore vu jufqu’ici que des teignes qui 
font de la clalfe des chenilles; nous aliens en faire con- 
noxtre une efpece qui appartient a la clalfe des vers qui fc 
transformer en des mouches a deux ailes, & qui a beau- 
coup de relfemblance avec les efpeces de vers de la viande. 

;• Ceux * que nous ailons placer parmiles teignes, diminuent 
de grolfeur depuis leur partie pofterieure jul'qu a leur bout 
anterieur; ils font fortir de celui-ci deux crochets noirs * 
recourbes du -cote dix veppre, for ielquels its fe tirent pour 
after en avant. Quand ils font le plus allonges, leur Ion-* 
gueur n’eft gueres que de quatre lignes; leur peau eft rale 
& blanche comme celle des vers de la viande, 011 d’un blanc 
jaunatre; mais elle n’a pas ce que celle des autres a de de- 
goutant, elle n’eft pas gluante. Ces vers, non plus que ceux, 
a qui ils relfemblent, ne font point pourvus des organes 
propres a faire de la foye, ils ne font pas en etat de lier 
qnfemble des brinsou des pieces de certaines matieres pour 
jen fafonner les habits qui leur font neceftaires, Audi ies 

teignes 
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teignes dont nous parlous adueiiement, n’ont-edes pas 
recours pour fevetir, a des precedes auffi induftrieux que 
ceux des teignes dont ii a ete queftion ci-deffus. La faqon 
de Jeurs habits leur coute peu, die eft fimpie; leurs vete- 
mens n’en meritent pas moins d’etre connus, iis font peut- 
etre ies plus iegers, les plus doux, & ies plus chauds de 
tons ceux que les infedes de differentes elpeces fe fqavent 
hire. Us font d’un coton extremement fin; l’habit complet 
n’eft qu’une elpece de manchon * tout de poils, qui y *pj. 10. 
font arranges circulairement comrae ceux d’un manchon *7 &I 8. 
qu’on vient. de poiir en palfarit la main deffus; les poils 
de coton des fourreaux de nos infedes, he font que me- 
diocrement ferres les uns contre les autres; je veux dire 
qu’ils ne font point une mafife matte, telle qu’en fait le 
coton qui a ete trop manie & trop preffe; de-la vient que 
ces fourreaux font Iegers. Les dem? ouvertures des deux 
bouts d’un manchon font egales, mais 1’une de ceiles des 
petits fourreaux a beaucoup plus de diametre que l’autre, 
e’eft cede par laquede 1’inlede fait fortir fa tete & fa partie 
anterieure quand ii iui plait *; la plus petite eft cede par *Fig.ig ) 
laquede le ver jette fes excremens. . ; 

Ces teignes font dhcdfe de ceUes qhf he prennent rien 
fur nous pour fe vetir, le coton qu’elles employ ent, leur 
eft fourni par le faule. Cell un coton extremement fin, 
mais dont nous ne f^avons faire aucun ufage, non plus 
que de celui de beaucoup d’autres plantes, parce que les 
poils font trop courts pour etre files. On n’a peut-etre 
pas encore examine alles fi nous n’avons pas tort de lailfer 
emporter par le vent ce coton & plufieurs autres, s’ils ne 
pourroient pas fervir pour des houattes. Quoi qu’il en foit, 
celui dont nos teignes font ufage, tient aux graines du 
faule * Les graines de cet arbre font difpofees fur de longs * Fig. 1 
epis *; quand elles font pres d’etre a maturite, un paquet - * e ^ 
Tome HI. * R 
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depoils qui ieur eft attache, fe developpe & sepanouit, ft 
leur forme a chacune une aigrette. Ces aigrettes ornent 
certains epis ou certains endroits d’un epi, pendant que 
fur dautres epis ou d’autres endroits du merae epi, les 
graines Sc les aigrettes qui out ete detachees, ne compofent 
que des maftes cotoneufes aftfes informes. C'eft en exami¬ 
nant ce coton en fes differens ^tats, que M. Baron Medecin 
a Lufon, trouva les teignes qui s’en habiilent. Sc ce font 
les premieres que j’aye vdes; ii obferva tres-bien qu’eiles 
vivoient de la graine a laqueile ce coton tient. Un fgavant 
que fa place met a portee, Sc meme dans une efpece de 
neceiiite d’obferver la plupart des productions de la nature, 
ayant vu de ces vers dans une autre circonftance, crut 
qu’ils fe nourrifloient de plantes aquatiques: il en vit de 
pofes fur de ces fortes de plantes , <§t-iLen avoit vd de 
flottans fur feau: il me communiqua fon idee dont il ne 
fut pas difficile de le defabufer* Je n’eus befoin que de 
lui dire que j’avois vd ces teignes s'enfoncer auffi avant 
qu’ii leur etoit poffible, dans les epis dufaule; il eft clair 
que c’eft-Ia qu’elles cherchent des alimens. Mais les faules 
font fouvent plantes au bord de I’eau, Sc il arrive a nos 
infedles de changer de place furies epis, fen ai vd fe pro- 
mener deffiis; s’il furvient alors quelque coup de vent, 
il emporte des inibdtes, fiir les fourreaux defquels il a 
tant de prife. Heureufement pour eux, c’eil que ce me¬ 
me fourreau qui, par fbn volume Sc fa legererC les ex- 
pofe au rifque de tomber dans feau, les fauve auffi par 
fa legerete Sc fbn volume; il nage fur 1 ’eau mieux que ne 
Jferoit un petit bateau. Ii arrive meme fouvent que lean 
ne parvient pas a toucher le corps du fourreau; plufieurs 
brins de coton que Tinfedle n’a point fait entrer dans fa 
compofition, ont touche fa furface, Sc sy font attaches, 
& Iffieriflent tout autour. Ce font ces poils quitiennent 
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fe fourreau a quelque difiance de fa furface de feau. JLc 
fourreau flottant, cede a ia plus foibie agitation de fair; 
Sc des qu’ii eft pouffe centre des piantes aquatiques qui 
joignent le rivage, i’infedle monte fur ces piantes qui iui 
fervent de pont pour arriver a la terre ferme, d’ou ii eft 
en etat de remonter fur quelque faule. 

Le fourreau a un volume qui doit rendre la marclie de 
i’infedle difficile, mais comme ce fourreau n’eft pas pel ant, 
finledle vainc la refiftance qui nait du volume; ii fait lortir 
fa partie anterieure hors de i’etui, ii allonge cette partie 
le plus qu’ii lui eft pdfftble, il cramponne les deux crot¬ 
chets par lelquels elle eft terminee, contre quelque corps 
foiide; e’eft un appui vers iequel ii amene Ion fourreau 8 c 
le refte du corps, iorlqu’ii raccourcit ia partie du corps 
qu’ii avoir, allongcc. j 

On croit bien que j’ai mis ces vers dans la neceffite de 
fe faire de nouveaux etuis, que j’ai voulu voir s’ils s’en 
faifoiont de neufs quand on les y force, & comment ils 
s’y prenoient. J’en ai tire plufieurs du vetement ou ils 
etoient a leur aile; je les ai mis nuds, mais tout de fuite 
fe les ai places au milieu dun tas de coton. Je les y ai vft 
fe vetir, Ms ne motit cependant montreaucun^manceuvrc 
frnguiiere; les brins du coton dont je les ai entoures, etoient 
plus ecarte% les uns des autres, que ceux du coton ordb 
naire le plus carde Sc le mieux chaspi. Je leur voyois al- 
longer leur partie antepeure, tater les poils de coton; la 
tete revenoit enfuite vers le corps, aupres*duquel Sc fur 
Iequel les crochets conduifoient un ou deux poils qui ne-r 
toient point attaches a de ia graine. La grande affaire ici 
pour la teigne eft i’aftemblage des materiaux; des qu’ii y a 
fuffifamment de poils tranfportes autour du corps Sc fur le 
corps, des qu’ilsy ont ete preffes les uns contrefes autres; 
ils tiemient fufSfamment les uns aux autres; rl ya alors uns 

Rij 
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efpece d’entreiacement groflier qui fuffit pour fes arreter, 
corame font arretes ceux de toute raafle cotoneufe qui a 
ete prefTee. On voit pourtant ici line forte de reguiarite 
dans [’arrangement des poifs , qui ne fe trouve pas dans ies 
mafTes ordinaires de coton. Nous avons deja fait remar- 
querque fes poiisdu fourreau font difpofes circuiairement, 
comme font ceux d’un manchon fur iequel on a pafie fa 
main pour les coucher ; c’eft ce qui eft plus fenfibie aux 
deux bouts du fourreau que par-tout ailleurs. Ii eft aife 
d’imaginer que ia partie anterieure de i’infedte, recourbee 
fur fa furface du fourreau pour fa prcffer, fe nieut fur cette 
furface, en decrivant des arcs de cercle, Sc qu’eile donne 
ainfi une diredlipn circuiaire aux poiis. J’ai vu I’infedfe 
dans la pofition St dans facftion neceffairespour produire 
cet effet. «_--—_ 

Au- refte les vers que j’avois mis nuds, ont eu, au bout 
detrois a quatre heures des fourreaux bien conditionnes; 
IIs ies ont tranfportes en fe tenant toujours loges dedans, 
fur des epis de graines de faule, que j’avois iaiftes affes 
pres deux; ilsont ete y chercher de lanourriture. 

Ces vers fe metamorphofont a la man i ere de ceux de 
la viande; feur propre peau devient une coque dans la- 
quelle la nymphe fe trouve logee; Sc quand l’infedle fe tire 
de fa coque , il paroitfousla forme d’une mouche que je 
n’ai pas eue encore,; quoique j’aye adtueilement beaucoup 
de coques, de chacune dejquelle|jine mouche doitfortir 
mais je puis afi&fer, comme fi je 1 avois vu, que cette mou¬ 
che eft une mouche a deux axles, parce qu’une tres-Jongue 
fujte d’obforvations nfa appris que tous les vers de la clafie 
de ceux-ei, fe transforment dans ces fortes de mouches. 

Une efpece de faule qui croft dans les taillis. Sc qu’on 
appelle lemarfau, a dans fes epis cotonneux des vers affes 
lemblables aux precedens, mais dont nous ne parierons pas 
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adlueliement, parce qu’iis nefefont point des fourreaux de 
coton. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU Q U ATR IE ME 'MEMO IRE. 

Blanche VII. 

L A Figure 1, ell celle d’une feuilie de chene vile par 
defto us, lur laqueiie une teigne t, eft attachee. 000, mar- 
quent par des lignes pontftuees, les trous rends qui ont cte 
faits par unf ou par plulieurs teignes dans la membrane 
du delfous de cette feuiile. 

Les Figures z Sc 3, reprefentent des fourreaux telsque 
celui qui ell marque t, fig. 1. vus a ia loupe, a, 1c bout an- 
terieur du fourreau, oil ell Fouverture par laqueiie ia teigne 
fait fortir fa tete. q, ie bout pollerieur qui ell compole de 
.trois elpeces de cornes. 

Les Figures 4., 5 6c 6, reprefentent Ie papiilon dans ie-’ 
quel le transforme ia teigne de iafig. 1. a peu-pres de 
grandeur naturelle fig. 4.6c 5. & groffi fig ; 6. ■ . : . 

La Figure 7, fait \Sif ie deftouis d'une FetiiHe depoirier 
de bon chrellien, fur lequel trois teignes d,e,f font at¬ 
tach des. La teigne d, a ronge ie parenchime de ia feuiiie 
pres de la pointe; ii riy paroit qu'un refeau forme par la 
membrane au-delfous de laqueiie etoit lalubftance charnue 
qui a ete detachee. i, i f marquent par des iignespondluees, 
les endroits que la teigne a perces en differens temps, pour 
pouvoir faire pafler la tete entre les deux membranes. 

La Figure 8, ell celle du fourreau f, fit g. 7. groffi. a,You- 
verture qui eft .a. la partie anterieure du fourreau. la par- 
tie pofterieure, “ . . 

.JliiJ #• 
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On remarquera encore dans la figure 7, uhe entaille^. 
Sc eii k, un petit fourreau. Le petit fourreau k, eft adtuei- 
lenientabandonne. La teigne s’en eft fait un plus grand, 
de la partie de la feuiiie qu’eile a detachee de I’entaiiieg. 

La Figure 9, eft celle du fourreau k, fig. 7. plus en grand. 
C’eft-la la forme des premiers fourreaux de ces fortes de 
teignes, qui eft differente de celle des fourreaux dans leL 
quels elles fo logent par la fiiite. 

La Figure 10, eft encore commela figure 1, celle d’une 
feuille de cfiene, maisfur laqueile eft attachee une teigne 
d’une efpece differente de celle de la figure 1. & beaucoup 
plus grande, f, le fourreau de eette teigne. t f la partie ante- 
xieure de la teigne qui eft hdfs Sir foiirfeau. 

La Figure 11, reprefente en grand le bout pofterieur 
du fourreau f fig. 1 o, 8 c fait voir que ce bout eft une efi- 
pece de pyramide a trois faces. 

La Figure 12, eft celle d’une affes petite feuille de pom- 
mier, vue par deftiis. /, le fourreau d’une teigne. p, partie 
de la feuille dont la fubftance charnue a ete mangee par 
la teigne du fourreau t. 

La Figure 13, fait voir plus en grand le fourreau t, de 
id fig. 12. ^ ouvertafe'par laqueile la teigne fait fortir fa 
tete. q, la partie pofterieurecompofee de trois pans ou de 
trois cornes. ^ dentelures du fourreau, qui etoientcelles 
du botd de la partie de la feuiiie dont ce fourreau a etefait; 

\ La Figure 14. eft cefle d’une feuille de cerifier, dont le 
deffous eft ici en vfie. £ 8 c t, deux teignes attachees contre 
cette feuille. La teigne £, n’a encore que perCe la mem- 
. brane du deffous de la feuille; & la teigne t, a dejamangd 
la fubftance charnue qui etoit aux environ? de i’endroit 
qu’dtie a perce. 
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La Figure 1 5, reprelente, en plus grand, un des four- 
feaux de ia fig. 14. t, ouverture par iaqueiie la tete fort, 
d, denteiures qui font fur le dos du fourreau. q, partie 
pofterieure, de forme trianguiaire, ou formee par trois 
cornes. 

Planche VIII. 

Les Figures' 1,2 8 c 3, repreientent des fourreaux de 
teignes d’orme plus grands que nature, 8 c vus dafis des lens 
difrerens. Cesfourreaux & plufieurs autres de cette planc he, 
ont entr’eux quelques varietes, quoiqu’ils appaitiennent 
tous a des teignes de ia memeefpece. t, ouverture rebordee 
par Iaqueiie la teigne fait lortir la tete 8 c la partie anterieure 
de fbn corps. La portion du fourreau dans Iaqueiie eft 
cette ouverture, eft coudee. d d, ies denteiures qui, vues 
a la loupe, imitent Ies ailerons ou pinnes des poiftons. 
q, la partie pofterieure du fourreau, fake de deux lames 
appliquees Tune contre I autre. Figure 3. Ies deux lames 
lailfent en ^,'un vuide entr’elles, comine elles le laiflent 
lorfque finledte a avance Ion derrlere jufques-ia pour le 
vuider de les excremens. Depuis r, jufquenq, fig. t 8 c 
2. Ies deux lames ne font qu’appliquees rune contre I’autre, 
* Ia tant ertdefies ^^^dellbus elles ne font point atta- 
chees enfemble. 

Les Figures 1. 8 c 2. font voir le meme fourreau de 
differens cdtes. Le cote de la figure 1. qui eft en vue, ne 
paroit que chagrine; 8 c le cote qui eft en vile fig. 2, a des 
fibres fenfibles, 8 c ce la parce que le cote de la feuiile qui 
a ete employee a faire ce. dernier, a des nervures plus 
marquees que celles qui font fur la membrane de la feuiile 
qui a ete employee a faire fautre cote. 

La Figure 4, eft ceile d’un autre fourreau des memes 
teignes, un peu plus grand que nature- 
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Les Figures 5 & 6, font celles de deux teignes r, forties 
en partie de ieurs fourreaux. * 

Les Figures 7 & 8, font encore celles de deux fourreaux 
des memes teignes. 

Dans les figures 9 Sc 10, eft reprefente le meme four- 
reau; il fell groffi a la loupe fig. 9. & de grandeur naturelle 
fig. 10. <£e fourreau, quoique d’une teigne d’orme, if a 
point de dentelures, parce qu’il a ete pris du milieu d’une 
feuille, d’une partie de feuille qui 11’etoit pas dentelee. 

La Figure 11, eft celle d’un fourreau, duquei la teigne 
ne fait fortir que fa tete. 

La Figure 12, eft celle d’une feuille d’orme dont la fub- 
ftance qui eft entre fes membranes fuperieure & inferieure, 
a ete mangee en differens endroits par des teignes. 
p, nij o, q, marquent par des lignes pondluees, le trou cir- 
cuiaire par lequel la teigne a introduit fa tete entre les 
deux membranes. E11 r, au travers du tranfparent de la 
membrane, on voitla tete d’une teigne adluellement oc- 
cl ipee a ronger. 

La Figure 13 , eft encore celle d’une feuille d’orme 
qu’une teigne mine, f, le fourreau. t, la teigne qui eft en 
grande partie hors de fon fourreau, & qui y tient fipeu, 
qu’enle tirantvite, on l’en depouilleroit aifement. e, petite 
feuille qui a ete minee dans une grande partie de Ion eten- 
due. Quandune petite feuille telle que celle-ci, eft em¬ 
ployee a faire tin fourreau, ce fourreau eft plus courbe que 
treux qui font pris dans de grandes feuilles. 

La Figure 14, reprefente une feuille d’orme dans la- 
quelle eft logde une teigne que j’avois inife dans la n 6 ce£- 
fite de fe faire un habit neuf, apres 1 avoir depouillee du 

fieni 
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fien. o, marque la petite ouverture par laquelle la teigne 
s’eft introduite entre lesdeux membranes de la feuille. /,1a 
teigne qui eft entre les deux membranes, o, r, p, fefpace 
qui a ete mine, 8 c ou i’etoffe neceffaire pour un nouvei 
habit a ete preparee. En f 9 urie teigne, telle que celie 
marquee t, a taiile fon habit, 8 c a commence a en couvrir 
de foye les pieces; le refeau de la feuille en eft moin§ fen- 
fible. En g, i’habit d’une teigne pareille aux precedentes, 
eft plus avance. Enftn en a, on voit une teigne qui fe cram- 
ponne, 8 c qui fait effort pour tirer fon fourreau//, del’etabli 
ou il a ete trayaille. 

La Figure 15, eft celie dune teigne couverte d’un 
fourreau fans denteiures, qu’elle a ete obligee de fe faireau 
milieu d’une feuille, de ie travaiiler comme dans la figure 
14., les teignes travaillent chacune ie leur. 

La Figure 1 6 , eft celie d’une teigne de grandeur natit-* 
reile, tiree hors de fon fourreau. 

La Figure 17, fait voir le deffotis d’une feuilled’orme 
oil une teigne a choifii une place pour fe faire un nouveau 
fourreau. f, le vieux fourreau dont elle s’eft tiree, 8 c quelle 
a abandonne. abq, le nouveau fourreau prefque ftni. a, la. 
partie anterieure. b } les denteiures qui font celles du bordL 
de la feuille. q } la partie pofterieure du fourreau. 

La Figure 18, reprefente une teigne logee dans un 
nouveau fourreau aftez femblable a ceiui de la figure 17, 
8 c pris dansle memeendroit; elle vient de lefinirdc de J’oter 
de la place dans laquelle il a ete fini. f ie vieux fourreau. 
a, la partie anterieure du nouveau fourreau. b, fes den¬ 
teiures. q, fa partie pofterieure. La partie entaillee de la 
feuille qui a fourni 1’etoffe du fourreau, eft aifee a re¬ 
connoitre. 

To?ne III. • S 
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La Figure 19, eft en grand, ceile du papiiion d’une 
teigne qui fe tient fur une efpeee de lichnis. 

La Figure 20, eft celie du papiiion de ia figure 19. de 
grandeur natureiie. 

Les Figures 21, 22 & 23, reprefentent ia teigne qui fe 
nourrit des feuiiiesde lichnis. Dans ia fig. 21. eiie eftgroflie 
au microfcope, & en partie hors de fon fourreau; ce 
qu’on Yoit, de fa partie anterieure, eft tachete de brun. Les 
figures 22 Sc 23 ia montrent dans fa grandeur natureiie, 
8 c en diiferentes pofitions. 

La Figure 24,, eft ceiie d’une feuiile de lichnis chargee 
de teignes/, t, i, &c. r, r,r, marquent fur la meme feuilie 
des endroits dont ie parenchime a <ete mange. 

La Figure 25, eft ceiie d’une des teignes precedentes , a 
peu-pres de grandeur natureiie, tiree delon fourreau. 

Plan che I X. 

La Figure 1, eft ceiie d’une teigne de feuiiles d’ormc 
de grandeur natureiie. 

La Figure 2, eft ceiie de la teigne de la figure prece- 
dente, groftie au microfcope. 

La Figure 3, reprefente un fourreau de teigne de 
feuilie d’orme, vfi avec une forte loupe; on a iaifle dans 
la grandeur natureiie ia feuilie a iaqueiie ii eft attache. 11 , ies 
deux lames de ia partie pofterieure du fourreau, qui font 
ecartee's i’une de i’autre, comme eiies ie font lorfque la 
teigne jette fos excremens. 

La Figure 4, eft ceiie d’un morceau de feuiile, tres- 
groffi, pour aggrandir confiderabiement ie diametre du 
trou par iequel la teigne introduit fa tete entfe les deiue 
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membranes de la feuiile. r, r, rebord de foye applique 
autour de ce trou. 

La Figure 5, fait voir unepetite feuiile d’orme, entre 
les membranes de laquelle une teigne s’eft logee pour s’y 
tailler un fourreau dans fefpace p d. 

La Figure 6 , eft encore celle de ia feuiile precedente, 
mais dont la dentelure p d, fig. 5. a ete emportee; ainft ies 
deux membranes de la figure 6, ne tiennent plus enfemble 
dans fetendue pood ’ 

Dans la Figure 7, pn voit encore la teigne des figures 
5 & 6, mais on a aggrandi la feuiile pour rendre plus 
diftindt tout ce qu’on a a y faire remarquer. Les deux 
bords des membranes ont ete attaches l’un contre i’autre 
en po od. Au-deffous dep o o d, la feuiile paroit renflee; 
elle a la en quelque forte la forme d’un fourreau. La teigne 
fort de cette efpece de fourreau pour after miner plus loin 
entre les deux membranes de la feuiile. 

La Figure 8, reprefente le nouvel habit de la teigne pref 
que fait. En/7, eft la partie pofterieure du fourreau, & en 
01 j fora fori bout anterieur. 1/habit eft prefqu’entierement 
coupe, ii ne tient plus a la feuiile que par fon bout ante¬ 
rieur a, Sc par quelques groffes fibres fff. Latete r, de la 
teigne paroit ici occupeea attachereni'embledeux portions 
de membranes dans un endroit, oil apres avoir ete cou¬ 
ples , efte$ etoient ecartees fune de 1 autre. 

La Figure 9, reprefente, en grand, & vft de cote le 
fourreau fans dentelures d’une teigne de feuilles de pom- 
mier. p, fon bout pofterieur qui a trois arretes ou cornes. 
On peut voir en quoi ii differe de celui de la fig. 3. 

- La Figure to, fait voir, plus en grand, le bout du 
» S ij 
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fourreau de ia fig. 9. Sc dans ie temps ou il eft preique 
ferme. e, d,f, les trois comes. 

La Fig. 11, montreie bout du fourreau ouvert. g,h,i, 
ies trois iames triangulaires ecarteesles tines des autres, Sc 
qui, quand dies font reunies Sc qu’elles ont pris chacune 
de ia convexite vers finterieur du tuyau, forment dans ies 
endroits de leurs joncftions, les trois comes d, e,f fig. io. 

La Figure 12. eft encore en grand, celie du fourreau 
d’une teigne de pommier, mais vu du cote du dos d. Au 
bout de ia ligne du dos, a d, marque une des comes qui 
eft au bout de cette iigne. 

La Figure 13, eft: ie fourreau de ia figure 12. vu du 
cote du ventre, a n o, ia couture des deux pieces, qui, 
arrivee de a, en n, en ligne droite, biaife pour after de 
n, en o. 

La Figure 14, eft ceiie du fourreau des figures prece- 
dentes, fendu ie long du dos, ou felon ia iigne ad, fig. 
12. Les deux pieces qui ie compofoient font etendues Sc 
vfies du cotedu dedans, a, & b, les deux bouts qui forment 
le contour de l’ouverture anterieure. a gb, 1 angle ou 
Fechancrure qui eft fentaiiie qui a ete faite pour donner 
ie coude neceflaire au bout anterieur. a c, une des deux 
grandes pieces, c; bout angulaire. bfed, fautre piece 
qui a deux bouts angulaires^ d. 

La Figure 15, reprefente ia piece c a, de ia figure 14, 
yue feparement. 

La Figure 16, reprefente ia piece bfed, de ia fig. 14. 
yue feparement. 

Planche X. 

La Figure 1 , eft ceiie d’un fourreau de teigne 
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Tetipatoire vu de cote & par-deftus, de grandeur naturelle. 
La teigne eft en partie fortie de ce fourreau, elle marche. 

La Figure 2, eft celle du fourreau de ia figure 1. vft 
de cote & par-defTous. 

La Figure 3, fait voir entierement par-deffousle fbur- 
reau des figures precedentes. 

La Figure 4, reprefente en grand le bout pofterieurdu 
fourreau de la teigne de feupatoire. c, e,d, fes trois cornes. 

La figure 5, donne ie plan du bout du meme fourreau. 
Cjdje, y marquent encore les trois cornes. m/le milieu du 
cote qui fe trouve a la partie fuperieure du fourreau. 

La Figure 6 , reprefente en grand la fig. 1. 

La Figure 7, eft celle d’un fourreau d’une teigne de 
la charmille, & de la partie anterieure de cette teigne, le 
tout extremement groffi. 

La Figure 8, eft celle du fourreau de la figure 6, d« 
grandeur naturelle. 

La Figure 9, eft ie refte d’un fourreau de teigne dforme, 
dont j'avois coupe une partie, dans fiintention d’obliger 
la teigne a s’en faire un neuf. 

La Figure io 3 eft celle de la partie que j’avois retran-; 
cbree au fourreau de la figure 9. 

La Figure 11, reprefente encore le fourreau raccourcl 
de 1a figure 9, mais a qui la teigne a fait une feme enf. 

La Figure 1 1, eft le fourreau de la figure 9, retabli par 
la teigne. La partieyT, qui a ete adjoutee, eft compofee 
de deux lames de foye egales & femblables. 

S ii) 
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La Figure 13, eft celie du papiiion de ia teigne des 
feuiiles dorme, vupar-deflus. 

La Figure 14, eft ceile du papiiion deia figure 13, v& 
par deffous Sc groffi. 

La Figure 15, reprefente en tres-grand, lefourreau d’une 
petite teigne, qui etoit fait de deux lames dont les bouts 
pofterieurs etoient hordes d’un tifiu foyeux. I q l, mar- 
quent la bande de foye canelle qui etoit ati bout de chaque 
lame membraneufe; le fourreau a une efpece de bofle en k 

La Figure 16, reprefente une petite bran die de {aide 
avec deux epis garnis de graine, Sc dont fun left de graines 
dont les aigrettes cotoneufes font developpees. 

La figure 17, eft ceile d’un fourreau fait des filets co- 
toneux de la figure 15. 

La Figure i8,montre le ver qui fort en partie de fon 
fourreau de coton. 

La Figure 19, eft ceile du ver precedent, vuen entier. 
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C / N Q.U I E M E ME MO IRE. 

DES TEIGNES 

-■ QUI SE FONT DES FOURREAUX 


DO NT L’EXTE'RIEUR N’EST PAS LISSE, 

Soit avec des fragmens defeuilles, foit avec desfragment 

de tiges, de plantes; 

ET DE PLUSIEURS AUTRES ESPECES 


DE TEIGNES 


Qui fe font des fourreaux qui ne font pas pris des 
plantes , ni des matieres dont elles fe nourrijfent. 

U N cfes fpedlacles dont le commun des voyageurs eft 
le plus touche, c’eft celui qu’offre la variete des 
habillemens des habitans de differens pays. C'eft un fpe- 
dlacle vrayment fingulier, & il i'eft merae pour qui le 
regarde avec des yeux philofophes. On admire que des 
hommes qui n’avoient qu’une meme fin a fe propofer, 
qu’a chercber a fe defendre contre les injures de fair, 
oil fimplement a fe couvrir, ayent employe taut de moyens 
differens pour y parvenir. Combien les habillemens des 
hommes des pays polices different-ils de ceux des bomifies 
des pays barbares! & combien les habiilemens des hommes 
des differens pays polices, different-ils entr eux, & com¬ 
bien different meme entr’eux ceux des habitans des diffe¬ 
rens pays fauvages ! Les changemens de mode & les 
retours des memes modes qui nous font fi ordinaires, 
apprennent affes que les differentes formes des habillemens 
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ties liommes if ont pas toujours ete choifies pour des rai- 
fons d’utilite ou de commodite. On a voulu que les formes 
des habillemens rendiffent nos propres formes plus agrea- 
bles, oncroit s’approprier celles des habits. Nosteignes, 
eomme les differens peuples de funivers, fcavent fe faire 
des habits formes fur bien des modeles differens, mais les 
modeles de ceux de chaque efpece de ces infedfes nevarient 
point; la nature les a toutes inffruites, & ieur a appris a 
ehacune ce qu’elles pouvoient faire de plus convenable 
dans ce genre, pour leur confervation. Nous ne nous 
ferions peut-etre pas attendus qu’une induflrie femblable 
a celle que nous avons pour nous vetir, eiit ete accordee 
a tant de petits infedles, que ces infedles paruffent en droit 
de nous reprochei^que45ous-4i€4oirnTres“Tjxie leurs imita- 
teurs; ils fe font fait fans doute des habits, tels qu’ils fe 
les font aujourd’hui, avant que les hommes f^uffent s’en 
faire. Les teignes ont fans doute employe avant nous pour 
leurs vetemens, les peileteries, les laines, le coton , les 
plantes & la foye, comme nous les employons aujourd’hut 
au ineme ufage: nous verrons meme quellcsfont entrer 
dans la competition de leurs etoffes, des matieres qui ifen- 
treront apparemment jamais dans celle des metres. Entre 
nos teignes, les unes fe font des habits grolfiers qui peu- 
vent etre compares a ceux des faiivages; d’autres teignes 
fe font les leurs avec plus dart & de foin. Nous allons 
dormer quelques exemples des uns & des autres, qui joints 
a ceux que nous avons deja rapportes dans les Memoires 
precedens, feront voir combien fes modes d’habillemens 
font differentes parmi ces infetfles. 

* Pi. 11. fig. Uneefpecedeteigne* qui vit duparenchime des feuilles 

i.tt. laflragale, qui pour i’avoir, perce la membrane du 

* o, o., o, deflous de la feuiile, qui mine tout autour du trou * entre 
ies deux membranes de cette feuilie, corpme nous avons 
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T& d’autres teignes miner ies feuiiies tie chene, d’orme, 
de cerifier, &c. Cette efpece de teigne, dis-je, porte un . 
habiliement qu’on pourroit appeiler a falbaias; il eft d’un 
blanc un peu fale; ii fembie fait de divers morceaux de 
taffetas de cette couleur, arranges par etages ies uns au- 
defllis des autres,& un peu flottans *. Le corps de fhabit *, * 
ce qu’il a de folide, a la figure d un cornet recourbe, tres- v 
evafe par un bout, & pointu par i’autre: certaines cornes 
d’animaux, courtes par rapport au diametre de leur bale, 
out une figure femblabie a celie dont nous voulons donner 
i’idee. La pointede cette efpece de corne *, c’eft-a-dire, * 1 & 

ie tiers au plus de ia longueur du fourreau, eft a decou- 
vert ; tout ie refte depuis fon ouverture * r qui ef| bien * Fig. 2 . 0 . 
rebordee, eft cache fous des pieces minces & flottantes, 
un peu'godronnees; en un mot, fous des pieces qui par 
leur arrangement, imitent fort ces falbaias, au mdyen def- 
queis ies Dames f^avoient renfler ieurs jupes, avant qu’elies 
euflent imagine den foutenir de beaucoup plus ampies 
par des paniers. Les faibaias des fourreaux de nos teignes 
de i’aftragaie, augmentent dememe& plusconfiderable- 
ment encore, ie diametre du fourreau, qui, iorfqu’ii eft 
iini, atrois rings de ces faibaias*. Le premier ou ie plus __ * Fig. 2 & 
proche de l’ouverture*, eft neceflairement ceiui qui a ie 
plus de diametre, ii recouvre partie du fecond *. L’origine * ^ 
de ceiui-ci fe trouve au -ddfous de i’autre; le fecond re¬ 
couvre aufft en partie ie troifieme *. De ce dernier paroit * * 
fortir ie bout du fourreau aftes femblabie au bout con- 
tourne d’une corne. Au refte, chaque faibaia eft fait de 
deux pieces dont chacune entoure une moitie de ia cir- 
conference du fourreau, & dans iaqueiie eliesfont chacune 
bien arretees; mais ies deux bouts de chacune de ces pieces 
ne font point attaches dans ie refte de leur longueur contre 
ies deux bouts de i’autre piece *, * Fig- 3-/* 

Tome III. ; H 
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C’eft dans ic mois de Join que j’ai vu fur ies feuiff.es 
de quelques pieds d’aftragale line grande quant ite de ces 
teignes a fourreaux ft pretintailles : ces pieds d’aftragale 
avoient crft natureilement dans cette partie du bois de 
Vincennes, qu’on appefle la nonvelle enceinte; ils avoient 
poufte beaucoup de branches; la pliipart des feuilies de 
certaines branches avoient ete attaquees par nos teignes. 
Quelqu’un inftruit fur la nature des etoffes dont Ies teignes 
des feuilies de Forme, celles des feuilies du chene & celles 
des feuilies de divers autres arbres, fe font leiirs fourreaux, 
ne pouvoit pas etre embarrafle a deviner oil nos teignes 
de i’aftragaie fe fourniftbient pour les leurs; an lieu que 
ies njembragnes d’entre lefquel les les teignes des feuilies 
d’orme ont ote~le paren chimed preiinenten fc fechant 
une couleur jaunatre telle que celle des feuilles’feches, 
les membranes des feuilies de Faftragale, d’entre lefquelles 
le parenchime a ete ote, font, blanches , Sc en fe fechant, 
elles confervent leur blancheur. II etoit done aife de re¬ 
connoitre que les falbalas des habits de ces dernieres teignes 
etoient faits de motceaux des membranes des feuilies 
d’aftragale, fepares de tout parenchime. 

Je n’ai pas manque d’envie de voir comment ces teignes 
s’y prennent pour fe faire avec ces membranes, des habits 
©rues <Fune &§o» affes ftngu 4 i 4 re;mais celles que j’ai de- 
pouillees, Sc que je croyois avoir miles dans la necefftte 
de fe vetir, n’y ont point travailie, foit qu’elles fuffent 
trop proches du temps ou elles devoient fe metamorphofer, 
foit que n’ayant pas de pieds d’aftragale dans mon jardrn, 
fur terfquels je les pufle placer, les feuilies que je leur ai 
©ffertes, quoiqu’attachees a des branches, fe foient deffe- 
chees trop promptement. 

En comparant ces fourreaux avec quelques autres dont 
nous parierons dans la.fuite, il y a lieu de croire que 
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finfedte, tant qu’il eft teigne, vit dans ceini qu’il s’eft fait 
pen de temps apres fa naiffance; & que lorfqu’il a era j ufqu’a, 
un certain point, il fonge a aggrandir un habit qui eft devenu 
trop court & trop etroit. Ciiaqtie falbala marque probable-^ 
ment lesdifferentesreprifos auxquelies il a travaiiie a donner 
plus de longueur Sc plus de diametre an tuyau creux Sc 
contourne qufl habite. Ces falbalas fervent a couvrir le 
corps du tuyau ; ia teigne donne cette efpece d’ample Sc de 
legere couverture a chaque partiequelle a nouvellement *^ ^ 
formee. Le corps du tuyau * eft coniine ceuxdes teignes ^ e [ TI ' ,g * 
des feitilhs d’orme, compofe dune membrane doubles 
de fbye; mais I’art avec lequel cetix des teignes des feuilles 
d’aflragale font travailles „eft un art particulier a celles de 
cette plante, qu’on ne ffaura bien que quand on les aura 
obfervees dans le travail; du refte elles reffemblent affes 
par leur figure * aux autres teignes des feuilles. * 4 - f - 

D’autres teignes qu’Arifiote 8 c Pline ont connues, fe 
font des habits qui, quoique beaucoup plus groffiers qus 
les habits de celles dont nous avonsparle jufqu’iei, ont ce-* 
pendant leurs fingularites. Ce genre- dmfetfle a efo appejfo 
. par Arjftote xylophthoros, nom qui a ete traduit m latin paf 
celuj de ljgm-pirda y comme fi cet infedte g&oit on cor? 
rompoit le bois; tout ce qu’il fait pourtant eft d’en pren¬ 
dre pour fe couvrir de celui qui fe perd; encore la plupart 
des efpeces de ce genre fe couvrent-elles plus volontiers 
de petits brins d’herbe Sc de petits morceaux de feuilles,' 
que de morceaux de bois. Quoi qu’il en foit, ces infedfes 
font de vrayes teignes, dans la claffe defquelles Pline les a 
bien places. Leurs habits font en general des tuyaux de 
foye de figure cylindrique,«u de celle d’un cone tronque; 
mais apparemment que les tiffus.de foye qu’elles f^avent 
faire, n’auroient pas affes de confiftarice pour conferver 
four forme, pour fo foutenir contre tons les mouvemens 
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qu’elles font obligees de fe donner, elies ont fart de les 
rendre folides en ies recouvrant de certaines matieres. 

J’ai vu de ces tuyaux qui etoient tres-bien caches par 
de petites portions de feuiiles de gramen coupees quarre- 
Pi. 11. fig. ment*, maisun peu plus longues que larges,&arrangees 
°'-f‘ en recouvrement les lines au-deffus des auyes, comme le 
font les thuiles de nos toits. Chacune de ces petites thuiles, 
ou plutot de ces petites eflentes 011 bardeaux, etoit atta- 
chee contre le fourreau par des fils de foye, & celafeule- 
ment par un de fes bouts, par celui qui etoit le plus proche 
de 1’ouverture par laqueile finfedle fait fouvent fortir la 
tete & fes jambes ecailleufes. 

Au refte, ce qui eft i ci a remarquer, c’eft que ft cette 
teigne avoit ernplbye lei Feuiiles de gramen plutdt que 
celles de queiqifautre plante 011 dequelqu’autre arbre, ce. 
rf etoit pas parce quelle les avoit trouvees plus a portee, ni 
parce qu’eiles etoient ies feuiiles dont elie fe nourrilfoit; 
il paroilfoit que c’etoit par choix, parce qu’elles etoient 
de celles qui etoient Ies plus commodes a tailler&amettre 
en place. Ce qui m’a femble leprouver, c’eftque j’offris 
pendant plufieurs jours a cette teigne des feuiiles degra-. 
men bien frajches, auxquelles elle ne voulut point toucher; 
je lui donnai enfuite des feuiiles de chene qu’elle rongca 
fur le champ avec beaucoup d’avidite. Ce n’etoit pourtant 
pas fur le chene que j’avois trouve cette teigne; mais ce 
qur me determina a voir ft les feuiiles de cet arbre ne fe- 
roient pas de fon gout, c’eft que je crus en avoir vu quel- 
ques fragmens parmi ceux des feuiiles du gramen, dont le 
tuyau etoit couvert. Elle mange les feuiiles comme le 
commun des chenilles les mange, elle ne s’amufe pas a en 
detacher feulement leparenchime, elle Ies ronge dans route 
ieur epailfeur. 

J’ai trouve d’autres tuyaux converts en entier de quantitd 
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de petits morceaux de feuiiies, pris de feuiiies affes grandes, 
cornine de ceiles du charrae, du hetre & du chene; mais 
la teigne qui f^ait choilir le gramen, a moins de befogne 
a faire; elle en rencontre aifement des feuiiies etroites, 
eiie n a qua en couper des morceaux de longueur con- 
venable, ils ifontpas tropde largeur. 

Le gramen fournit encore a d’autres teignes de quoi 
recouvrir ieurs fourreaux de foye, & leur donner de la foli- 
dite; mais ce ne font pas ies feuiiies des plantes de ce genre 
quellesy employent.Nousferionsdes habitstres-ridicules 
& peu convenables, ft nous Ies faiftons de baguettes de bois 
appiiquees Ies unes contre les autres; ce font pourtant des 
efpeces de petites baguettes qui font ie defllis de fhabit 
de certaines teignes. Les tiges de gramen Ies plus deliees 
font bien pour de petits infedles ce que des baguettes affes 
groffes feroient pour nous; mais ce font des baguettes creu- 
fes, &par confequent legeres. Tout le fourreau * de ces tei- * PI. u.fig." 
gnes eft convert de ces petits cylindres creux, pris de tiges 7l 8 & 5 * 
de gramen. Ils font arrangesparallelement Ies tins aux autres; 
ils font fouvent de longueur inegale, Ies plus courts de 
ceux qui font attaches fur certains fourreaux, opt fa lon¬ 
gueur du fourreau, & d autres en ont davantage. Dautres 
fourreaux ont dans leur longueur deux brins dontfun eft 
pofe en recouvrement fur partie de 1’autre. 

J’ai eu un fourreau * beau coup plus long que les der- * Ii: 
niers dont je viens de parler, il avoit au moins un pouce 
& demi de longueur, qui etoit recouvert de brins pris des 
plus petites branches du genet ordinaire; mais ces brins 
de tiges etoient dilpofes comme les portions de feuiiies 
de gramen le font fur un fourreau que nous avons examine 
cy-deflus, je veux dire qu’ils n’etoient attaches que par 
un bout, par le plus proche de rouverture du fourreau; 
que fautre bout s’eleyoit; au moyen de quoi tous les petits 
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brins de genet etoient en recouvrement ies uns au-deffus 
des autres. 

Quoique tons ces infedtes choififfent pour couvrir 
leurs fourreaux, des matieres legeres, & qui le deviennent 
de plus en plus en fechant, ils font neantmoins pefam- 
ment vetus. Jamais foldat Romain ne flit auffi charge 
qu’ils le font; Hs cliangent pourtant affes volontiers de 
place; ils fontfortir de leur fourreau leur partie anterieure. 
Sc fe tirent en avant fur leurs fix jamhes ecailleufes. II eft d’au- 
tant plus difficile d’avoir des Iiiftoires complettes de ces 
infectes dans ce pays, qu’ils y font affes rares. Tousceux 
que j’ai examines avec de fortes loupes, m’ont permis de 
voir qu’ils etoient des chenilles de la premiere claffe, de 
celies a felze jamfeefr^rdeTa claiie iubordonnee a cefle-ci, 
qui comprend Ies chenilles dont Ies hiiit jamhes interme¬ 
diates font entourees de couronnes complettes de cro¬ 
chets; fouvent raeme on ne reconnoit qu’elles ont ces huit 
jambes, que parce qu’on voit, en regardant attentivement 
& avec des verres qui groffiffent beaucoup, Ies huit cou¬ 
ronnes de crochets. 

Quelques-unes de ces teignes font peries ches moifans 
fe metamorphofer; d’autres ne fe font transformees qu’en 
erifalides; enfin j’ai eu Ies papilions de quelques autres. 
D’uneteigi!e qui ¥tv<Mt de fsuties de dharrnilfe, dont le 
fourreau etoit couvert de brins de tiges de grameil, j’ai eu 
* PI. 11. fig. un petit papilion * dont Ies ailes fuperieures font d’un 
5 & 6. gris eclatant, Sc dont la bafe Sc le code interieur font 
franges. C’etoit dans ie fourreau meme que 1’infede avoit 
fubi toutes fes transformations. . 

0 y a de ces teignes qui font toutes brunes ou grifes; 
d’autres, Sc telle etoit la derniere que nous venons de citer, 
font rayees tranfverfalement de gris blancheatre Sc de brun; 
iedeffus des anneaux eft de la couleur claire, Sc la gbh-tiere 
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qui eft entre deux anneaux, eft de la couleur foncee. II 
y en a de piquees de gris-brun & de noir, telle eft cede* *PI. n. % 
qui ajufte proprement des portions de feuiiles de gramen 10 ‘ 
fur Ton fourreau. 

Les procedes au moyen defquels les teignesde ces dif- 

f |-entes elpeces parviennent a fe vetir, ne paroiftent pas 
re difficiles a imaginer, & noffrent rien de propre a 
piquer notre curiofite; nous fommes meme dilpenfes d'en 
parier, parce que nous ferons obliges bientot de dire quel- 
que choiede manoeuvres aftes fembiables a cedes aiixquelles 
elles ont recours, en faifant connoitre des elpeces de tei¬ 
gnes dun genre, tres-different du leur, Mais ily a dansle 
refte de leur hiftoire des faits a eciaircir, Sc par rapport 
auxquels je ferois mieux inftruit ft j’euffe ft^ft dans quel 
temps je devois leur donner plus d’attention que je n’ai 
fait. J’ai deja dit que j’avois eu un papillon d’une teigne 
dont le fourreau etoit reconvert de brins de tiges de gra¬ 
men ; jai renferme plufieurs fois dans des poudriers deux 
011 trois teignes de meme efpece, ou aumoins vetues de la 
mememaniere, fans etre parvenu a voir volerdes papillons 
dans ces poudriers; mais il m eft arrive de tromer dans ces 
memes poudriers de jeunes teignes, des teignes naiftantes, 
de les y voir vetues de fourreaux proportionnes a leur taille 
& faits fur le modeie des plus grands, & des memes mate- 
riaux. Les teignes nouvellement nees avoient coupe fur les 
grands & vieux fourreaux des brins de tiges de gramen qui 
n’avoient peut-etre pas une demi-ligne ou un tiers de ligne 
de longueur, & elles s’en etoienthabillees. La premiere fbk 
que je vis paroitre de ces teignes, je crus que le hafard avoit 
voulu que j’euflfe renferme dans le poudrier une nichee 
d'ceufs de teignes, qui s’etoit trouvee fur quelqu’une des 
feuiiles que j y avois jettdes. Depuis cette premiere ob~ 
lervation, je mis dans un poudrier cinq teignes a fourreaux 
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de brins de grarnen, trois avoient ete prifes fur le chenc, 
une i’avoit ete fur la charmille, Sc une autre i’avoit ete fur 
un pied d’afperges; elies me paroiffoient pourtant tres-fem- 
blables. Confiderant vers la fin de Juilletie poudrier dans 
lequei les teignes avoient ete renfermees dans le commen¬ 
cement du meme mo is, j’y vis plus d’une centaine dautMi 
teignes extremement petites qui etoient toutes vetues, mare 
qui depuis qu’eiies etoient nees, ne pouvoient avoir eu 
que le t^mps de fe vetir. Ces teignes etoient furement nees 
dans le poudrier; dans ce poudrier il n’y avoit que quatre 
a cinq morceaux de feuilfes fur lefquelles je chercbai inu- 
tilement les debris d’une nichee d’ceufs. Je n’avois point 
ete averti qu’eiies y devoient naitre, parce que je n’y avois 
point vu voler lesrpapilloils dans lefquelsfe nJitois atten- 
du que les vieiiles teignes, ceiles des grands fourreaux, fe 
leroient transformees. J’avois feulement vu au fond du 
poudrier un infecfle non aile, brim, ras, a jambes ecaiileufes, 
a corps plus raccourci que celui d’une teigne, mais qui 
fe terminoit par un derriere plus allonge, par un derriere 
tel que fell celui de quelques papillons femelles dans le 
temps ou ils font leurs ceufs. Des circonftances rn’empe- 
cherent d’examiner fur le champ cet infecfle autant que 
je le devois, je l’oubiiai par la fuite, & quand je fus averti 
de le faire par jj^J^l^nes nptPVcllement n^es, iln’en etoit 
plus temps, il etoit peri & meme deffeche, Sc par confe- 
quent hors d’etat de fatisfaire ma curiofite, 

Il y a grande apparence, & il me paroit meme hors de 
doute que cet infecfle avoit donne naiffance aux petites 
teignes, qu’il etoit un papillon fans ailes, Sc que les femelles 
des teignes de i’efpece dont il s’agit, fe transforment en 
papillons depourvus d ailes fenfibies, comme il arrive aux 
chepilles deplufieurs efpeces dont nous avons parle ailleurs. 
Mais fur quoi on pourroit avoir des doutes, c’efl fur la 

maniere 
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manfere dont a etefeconde cet infedte, il n’etoit pas leui 
de fon elpece dans ie poudrier; mais je n’y en ai point 
yu d’aiies. Eft-ce que les males & les femeiles de ces tei- 
gnes feroient'des papillons fails ailes l II eft plus vrayfem- 
blable que Ie papiilon male Sc aile, par lequef la femelle 
on les femelles out ete fecondees, m’a echappe, ce qui 
peut etre arrive par une infinite de circonftances, a un ft 
petit animal, dans ie temps oil je ne flavors pas qu’il 
importoit de Ie trouver. J e ne fuis pas parvenu aufft a 
trouver ies»coques des ceufs d’oii les jeunes teignes etoient 
forties; mais les fragmens de coques extremement petites, 
quand elles font entieres, peuvent avoir ete confondus 
avec une poufliere groffiere, ou etre reftes dans les brins 
de plantes des fourreaux contre lefqueis j’ai lieu de croire 
que les ceufs avoient ete depofes. Je crois meme que ft je 
11’ai pas vft bien des fois les nichees d’ceufs, c’eft parce 
que j’ai ete deroute par la figure extraordinaire de ces pa¬ 
pillons. Apres avoir garde des teignes de fefpece dont ii 
s’agit, dans des poudriers, ii m’eft arrive plufieurs fois de 
voir l’infedle fortir par le bout pofterieur du fourreau, Sc 
y faire une efpece de coque. J’ai toftjourspris cette coque 
pour un Jogement dans lequel il vouloit fe transformer 
parce que je prenois i’infedfe pour une teigne, avec la 
figure de laquelle la fienne avoit taut de reffemblance, que 
je ne foupqonnois pas qu’ii fut une teigne metamorphofee 
pour la derniere fois, une teigne devenue papiilon. Mais 
je fliis convaincu que i’infe<fle que je croyois teigne 8 c 
occupe a fe faireune coque, etoit papiilon 8 c occupe a faire 
un nid pour fes ceufs; de forte que c’eft au bout du four¬ 
reau meme dans lequel I’infedle a vecu teigne, que devenu 
papiilon , ii fait fes ceufs. J’en ai eu une preuve recemment; 
dans le mois de Juiilet dernier, au boutd’un fourreau de 
teigne, renforme dans un poudrier, j’aiyft un infedte; je 
Tome IIL . V 
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fai examine. Sc j’ai trouve qu’ii etoit un papiilon femelfeJ 
li etoit cramponne furie bout ouvert, fur ie bout pofte- 
rieur du fourreau, Sc recourboit 8 c aliongeoit fon derriere, 
ii le faifoit rentrertlans Ie fourreau comme pour y faire fes 
oeufs. Un accident fit tomber 1’infedte de mes mains, je Ie 
perdis. J’ouvris Ie fourreau, efperant d’y trouver des ceufs;. 
mais Ie papiilon n’avoit pas eu ie temps de faire fa ponte 
ii ne faifoit que s’y preparer; auffi ne trouvai-je dans Ie 
fourreau que la depouille de crifalide. L’analogie peut fou- 
vent donner de grands eclairciffemens fur les fails d’hiftoire 
naturelle. Avant que de finir ce Memoire, nous rapporte- 
rons I’hifloire d’une efpece de teigne qui peut repandre du 
jour fur ce qui refle encore d’obfcur par rapport aux pa- 
pillons non ailestfcstrTgnes ligfti-pe rotes. Elie nous apprem* 
dra ou ceux a qui j’ai vu faire des efpeces de coques ou de 
nids, peuvent prendre la matiere propre a les former; qu’ils 
ont autour du derriere une frange de poils qui ia peut four- 
nir; quails peuvent avoir recours a des precedes femblables 
a ceux des papillons femelles bien pourvus d’aifes, Sc beau- 
coup plus grands, dont nous avons parle tome II. Mem. ir. 

La claffe des teigncs s’etend auffi aux infedles aquati- 
ques: deux efpeces de chenilles entr’autres, que nous avons 
fait connoitre dans le Memoire x. du tome II. lui appar- 
tiennent. lues unes fe font des habits compofes de deux 
morceaux de feuille de potamogeton egaux Sc femblables; 
Sc les autres fe font les leurs d’un grand nombre de tres- 
petites feuilies de lentille aquatique. Mais c’efi fur-tout dans 
leseaux qu’ii faut chefcher ces infedtes, qui onteteappel- 
les en grec xylophthoros } Sc en latin Itgtii-perda. Les efpeces 
de cette claffe qui fe tiennent dans I’eau, font plus nom- 
breules en individus dans ce pays, que cedes de ces infedles 
qui vivent furterre: d’ailleurs Ie nom grec Sc Ie nom latin ne 
conviennent pas mieux aux unes qu’aux autres. Niles unes 
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iii les autres ne gatent le bois; dies en employent pour fe 
couvrir, de petits morceaux qu’eiies trouvent a leur bien- 
feance, & de figure & de grandeur convenables. Beilon dit 
que ienom franfois des aquatiques eft dumies. On trouve 
de ces teignes dans de.petites rivieres, dans desruiffeaux 
ou le cours de feau eft peu rapide, dans des etangs, dans 
des mares, en un mot, dans des eaux an iniiieu defquel- 
les ou fur les bords defquelies, des plantes croiffent. Car 
il faut des piantes pour que ces teignes puiffent vivre Sc 
croitre, dies en mangent les feuilles. M. Yallifnieri qui 
les a tres- bienobferveesji&qui en a le premier donne 
une hiftoire dans la Gallerie de Minerve, & reimprimee 
dans le premier volume de fes ceuvres de fedition in- 
folio *, a remarque qu’eiies mangeoient des feuilles de * 7 W L 
{’opium palujlre, de la renoncule des pres, ftoxylapathum, pag ' 37 " 

Sc quelies fe nourriffent auffi de plufieursplantes qui ne 
croiffent que dans feau. 

Entre ces teignes aquatiques, il y en a de b'eaucoup 
d’efpeces que je ne fuis point parvenu a diftinguer les 
lines des autres, maisla plus commune de routes eft beau- 
coup plus grande que les efpeces de teignes terreflresdont 
nousavonsparle. Aucunede cedes que j’ai obferveesyifap- 
partient a la claffe des chenilles; auffi fe transforment-elies 
toutes en mouches a quatre ailes : mais nous ne ferons 
connoitre les formes que prennent fucceflivement ces in- 
fedles, qu’apres que nous aurons examine leurs habits. 

Le corps de ces teignes, comme celui des autres, eft 
immediatement loge dans un tuyau de foye dont J’inte- 
rieur eft liffe & poli. Sur I’exterieur de ce tuyau font atta¬ 
ches des fragmens de diverfes matieres propres a le fortifier 
&ale defendre; en un mot, propres a rendre I’habitcom- 
plet,& a luidonner les qualites npceffaires. Ce dont nos 
teignes paroiflent sembarraffer le moins j e eft de la graces 
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quepeut avoir ia forme exterieure de cet habit. Celle que 
*r X2. fig. piufieurslui donnent,eft tout-a-fait baroque*; lesdehors 
8^ 9 & 10. du fourreau font fouvent herifles, pleins d’inegalites. D’au- 
tres pourtant fe font des habits qui ont im air plus propre, 
les pieces qui le compofent, font arrangees avec fymmetrie 
les unes aupres des autres. Elies changent d’habits quand 
dies ont befoin d’en changer, c’eft-a-dire, quand le leur eft 
devenu trop etroit Sc trop court; aiors elles s’cn font un de 
grandeur convenable. Quelquefois le neuf differe plus de 
celui qu’elles ont laiffe, que nos habits d’aujourd’hui ne 
different de ceux de nos ayeyls & de nos bilayetils. Les 
principes de varietes ne font pourtant pas les memes pour 
elles & pour nous. Ce n’eft ni par bizarrerie, ni par ca¬ 
price , ni pour etaldh-^H-poui fuivrc iTrRf nouveile mode, 
qu’elles fe couvrent d’un fourreau qui relfemble peu a 
Celui qu’eiles ont abandonne; mais elles fqavent fe lervir, 
pour shabbier, de matieres tres-differentes. Sc felon les 
etoffes, pourainfi dire, qu’elies employent, elles fe font 
des vetemens qui ont des figures differentes. Elles mettent 
en oeuvre des feuilles entieres ou prefqu’entieresdes mor- 
ceauxde feuilles, & d’un tres-grand nombre d’efpecesde 
feuilles, de petits batons quelquefois de figure qui appro- 
che dela cylindrique, & quelquefois de figureirreguiiere r 
des morceaux detiges deplantesq$is groffes * comme des. 
. tiges de rofeaux, de plus petites tiges rondes, comme des 
brins de paiile, des portions de tiges de gramen, des brins 
de joncs; elles fe fervent des graines, des racines; elles 
f^avent meme faire ufage des grains, de fable &de gravier, 
des coquilles.de limaqons aquatiques, Sc des coquillesde 
monies. Sc enfin de prefque routes les matieres qu’elles 
trouvent dans 1 ’eau. Tels fourreaux ne font faits que de 
queiqu’une des matieres precedentes, & ce font les mieux. 
,%otmes. D’autres font cqmpofes de toutes ces differentes. 
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matieres, fi pen propres, ee femble, a etre afloities; auffi 
paroiffent-iis des habits de guenilies & de haiiions, des 
habits tout-a-fait informes. 

L’interieur de chaque fourreau a aftes exadement la 
figure d’un cylindre creux; ii a line ouverture a chaque 
bout. Ceiie qu’on pent appeiler fanterieure *, & par la- * PI. 12.%' 
queile finfede fait fortir la tete & fes fix jambes, a pour J ,2> 3 > &c * 
diametre ceiui de i’interieur de la cavite du tuyau, & en 
a un plus grand que 1 ouverture oppofee on la pofterieure; 
celle-ci* eftpercee dans uneplaque eirculairequi aeteap- * Fig. i.pi 
pliquee au bout du tuyau pour le boucher en partie. Cette 
plaque eft un tiffu de foye. 

Quand les fourreaux de foye font reconverts de feuilles 
ordinaircs ou degrandes portions de feiullesplattes,f habit* * Fig. #4 
de ia teigne a un air plat, il eft peu epais par rapport a fa 
largeur; mais les habits faits fur ce modele, font rares; 
communement ils ont une figure cylindrique, ou qui ap- 
prochede la cylindrique. 11 y en a dont tout l’exterieur e§ 
compofe de brins de joncs tres-delies *, ou de petites tiges * PI. 13. 
de piantes, collees les unescontre les autres, & dilpofees 2 ' bc ' 
felon la longueur du fourreau. Quelquefois ces brins font 
fi bient ranges qu on ne voit point leur affemblage; on 
croit voir un cylindre canelle fuivant fa longueur. Mais il ~ 
eft rare den trouver qui n’ayent pas queiquepiece, quel- 
que iambeau * qui depare ie refte, & qui , comme nous le *Fig.2.^ 
yerrons bientot, eft neceffaire a la perfediqn de l’habit. 

Une teigne trouve quelquefois deux morceaux dune 
tigede rofeau brifee & fendue fuivant fa longueur; ft elle 
ifta encore mis fur fon fourreau que des pieces minces, s’ii 
n’aniaftes de folidite, ni aftes de volume, elle iui fait un 
tres-bon furtout avec les deux morceaux de rofeau *qu elle * pi. 12. fig, 
a eu le bonheur de rencontrer, & qu’elle peut ajufter fans 3 < r f> *J* 
vjbeaucoup de trayail; elle ioge fon fourreau dansla cayifiil 
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de ces deux pieces, quelle rapproche i’une de iautre autant 
qu’il lui eft poftible. D autres teignes font leurs fourreaux 
d’un afles grand nombre de morceaux de rofeaux plus 
* PI. 12. %. petits *. Au iieu que ies fourreaux que nous venons de 
confiderer, font converts de pieces couchees feion leur 
longueur, il eft tres- ordinaire que des teignes dilpofent 
tout autrement des brins de tiges deliees 011 de certaines 
feuiiles qui ont une figure qui tient de la cylindrique, telles 
font les feuiiles de cette plante aquatique nominee dans 
les Inftituts de M. de Tomneiort, potamogetonjlofculis ad 
foliorum nodos, & appellee par quelques Botaniftes prejle 
d’eau, & par M. Vaillant hydre cornu. Pour prendre une 
idee exade de la maniere dont ies teignes employent les 
feuiiles de cette plante, cx celles de quelques autres, imagb 
nons un de leurs fourreaux divife en un tres-grand nombre 
de tranches perpendiculaires a i’axe, depuis un de fes bouts 
jufqu’a I’autre. L’interieur de chacune de ces tranches eft 
Une portion de cylindre creux, une portion du logement 
de la teigne; la tranche qui eft exadement cylindrique, eft 
de foye; mais cette tranche de foye a ete conftruite dans 
une figure a plufieurs cotes, formee par des elpeces de 
*Flg. j.aa, petits batons*. Reprefontons-nous un cercle infcrit dans un 
hh,cc, &c. pentagone, un hexagone, un heptagone, ou dans une fi- 
garequelconquea plus ou moins de cotes, & que chacun 
des cotes de la figure dans laquelle ce cercle eft infcrit, eft 
prolonge par-dela ies angles de la figure: tout cela etant 
con^fi, nous avons une image de la difpofition des pieces 
dont le fourreau de foye eft reconvert. Plufieurs brins de 
tiges ou de feuiiles, font difpofes comme les cotes de la 
figure circonfcrite au cercle. Chacun de ces petits brins 
cylindriques touche ie tuyau de foye, & fe croife de part 
& d’autre avec un des brins qui touche le meme tuyau, 
Amefure que la teigne allonge fon fourreau, eile fait tin 
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Batis de pareils batons qui fe croifent, & qui fervent a 
foutenir la portion du tuyau de foye qui fera filee dans la 
fuite. Tous les habits de teignes qui font conftruits de la 
forte, font extremement heriffes *, mais ils ne laifientpas * pi. u. fig; 
de paroitre faits avec une forte de regularite. 2 - oc * 

Enfin il y a des fourreaux qui ne font conftruits qu’en 
partie de pieces pofees foit longitudinalement, foittranf- 
verfalement; quelques-unes de leurs portions font faites 
de pieces, cefemble, mal aftorties, Sc qui gatent la fymme- 
trie; quelquefois un affesgros morceau de bois de figure 
irreguliere y a ete attache*;quelquefois c’eft un morceau * E%. 2 * 
de pierre ou de caillou; quelquefois une coquiile *, foit de * Fig. 2. c. 
limagon, foit de moule. II y ena dont les vetemens font 
faits en entier de ces fortes de coquilles, & meme de co- 
quillesdunefeule efpece. Jen ai vu fouvent qui etoient 
entierement couverts de petitescoquillesde limagons aqua- 
tiques *; d’autres de coquilles de modes * bien entieres,'& * Flg * ^ 
dont les deux pieces etoient affeinblees. Ces fortes d’habits * Flg ' 7 ' 
font jolis, mais ils font de plus tres-finguliers en ce qu’ils 
font quelquefois faits d’animaux vivans. Un fativagequi au 
lieu d’etre couvert defourrure, leferoitde rats mdques, de 
taupes, ou d’autresanimaux en vie, auroit un hahiHement 
bien extraordinaire: tel eft en quelque forte celui de nos 
teignes; les coquilles dont il eft tout garni, renferment 
quelquefois des animaux vivans; les limagons vivent, les 
modes vivent dans les coquilles des fourreaux deplufieurs 
teignes, Sc ces coquilles.y font ft bien attachees, qu’il n’eft 
pas poflible au limagon ni a la mode de faire changer la 
fienne de place. 

II y a des teignes qui difpofent des portions de feuilles 
perpendiculairement a 1’axe de leur fourreau; d’autres tei¬ 
gnes recouvrentle tuyau de foye de grains de fable, depetits 
flagmens decoquilles.il eft aftes ordinairea ces dernieres 
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d’attacher de chaque cote du tuyau un baton * qui fex- 
cede paries deux bouts; ie tuyau eft renferme entre deux 
petits batons, fouvent une fois plus longs qu’il n’eft iui- 
meme, & d’un diametre prefqu’egal au fien. Si nous rc- 
gardons ce tuyau de la teigne corarne fa maifon, c’eft une 
maifon attachee entre deux poutres plus grandes qu’elle 
11’eft elle-meme. Queiquefois ii n’y a qu’un feul de ces 
batons lie au fourreau, & queiquefois ce font des roor- 
ceaux de bois plus gros & plus courts qui y font attaches.. 

Quand on confidere la plupart des efpeces de fourreaux 
que nous venous d’indiquer,& beaucoup d’autres, il femble 
que les matieres qui entrent dans leurs compofitions, les 
rendent bien lourds. La plupart feroient effedliveraent de 
terribles fardeauSTpour l’imecte, s il etoit oblige de marcher 
toujours fur terre; mais ft nous faifons attention que ces 
infedes doivent tantot marcher fur le fond de I’eau, tan- 
tot morfter & defcendre au milieu de i’eau fur les herbes 
qui y croiftent, nous jugerons que ce meme fourreau qui 
chargeroit l’infe&e, s’il etoit dans.fair, lui coute peu a 
porter, ft les differentes pieces de i’affemblage defquelles 
Ie fourreau eft conftruit, font un tout dune pelanteur a peu- 
pres egale a cede de 1 ’eau. Nous devoirs incme voir la 
raifon pour laquelie la teigne fait fouvent entrer dans la 
compofition de fon fourreau des pieces qui gatent la fym- 
metrie des autres, & qui lui donnent die forme delagreable, 
& tout-a-fait baroque. 

L’infede qui paroit a lies indifferent fur la forme des 
fragmens de bois & de plantes qu’il affujettit contre fon 
fourreau, a pour lordinaire grand foin. d’en choiftr de 
ceux qui foHt dune pefanteur fpecifique moindre que celle 
de I’eau. Ce qu’ii femble fe propofer principalement, c’eft: 
d attacher a fon fourreau des efpeces de caiebafles; ilne 
f$ait point, ou il f$ait mai nager; ii ne f^ait prefque que 

marcher. 
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marcher, & il marche fouvent, foit fur ies pierres, foil 
fur ie gravier qui font au fond de i’eau, foit fur Ies plantes 
qui fe trouvent dans i’eau. Quand done il veut marcher, 
if fait fortir fa tete & la partie anterieure de fon corps par 
la grande ouverture ou celle dont eile eft proche; alors il 
cramponne ies fix jambes ecailleufes dont il eft pourvu *, * P J* 
& il fe tire defliis en avant. II eft certain qu’il trouve d’au- ’ 
tant moins de difficuite a marcher dans lean, quele poids 
de fon corps & ceiui de fon fourreau avec ce qui y eft 
attache, font tin tout d’une pefanteur plus approchante 
de celle de I’eau. Le corps de i’infede eft plus pefantque 
I’eau, e’eft de quoi il eft aife de fe convaincre : ft on tire 
un de ces infebtes hors de fon fourreau, & qu on le jette 
enfuite dans i’eau, il ne manquera pas d’ailer a fond & d’y 
refter. J’ai aufli degage des tuyaux de foye, d’ou j’avois 
retire Ies vers, de toutes les matieres etrangeres qui y avoient 
ete attachees, & j’ai jette ces fourreaux de foye dans I’eau, 
j’ai vu qu’ils etoient eux - memes plus pefans que I’eau. 
Sans en faire i’experience, on pouvoit aflurer qu’au con- 
traire les morceaux de rofeaux, les morceaux de glayeul, 
les brins de pailje attaches centre les fourreaux, etoient 
plus legers que l’eau; mais on auroit pu foupqonner que 
les morceaux de hois qui etoient colies fur quelques-uns, 
•etant imbibes d’eau, avoient alors une pefanteur plus 
grande que celle de ce iiquide; j’ai detache plufieurs de 
ces morceaux debois ,Sc j’ai reconnu conftamment quils 
etoient plus legers que I’eau. 

Ce qui importe le plus a notre teigne aquatique, eft 
done de choiftr des corps qui foient teis, que colles contre 
fon fourreau, ils.contre-balancent a un certain point 
1’exces de la pefanteur de fon corps Sc de celle du four- 
reau de foye prifes enfemble, fur celle de I’eau. Eile ne 
doit ponrtant pas attacher contre fon fourreau des corps 
Tome Ill. £ X '' 
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trop legers, eile auroit autant de difficulte a vaincre en 
marchant, la refinance quimaitroit de trop de iegerete, 
qu’elle en auroit a vaincre ceiie qui naitroit de trop de 
pefanteur. Enftn il iui importe encore que foil fourreau 
foit, pour ainft dire, egalement iefte par-tout; que cer- 
taines parties ne foient pas de beaucoup plus legeres ou de 
beau coup plus pefantes que les autres, Ians quoi letuyau 
tendroit a prendre dans i’eau d’autres portions que celles ou 
i’iniede ie veut. Quand une teigne if a pas donne d’abord 
a toutes les parties de fon fourreau un equilibre conve- 
mble, elle code apparemment de petits fragmens de bois 
ou de piantes fur ies endroits qifelle fent trop pelans; & 
de-la vient qu’on voit tant de petits morceaux de bois 
rapportes fur certains fourreaux, ils y ont ete mis a diverfes 
reprifes. De-la vient que queiquefois il y a fur le fourreau 
des morceaux de bois d une groffeur enorme par rapport 
aux autres pieces. De la vient que certains fourreaux qui 
font recouverts de gravier ou de petits fragmens de co- 
*PI. 12. %. quilles, ont de cinque cote un long morceau de bois *. 
*4* Nous avons deja dit que ces teignes ont fix janibes ecaii- 

Fig. 11. & ieufes *, & elles n’en ont point d’autres, elles n en ont 
lz ‘ point de membraneufes, auffi n’appartiennent- dies pas a 
laclafTedes chenilles. Latete eft ecailleule & brune; I’an- 
n6au qui laCuit eft de meme eonfiftance & de meme cou- 
leur; c eft a celui ci que tiennent les jambes de la premiere 
paire, qui font beaucoup plus courtes que celles des deux 
autres paires. Celles de la feconde font un peu plus longues 
que celles de la troifteme, & elles font attachees au fecond 
anrieau qui eft encore brun, & qui a encore fair ecailleux. 
Le troifteme anneau auquel tient la troifteme paire de 
jambes, eft jaunatre & pique de quelques points bruns. Le 
refte du corps eft compofe de neuf anneaux tous de couieur 
blaneheatre & d une fubftance membraneufe qui a queique 
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tranlparence. Le premier de ces neuf anneaux membra- 
neux, ou le quatrieme anneau, efl: remarquable par trois 
eminences charnues * qui y font tantot plus & tantot 
moins fenfibles. La plus confiderable eft placee fur la partie 
fuperieure de 1 anneau, Sc chaeune des deux autres left 
furun des cotes. Ces troisparties, & fur-tout la fuperieure, 
paroiflent fouvent comme des mammelons coniques,elles 
s’applatiffent enfuite, & bien-tot apres elles s’elevent. La 
fommite de chacun de ces mammelons femble cependant 
creufe, Sc on la voit s’humedler d’eau qui en fortiorfque 
finfe&e eft dans fair. Cette teigne doit relpirer feau 
comme la relpirent tous les animaux qui font veritable- 
ment aquatiques; leroit-ce par ces mammelons quelle la 
relpireroit en partie 1 

Les huit autres anneaux nous offrent encore des parties 
dont 1’ufage n’eft pas aife a determiner; c’eft un grand 
nombre de filets blancs qif on ne f^auroit confondre avec 
des poils; ils font de fubftance membraneule. II faut tenir 
finfecle qu’on a tire recemment de fon etui, dans feau, 
pour bien voir la difpofition de ces filets ; on diftingue 
alors qu’il y en a deux touffes fur la demi-circonference 
fuperieure de dhaqueanneau. Ilya des temps ou finfecle 
les agite, Sc alors chaque touffe a fair d’une efpece d ai¬ 
grette dont les filets s’ecartent les uns des autres en s’e- 
levant * Quelquefois les filets font couches, ceux dune 
aigrette vont rencontrer vers le milieu du dos ceux de 
I’aigrette correfpondante *. Je ferois bientente de croire 
que ces filets ont quelqu analogic avec les ouyes des poif- 
fons. Ma premiere idee avoit ete de penfer, comme fa 
fait M. Yallilhieri, qu’ils etoient des elpeces de liens tres- 
flexibles qui fervoienta attacher le corps contre les parois 
interieures du fourreau. M. Vallifnieri a cru encore que 
4a preftion des mammelons charnus du quatrieme anneaujr 


♦pi. ii.fig. 

12. M,vh, 
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* Fig. 12. 
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fervoit; mais finfedle n’a befoin pour s’y fixer auffi foli- 
*PI. 12. fig. dement qu’il le veut, que de deux crochets * dont la 
13 ‘ c> c ' figure & 1’ufage ont ete connus par M. Yallifnieri; ils font 

au bout de ia partie pofterieure de i’infe&e, & pofes 
en-deffous. Ces deux crochets font ecailietix & bruns; 
ils font courts, mais ils font forts: leur courbure eft telle 
qn’ils peuvent etre aifement cramponnes dans la partie 
du fourreau fur laquelle le ventre pole: la teigne les y 
accroche fi bien que quand on la tire pour la faire fortir 
de force, avant que de ceder, elle foutient des efforts qui 
ia inettent prefqifa mort. Qnand on veut menager la 
teigne, i’avoir bien faine hors de fon fourreau, le plus fur 
eft d’ouvrir le fourreau tout du long avec des cifeaux ou 
quelqu autre inftmuK.nl uandiaui. "On'peut pourtant la 
furprendre dans des momens ou eile n’a pas pique les 
crochets dans le fifth de foye. A 1 ’egard des filets charnus, 
non-feulement ils ne font pas en etat de faire une refiftance 
comparable a celle des crochets, ils ne f^auroient meme en 
faire une fenfible; ils ne pourroient refifter que par leur 
frottement; & quel peut etre i’effet du frottement de quel- 
qttes fils tres-polis , contre une furface tres-polie! 

Outre les filets dont nous parlous, la teigne a quelques 
veritables poils fur diverfes parties de fon corps; die en 

longs aupf^do fon derriere, qui eft 
un peii fourchu, & fur quelques endroits de la tete. 

* Pi. 13 . fig. Si on obferve la tete par deffous avec une loupe *, on 

lui trouve afles de reffemblance avec celles des chenilles 
& des infe&es qui font obliges de hacher des feuilles pour 
s’en nourrir. On voit que fa bouche eft munie de deux 
* d. d. fortes dents, de deux fortes ferres * affes larges au bout 
pariequelelles fe rencontrent,& tres-propres a couper, a 
taiiler toutes les matieres que la teigne veut faire entrer dans 
ia compofition de fon fourreau, ou quelle veut manger. 
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Cesferres Sc la bouche font placees dans l’ouverture, dans 
la cavite d’une efpece de cafque ecailleux dont ia partie fii- 
perieure forme ia ievre fuperieure. La ievre inferieure, 
comme celie des chenilles, eft refendue en trois, ou eft 


compofee de trois corps *qui tiennent de la figure d’une *PI. 13. fig, 
pyramide renverfee, Sc unis tous trois par leur partie la '• lLl > 
plus pointue. 

Le fourreau de foye qui touche immediatcment le corps 
de nos teignes, prouve qu’elles fyavent filer, & ii eft aife 
de les furprendre en des circonftances ou elles out un fil 
qui peut etre apperyu, foit a i’aide d une loupe, foit a la 
vile fimple; car leurs fils font plus forts & plus gros que 
ceux de la piupart des chenilles. Lai cru qu’ils y avoient 
la merne origine que dans les chenilles; j’en ai fuivi un 
jufqu’ala partie du milieu de la ievre inferieure*, jufqu’a * pi. 13,fig, 
cette partie analogue acelle ou eft la filiere de la chenille. 1,L ‘ 

J’ai pourtant doute depuis fi ia filiere de nos teignes n’eft 
pas pofee aiileurs, &un peu plus has. Un peu au-defliis 
de f origine de ia premiere paire de jambes, j’ai obferve 
un ftilet charnu Sc recourbe*, e’eft-a-dire, un petit corps f j- 
charnu, qui, comme une corne, eft plus gros a ia hale 
qu’a fon extremite, & qui fe contourne vers la tete. Ce 
corps a bien fair d’une filiere; je fuis cependant refte in¬ 
certain s’il en eft veritablement une, parce que je ne fuis 
point parvenu a voir un fil qui y tint. 11 eft affeS difficile 
de fuivre un fil tres-fin fur un infedle qui eft toujours tout 
mouille lorfqu on fobferve. 

Si on retire peu a peu une de ces teignes de fon four¬ 
reau, ou ft on fen tire brufquement, ayant faifi finftant 
ou elie 11’y etoit pas cramponnee, je veux dire que fi on 
en retire une fans ia Heifer Sc fans avoir derange fon four¬ 
reau, iorfqu’on met enfuite ce fourreau aupres d’eile, elie 


•y rentre fans fayon la tete la premiere. Elie n’eft pas auifi 

X iij 
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imbeciile que les teignes de la plupart des autreselpeces, 
qui ne connoiffent plus leur habit des qu’eiles en font une 
fois forties, 6c qui aiment mieux s’en faire un neuf que 
de vetir une feconde fois celui dont on les a depouillees , 
quoiqu’on fait iaifle en tres-bon etat a leur dilpofition. 
L’ouverture anterieure eft la feule par laquelle la teigne 
aquatique puifle rentrer dans fon tuyau; la pofterieure a 
moins de diametre que fon corps: des qu’eile y entrela tete 
la premiere, elie y eft dans line pofition renverfee; mais 
le fourreau eft afles large pour qu’eile puifle fe retourner 
dedans bout pour bout. J’ai vft une teigne faire fortir fa 
tete 6c fos jambes par cette ouverture par laquelle je favois 
vu. rentrer la veiile dans ce raeme fourreau, d’ou je favois 
retireeunpetiauparavaiit. - '^ r ‘ - r 

Si elles rentrent volontiers dans leurs fourreaux, ce n’eft 
pas qu’eiles foient parefleufes a s’en faire de neufs; mais 
il leur eft encore plus commode de fe fervir de celui qui 
eft tout fait, que de commencer a travailler for nouveaux 
frais; c’eft une neceflite pourtant dans laquelle fen ai mis 
plufieurs : j’ai voulu les voir a fouvrage. Ce fut au com¬ 
mencement d’Avril que j’en vis une pour la premiere fois, 
fe commencer un habit. Apres favoir depotiiilee du lien, 
je la mis dans un poudrier de verre avec divers morceaux 
de feuiilesqtri avoient-^temacdreesdsnsfeau; en moins 
d’une heure elie fot couverte de differens fragmens de 
ces feuilles; en moins d’une heure elie eut un fourreau 
neuf: il eft vrai qu’il etoit afles informe, qu’ilne fembloit 
dait que de mauvais hailions 6c peu folidement attaches 
^enfemble. L’infedle tranfportoit pourtant tout cet aflem- 
biage par-tout ou il alioit, 6c fon corps en etoit enveloppd 
*de toutes parts. 

La bonne volonte pour le travail, que j’avois trouvee 
u cette teigne, fit que je n’hefitai pas a la depouiller une 



DES Insectes. V . Mem. 167 
fcconde fois; ie poudrier, quoique de verre, ne nf avoit 
pas permis de voir affes a mon gre toutes fes manoeuvres. 
L ,a leconde fois je la mis nue dans un vale oil ii m’etoit 
plus aife de Fobferver, je la mis dans unefoucoupe a caffe 
d’une terre blanche; je ne remplis meme d’eau qu’a moitie 
cette foucoupe; j’eus foin de jet ter dans i’eau quantite de 
brins de foin, de paiile & de bois qui n’avoient au plus 
que deux a trois lignes de longueur. Elle refta pendant pres 
de trois quarts d’heure a marcher dans i’eau, a tater ies 
petits batons, les brins de paiile, fans fe determiner a en 
faire ufage. Ils ne lui convenoient pas apparemment pour 
tin ouvrage qui devoit etre fait a la hate; peut-etre les 
trouvoit-elle trop legers, l’eau ne ies avoit pas imhibes. Car 
nous avons deja remar que qu’ii y auroit autant d’incon- 
venient pour une teigne a avoir un fourreau trop leger, 
qu’a en avoir un trop pelant. Pour f^avoir done fi e’etoit 
feute de materiaux convenables que la teigne nue ne fe 
mettoit pas ferieufement a fouvrage, je depiegai les deux 
habits dont je Favois tiree, j’en jettai les morceaux dans 
I’eau; quelques-uns.furnagerent, & quelques autres alle- 
rent a fond. Je jettai encore dans le vafe divere autres 

je ne fus pas long-temps alors a voir 
;e qu’ii lui falloit, & ce qu’elle avoit 
cherche inutilement jul'ques-la. Apres avoir tate ies frag- 
mens de feuiiies, elle s’arreta fur un qui etoit tombe au 
fond de Feau, & qui n’avoit gueres moins de longueur 
que Ion corps, mais qui avoif beaucoup plus de largeur 
que ie corps n’avoit de diametre;eiie elevoit alors Sc abaif- 
foit aiternativement fa partie pofterieure, faifant jouer les 
aigrettes de filets qui etoient deffus. Mais e’etoit la tete 
qui etoit en grande adfion; avec fes dents ou ferres, elle 
coupa quelques portions du morceau de feuilie pres du 
bout dont elle etoit le plus proche. Elle parut enfuiie 



que la teigne avoit 
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s appliquerfur la furface de ce morceau de feuille, la frotter 
en quelques endroits. La tete s’avan^a enfuite par-dela les 
bords de ce grand morceau, comme pour chercher; elle y 
trouva un nouveau morceau de feuille, & furie champ elle 
en coupa un petit fragment; Sc retournant en arriere, elle 
le porta fur celui furlequel fon corps etoit etendu; elle Yy 
pofa prefque de chan , c’eft-a-dire, de maniere que le plan 
du petit fragment etoit prefque perpendiculaire a celyi du 
grand morceau. La tete alloit enfuite toucher alternative- 
ment run Sc fautre de ces morceaux; &apres plufieurs ition- 
vemens de tete pareils, le petit fragment fe trouva attache 
fur le grand; d’ou il paroit que dans chaque mouvement 
de tete le bout d’un fil avoit ete colie contre line des 

deux pieces. Mars.quuique i*tau ffrt claii ep&qdelle eut 

peu de profondeur, jene pouvois, meme ayec la loupe, 
yoir des fils dont i’exiftence etoit prouvee par leur effet. 
La teigne chercha enfuite un nouveau fragment de feuille 
qu’elle eut hien-tot trouve; elle le colla encore contre le 
premier ou le plus grand, mais du cote oppofe a celui ou 
elle avoir colle le fecond. Continuant ainfi d’hacher des 
morceaux de feuille , elle continua auffi de les attacher, foit 
a la grande piece, foit aux petites; Sc enfin dans peu de 
temps elle parvint a fiiire une portion de fourreau capable 
de? Bientdt, en repetant le 

m£me manege, elle etendit le fourreau Sc le mit en etat 
de couvrir groffierement tout fon corps. Ce n’etoit pour- 
tant encore la, a proprement parler, que le Mtis d’un 
fourreau; toutes les pieces tenoient peu enlemble, elles 
Jaiffoient des vuides entr’elles, mais 1a teigne etoit en etat 
de le fortifier Sc de le mieux travailler. Elle pouvoit l’em- 
porter par-tout ou elle alloit. Ii etoit trop large, fon corps 
flottoit dedans. Pour le reduire a un diametre plus conve- 
nable, je vis qu’apres avoir coupe un petit morceau de 

feuille. 
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feuille, die le faifoit paffer fous quelques-uns cleceux qui 
etoient aflembles, elie le faifoit gliffer en-dedans du four- 
reau 011 elie i’alfujettifloit enfuite. Cell une manoeuvre 
quellerepeta piuGgurs fois. 11 y avoit des endroits ouies 
morceauxde feuille ne fe touchoient pas, & ou ii ctoit refte 
de petits vuides qui laifldient voir le corps de i'infeeie, ii 
rapportoit & attachoit une petite piece fur chacun de ces 
endroits. Outreles feuilles plattes, j’avoismis dans la fou- 
coupe ou etoit cette teigne, une branche dune plante 
aquatique dont ies feuilles font prefque rondes, dies n’ont 
gueres plus de diametre qu’une epingle ordinaire, Sc dies 
legaient en longueur. La teigne coupa plufieurs morceaux 
de ces feuilles. Pour en couper un, elie n’avoit que deux 
ou trois coups de dents a donner , elie detachoit d’abord 
la pointe de la feuille comme quelque chofe d’inutiie, 
puis elie ailoitla couper aupres de foil pedicule, & tranfi 
portoit fur le champ cette piece longue & etroite. Elie en. 
attacha quelques-uns fur le fourreau, elie en pla$a d’autres 
autour defon ouverture anterieure, qui s’y croifoient dune 
maniere que nous avons expliquee cy-devant *. Enfin *vi.xz, 
quand tous ies dehors du fourreau eureat ia forme ,1a S' 
folidite Seles dimmfiqns, que^ia,tq^meJeur vouloit,, die 
travaillaaux dedans, e’eft-a-dire, qu’elle fila pour tapifler 
i’interieur du logement d’1111 tuyaude foye bien folide,& 
qui jufques-la n’avoit ete qu’ebauche. J’ai vudepuis plu- 
fieurs fois des teignes de la meme efpece, travailier, foit 
a fe faire des habits neufs, foit a alionger les leurs, foit a les 
fortifier, foit a y adjouter des pieces, tantotpour les aiieger, 
tantotpour les appefantir dans les endroits ou ils etoient ou 
trop pefansou trop legers,& tantot pour les mieux Idler; 
tout cequ’ellesontpfi me faire voir , revenoit a quelqufiine 
des manoeuvres de la teigne que nous venons de foivre. 

Ce 11 eft pas dans la feule fabrique de leur logemen| f 
lome 111. - X 



*PI. 13 
a. & fig. 
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que ces teignes nous montrent de i’induftrie, & ce n’eft pas- 
I’ouvragedans iequel eiles nous en montrent leplus. Toutes 
doivent fe transformer en nymphes, c’eft i’etat par Iequel 
elles ant a pafler, pour parvenir a ceiyi d’infedtes ailes, & 
pouraiiervivre dans fair apres etre nees& avoir cm dans les 
eaux\, La nymphe dans laqueiie chaque teigne doit ie trans¬ 
former , ne feroit pas plus en etat de fe defendre centre les 
attaques des ennemis qui voudroient la devorer, quene ie 
fonties crifalides des chenilles. Les eaux, comme la terre 8c 
fair, font peuplees d’infebles carnaciers. La teigne, avant 
quede fe metamorphofer, pourvoit a fa furete pour ie temps 
ou eile ferahors d’etat de ie defen dre; eliene quitte pourtant 
pas fon fourreau; c’eft dans ce fourreau qu’eiie doit chan¬ 
ger de forme. E lle . f q ait fi leryfo que p e ut? e ile faire de mieux 
que de fermer les deux ouvertures qui donneroient une 
fibre entree a i’ennemi! ii fembie qu’eiie n’a qu’a Boucher 
les deux bouts de fon tuyau avec deux efpeces de plaques, 
foit d’une forte etoffe de foye, foit de quelqu’autre ma- 
tiere. Eile ie fait, mais elle fait quelque chofe de plus. 
Sous la forme de nymphe elle aura befoin de relpircr 
Beau. L’eau qui feroit renfermee avec elle dans Ie tuyau, 
cefferoit bientot d’etre une eau convenable, fi ellen’avoit 
aucune communication avec celie du dehors; ce feroit 
J)iqptqt4eLeau qui auroit 4te refpiree trop de fois, & qui 
auroit trop fejourne dans un petit vafe clos. Pour tout 
concilier, la teigne, au lieu de mettre une plaque pieine a 
chaque bout de fon fourreau, y en met une qui eft percee 
comme une ecumoire*. C’eft une grille faire degros fils, 
3 * ou piutot d’eipeces de cordons de (bye qui fe croiient; c’eft. 
une porte grillee. Lateignedevenue nymphe aura done une 
communication fibre avec I eau qui eft hors de fon loge- 
rtient, & fera en furete contre ies ennemis quelle a Ie plus 
a craindre, dont le corps a un diametre qui furpafie celui 
des trous de la porte grillee. 
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Souvent la teigne s’eft fait un iogement pi us fpacieux, 
au moins en longueur, qu’ii ne feroit neceftaire qu’il le 
fut iorfqu’eile aura ia forme de nymphe; aiors c’eft a quel- 
que diftance de chaque bout qu’elie file ces deux joiies 
cloifons, en forme de grilles. Quand le tuyau de la teigne 
eft court, ies grilles font a 
deux bouts. 

Ce n’eft pas la feule fabrique de cette porte grillee qui 
m’a fait conclurre que la nymphe avoit befoin de refpirer 
i’eau, j’ai yu lesportesde plufieurs fourreaux devenir alter- 
nativement eonvexes & concaves vers ie dehors. Quand 


ppliquees immediatement a les 


ia teigne infpiroit feau, elle la determinoit a entrer dans 
Ion fourreau, & feau poufibit aiors la plaque flexible vers 
ie dedans du meme fourreau; & quand la teigne expiroit 
i’eau, i’eau rejettee poufloit ia plaque vers le dehors. Au 
refte la plupart des fourreaux grilles font attaches fixement 
centre queique corps, & fouvent contre quelque corps 
fixe; la teigne commence par afllijettir Ion fourreau, avant 
que d’y mettre la grille; il lui feroit inutile que fon etui 
fut mobile lorfqu’elle n’a plus a ie tranfporter pour alier 
chercherdes alimens: & peut-etre que l^fiyfiiphefferdit iti- 
commodeeparfagitationde cet etui. 

Mingenieux travail de ces grilles if a pas echappe a 
M. vaiiiliiieri; il a vu des teignes qui les ont conftruites 
en Italie vers ia fin de May Sc dans ie mois de Jilin. Ici 
il y en a qui grillent aufli leurs tuyaux dans ie raeme temps; 
mats il y en a qui paffent peut-etre i’hiver dans des tuyaux 
grilles, comme il y a des chenilles qui paflent i’hiver en 
coque. Des ie mois de Mars au moins, faifon dans laquelle 
ia chaleur n’a gueres determine encore ies infedles a tra- 
vailler, j’ai trouve dans i’eau des tuyaux grilles les ayant 


ouverts, j’y ai vu l’infe<fte en nymphe. J’ai mis deces nym- 
phes dans i’eau,elles y ont vecu plufieurs jours, pendafit 

Tij 
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kfquels elles recourboient & redreffoient aiternativement 
la paitie pofterieure de leur corps. 

* PI. 13. fig. Cette nymphe * a quelques fingularites, par lefquelles 
5 5 c 6. elie merite que nous nous arretions un peu a la faire con- 
noitre. Prefque tout fon corps eft dim blanc qui a une 
nuance de couleur de citron. De chaque cote il a une 
bande noire affes etroite qui fe termine au derriere, Sc 
qui ne fe trouve que fur quatre anneaux. Le bout du der- 
*/. riere a une petite fourche * faite de deux parties chamues. 
O11 retrouve encore fur fon dos cespaquets de filets blancs 
que nous avons fait remarquer fur le corps de la teigne. 
On y voit auffi quatre a cinq taches brmies, qui, obfervces 
a la loupe, paroiffent garnies de crochets tournes vers le 
derriere. Oil difthiguecrfes-bien les ailes, lesdeux fuperieu- 

* Fig. 6 . res font les feules qui paroiffent du cote du dos *, mais on 

les trouve toutes quatre ramenees Sc plaquees fur le ventre. 
Les deux antennes partent d’au-deffus des yeux, & font 
appliquees chacune fur un des cotes. II eft aife de demeler 
les fix jambes, de voir comment elles font pliees, & de 
juger que la mouche en doit avoir de grandes; les deux 
dcmieres pofees 1’une centre f autre, vont jufquau derriere 
de fa nymphe. 

La tete, petite par rapport a la groffeur du corps, y olt 
att pf^liipkGoup d’oeil, d'une forme affes fmguliere; elle 
f Fig. 4. c. a quelqffair d’une tete d’oifeau *. Elle a de chaque cote 
un gros ceil noir; & un peu au-deffous deces deux yeux, 
& precifement a egale diftance de fun & de 1 autre, on 

* Fig. 4. c. croit voir un bee * qui a quelque reffemblance avec celui 

d’un perroquet. Au-deffus de cette efpece de bee, on 

* Fig. 6 . a. apper^oit une aigrette de polls *, qui fait reffembler 

cette tete a celle dun oifeau a huppe. Mais ft on y 
regarde de plus pres, foil a la vue feule, foit a la loupe, 

* Fig. 5. & on reconnoit que deux crochets * qui partent chacun 

%.7-cc. 
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d’un des cotes de la tete, & qui tons deux ie rencontrent 
endevant & s’y croilent par ieur pointe, font ce qu’on 
prenoit pour un bee; ils lout tons deux tres-pointus, & 
le deviennent de plus en plus, a meftire qu’iis s’eloignent 
de leur bale. Ils iont place§ au-deftbus d’une eipece de 
levre charnue * qui faille en-devant: cell cette levre qui * pi, 13,6$ 
porte Taigrette de poils *. La levre eft blancheatre, les 7 - 
crochets & les poils de faigrette font brims; on ne diftin- 
gue pas la levre au premier coup d’eeil, on n’eft frappe 
que de l’aigrette, des crochets & des yeux noirs. Ces deux 
crochets font d’une forme differente de celle des crochets 
de la teigne, la mouche ne les aura pas, ils doivent refter 
a la depouille de la nymphe. On doit done les regarder 
comme deux parties propres a la nymphe. De quel ufage 
lui pourroient-ils etre pendant qii’elle ne prend point d’a- 
limens foiides! II y a grande apparence, comme 1’a penfe 
M. Vallifnieri, qu’iis ne doivent luifervir que dansle temps 
ou. elle fera pres de fe metamorphofer en mouche; qu’elle 
les a uniquement, ou principalement au moins pour deta¬ 
cher la grille du bout anterieur du fourreau. Si la mouche 
fortie de les envefoppes, fe trouvoit dans ce fourreau grille, 
elle feroitobligeed y perir: elle n’a point d’organes avec 
lefquels elle puifte forcer de pareilles barricades. 

M. Vallilhieri a vu vers la fin de Juin des nymphes qui 
avoient detache la grille d’un des bouts du fourreau, qui en 
etoient forties en partie, & ii a vu ces nymphes devenir 
mouches. J’ai eu des mouches qui ont quitte les depoyilies 
de nymphe des le commencement d’Avril, probablement 
elles avoient vecu pendant tout i’hiver dans des tuyMx 
grilles. M. Vallifnieri a raifon de dire que cette mouche 
eft d’un.genre particular. II a cru la devoir prendre pour 
I’ephemere d’Ariftote, n’ayant trouve aucune autre moit- 
che en Italie, qui eut autant des caradleres de i ephemerg^ 
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mais leTraite de Swammerdam fur i’E'phemere n etoit pas 
apparemment tombe entre les mains de M. Vallilnieri; il 
y auroit vu que ia mouche ephemere eft tres-differente 
de celle de nos teignes d’eau. Les inieiftes aquatiques qui 
donnent fephemere, font extremement communs dans 
nos rivieres & dans nos ruifleaux; il faut qu'ii n’y en ait 
point en Italie, dans ies pays ou a vecu M. Vaiiifnieri, 
ou qu’ils y foient tres-rares, puifqu’il n’eft pas parvenu a. 
les voir. Mais ii a eu raifon d’appeiier la mouche de nos 
*PI. 1 3. fig. teignes * une mouche d’un genre particulier. Quand 
^9&n. nous en ferons a I’hiftoire generale des mouches, nous 
en etablirons une ciaffe a laquelie nous croyons devoir 
donner lenom de mouches papillonnacees, de mouches qui 
au premier coup-d’<xiI, furihienL des“papiilons. Nos 
mouches des teignes font de cette clafle; elles ont quatre 
*Fig. 11. ailes *. Quand la mouche eft en repos *, on ne voit que 
* F'S* 8 - ies deux fuperieures, qui font immediatement appliquees 
contre les cotes; prolongees, elles formeroient lur le dos 
un toit aigu, mais une petite bande de fune & de fautre, 
qui fuit ie cote interieur, fe replie en faifant prefqu’un 
angle droit avec le refte de fade, & fe couche fur le delfus 
du corps; ainft le corps fe trouve, pour ainft dire, fous 
un toit coupe ou plat. 

Ces deux ailes fuperieures font mediocrement tranfpa- 
rentes, & elles paroiffent opaques quand elles font polees 
fur les deux autres: c’eft ce qui difpofe a les prendre pour 
des *aiies de papillon; mais quand on ies examine de pres, 
on voit qu elles nont point ces pouffieres qui caradlerifent 
n. ftien les ailes des papillons. Les deux ailes de deftous* 
font des plus tranfparentes, elles font une gaze blanche 
qui a une legere teinte bleuatre. Le jour de fa naif- 
fance, & quelques jours apres, la mouche a une teinte 
yerdatre prefque par-tout; cell meme la couleur qui 
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domine aiors fur fes ailes fuperieures; ces dernieres perdent 
peu a peu cette couleur, & deviennent an bout de quel- 
ques jours dun canelle clair. Le corps de i’inledle prend 
auffi ia meme couleur. M. Valiifhieri apres avoir vu naitre 
cette mouche, ne s’eft pas embarraffe de ia confiderer dans 
Jes jours fuivans, ce qui devoit iui paroitre affes inutiie^ 
mais il en eft arrive qu’il nous parle de fa couleur comme 
ft elie etoit conftamment verdatre. Quoique ies fix jambes 
foient longues, le corps eft peu eieve au - deflus du plan 
fur lequel elles pofent,parce qu’elles font plices,& confi- 
derabiement, dans des articulations peu eloignees deieur 
origin e. 

Les antennes de cette mouche font tres-iongues, plus 
longues que fon corps ; eiies font de ceiles que nous avons 
appellees coniques & a filets graines; elles vont en dimi- 
nuant de grofleur depuis leur bafe jufqua leur extremite. 
Le deffus & les cotes de la tete font tres-garnis de poils; 
Elle a des yeux a rezeaux femblables a ceux des autres 
mouches & des papilions. 

La bouche if eft point munie de dents & de ferresfem- 
blables a ceiles que I’infedle avoit lorfquii.etQit teigne 
0 |l„ nyjjaphej.,.C$de plus remarquabie, font 
quatre efpeces de barbes * en forme d’antennes, dont * 
deux font pofees en-clelfous, & deux en-deffus, comme 1 
ft les unes etoient des prolongemens 011 des appendices 
de la levre inferieure, 8 c ies autres des prolongemens de 
la levre fuperieure; Jes deux fuperieures font longues, 
& du double plus longues que ies inferieures. Environ 
aux deux tiers de leur longueur, elles ont une articula¬ 
tion fur laquelle la partie reftante fe piie pour revenir vers 
la bouche. Ces quatre barbes en/orme d’antennes, fern-* 
blent autant de bras places autour de 1 ouverture par la- 
quelle i’infe&e doit fe nourrir. La eft tine trompe tres-? 
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petite, Sc quipeut etre rapportee a une de cedes que iious 
decrirons plus au long dans l’hiftoire ties mouches. 

Avant que d’avoir vu la mouche dans laquelle notrc 
teigne fe transform e, j’avois iu la defcription que M. 
Valiifnieri a don nee de cette mouche, & rien ne nf a mieux 
prouve combien les deffeins lout neceffaires aux ouvrages 
d’hiftoire naturelle. Quoique la defcription de M. Vallif- 
nieri foil tres-detaillee, Sc autaiit qu’ii femble neceffaire, 
jamais je ifai pu y prendre d’idee de la figure de cette 
mouche. Ilfaut 1’avouer, nos difcours ne f^auroienttracer 
des images equivalentes a cedes d’un pinceau habile. Les 
defcriptions ne font pourtant pas inutiles lorfqu’on if a 
pas de deffeins a produire; fi elies ne nous donnent pas 
une image affes relfe m h h rt te. de finfedfe. qu’elles veulent 
faire connoitre, elles nous apprennent au moins ceux avec 
iefqueis il ne doit pas etre confondu : elles montrent bien 
ce qu’ii n’eft pas, lorfqu’elies montrent mal ce qu’ii eft. 
II eft vrai pourtant que les defcriptions doivent accompa- 
gner les deffeins, qu’elles aident a les entendre, & qu’eilcs 
fuppleent a bien des cliofes qui ieur manquent. 

On voit fbuvent dans la campagne des mouches * qui 
font plus pelites que cede dont nous venous de parler, 
mais qui d’aideurs lui font tres-fembiables, & qui de racme 
fqrit d^jppiplies. papillonnacees. Leurs aiies fuperieures 
paroiffeint des aiies de papillons d’un brun gris, jufqu’a 
ce qu’on iesait regardees d’affes pres pour s’affurer qif elles 
ne font point couvertes de poumeres. L’ouverture 011 eft 
1 ’organeau moyen duquel elles fe nourriffent, eft, comme 
celui de notre premiere mouche, muni de quatre barbes 
en forme de bras. Cette mouche eft nee ches moi dune 
efpece de teigne qui fe toge dans des fourreaux plus petits 
que ceux que nous avons fait reprefenter. 

Quoique les teignes de la meme efpece fe faffent des 

fourreaius 
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fourreaux dont 1’exterieur eft tres-different, II y a pourtant 
certaines varietes dans les dehors des fourreaux qui font 
eonftantes &propres a des teignes dune certaine efpece: 
e’eft de quoi nous allons donner quelques exemples. Toute 
fenveloppeexterieure de quelques fourreaux paroit roulee 
enlpirale, elle eftdilpofee comme un ruban dont ies tours 
ont entierement reconvert un cylindre. J’aivfi des por¬ 
tions de feuille de chene, arrangees de la forte tout du 
long de tres-grands fourreaux que j’ai trouves dans une 
mare du bois de Boulogne. J’en ai trouve quelques-uns 
qui n’etoient envefoppes que dans une partie de leur lon¬ 
gueur* demorceaux deces larges feuilles, le refte* etoit * 
rempli par de petits brins de feuilles de plantes aquatiques, * 
mais arranges les uns auprcs des autres de maniere qu’ils 
formoient auffi une bande qui tournoit en Ipirale juf- 
qu’au bout du tuyau. Les teignes * qui habitent ces der- *Fjg. 2 ; 
niers fourreaux, ont fur le devant de la tete * deux bandes • * f%. 3. 
brunes concentriques. Sc au milieu une longue tache de 
meme couleur que n’ont point toutes les autres teignes 
que nous avons confiderees cy-devant. Elies fe transfor- 
ment en des mouches * lemblables pfotir#efty*iM * Fig. 4. 
jdes,;;auije^''tp^» i i-.iimajs dont les ailes fuperieures n’ont 
jpas, comme celles des autres, une teinte uniforme. Le fond 
de leur couleur eft un gris-blanc, fur lequei font jettes des 
points, des ondes Sc des taches d’un brun prefque noir, 
avec une variete agreable. 

- Des teignes d’une alfes petite elpece * le font auffi des * pi. 14. f 
. habits dont tout 1’exterieur paroit fait d’une bande roulee; 6* r.&fy- 
eeux-cifont tres-jolis, ils femblent recouverts tout du long 
par un ruban vert auffi etroit qu’une nompareille. II en elt 
pourtant de ces habits comme des n6tres, ils font d’autarit 
plus beaux, qu’ils font plus nouvellement faits; leur couleur 
pafle & s’efFace prefqu’avec le temps, & au point que k ' 

Tome 111. . Z ... J 
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beau verd fe change en line afles vilaine couieur brune. 


Au refte, cette bande roulee en Ipirale eft faite d un tres- 
* Pi. 14. fig. grand nombre de pieces * qui croiftent de grandeur dans 
l & I0, une jufte 6c infenfible proportion; 6c enfinfibien ajuftees 
les lines aupres des autres, que nos meilleurs ouvriers en 
niarqueterie ne f$avent pas rapporter des pieces avec plus 


de proprete, Souvent ii faut avoir recours a ia loupe pour 
reconnoitre que ia bande roulee lfteft pas continue; quei- 
quefois meme, pour s’en convainere, il en faut venir a 
detacher les pieces les unes des autres avec tine pointefine, 
Les petites pieces font pour Fordinaire des feuiiles de len- 
tille aquatique coupees quarrement. J’ai lieu de croire que 
les teignes de ces derniers fourreaux fe transforraent dans 
* PI. 13.fig, une mouche i qui eft -a u moino dun gen re different de 
12t -celui des mouches dont nous avons parle cy-deffus, dans 
une mouche qui porte fes ailes croilees Fune fur Fautre, 
„ & paraiieles au plan fur lequel le corps eft pofe. Elle a une 

queue fourchue 6c formee par deux filets femblabies aux 
antennes coniques. Une de ces mouches eft nee dans une 


cloche couverte de gaze 6c a moitie pleine deau, dans 
laquelleM. i’Abbe Nollet n’avoit mis 011 cru n’avoir mis 


que de nos petites teignes a fourreaux dont Fenveloppe 
eft une elpece de ruban vert roule. 

. - , ; <Dpp,..pieiue .a yivre fi on 

les tient dans Feau corrompue, ou dans des vafes trop pe- 
tits; eiles vivent plus long-temps hors de 1’eau que dans 


trop peu d’eau, ou dans demauvaife eau; jen ai eu une 


preuve que je nai pas cherchee. M. Baron incertain ft jen 
avoisduneefpecetres-communedanscepays*,men en- 
* PI. i2. fig. toya plufieurs de Lu^on a Paris, par la pofte; el les finest 
** it voyage; 6c il y avoit pour ie moins cinq a fix j ours qu’eiles 

itoient hors de Feau lorfque je les re^fts; cependafl! elles 

ctqient vivantes,clles marcherent devant moi. Je les mis 
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dans un refervoir, mais je ne me fuis pas embarrafle de 
fjavoir ce qu’elles y font deyenues. 

Sur dfs feuiiles de chene tombees dans la mare du bois 
de Boulogne, & fuc, d’autres feuiiles, j’ai trouve un grand 
nombre de petites coques brunes * habitees chacune par un * 
ver rouge * -Cescoques ont la figure dun fufeauapplatr. * FK & 
On prendroitchacundeeespetits fourreauxpourune pe- 16. 
tite graine oblongue; la foye entre pour beaucoup dans leur 
compofition, mars je ne fgais fi des fragmens de feuiiles n’y 
font pas employes. Lesvers qul habitent ces fourreaux, fe 
fonttransformes dans Jes poudriers pleins d’eau ou je ies 
tenois, en de Cres-petites mouches * a deux ailes, de la fi- * Fig. 1 3 & 
gtire de ceiles que nous appeilons coujins. Le corps de ces r 4 * 
petites mouches eft gris, il a alternativement des rayes tranf 
verfales de couleur plus brune & de couleur plus claire. Ses 
quatre jambes font longues, mais Jes deuxpremieres le font 
beaucoup plus que les autres *; eile les porte dfiine fa$on * Rg-13 & 
finguliere, le plus fouvent eile les tient en Fair & pofees I4 ‘ 1>l ” 
de maniere qifon les prendroit pour deux longues anten- 
nes, dont chacune partiroit d’un des cotes defa 

L’extrait dune iettre de M. de la Voye a M. Auzout 
de FAcad^filfife rdyife des Sciencfe, du" i 8. Aotat 1 666 . 
qui fut imprimee dans le Journal des Scavans de ce temps- 
la,&qui Fa ete recemment dans le x. e volume des Memoi-; 
res de FAcademie depuis 1666. jufqu’a 1699. page 4,58. 

L’extrait, dis-je,.de cette Iettre annon^a au public des 
infedles bien finguliersparfafhatiere dont ils fe nourriflenr. 

On y pretend que les pierres font leur aliment; qu’ils ron- 
gent ceiles de nos murs; qu’ils creufent des chem ins dans 
ces pierres; & meme qu ils y creufent des cavitesprofondes*. 

On fcak que des vers etablis dans des poutres, peuvent les 
reduire, & les ont reduites quelquefois a tin etat ou elles 
ntetoient plus capables de foutenir le poids des planchers; 
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mais on ne fe jferoit pas avife de craindre que des murs 
de pierre de taille euflent pu etre detruits 6c renverfes, par- 
ce qu’ils auroient ete trop rouges par des infedtes. Les 
infecftes qn’on a cru capables d’alterer les murs, font de 
ceux dont nous deyons parler ici, ce font des elpeces de 
teignes. Mais avant que d’examiner ft ieurs dents font re- 
doutables aux pierres de nos murs, nous croyons devoir 
rapporter tout au ipng f extrait de ia lettreou il eft fait men¬ 
tion deux. Je nef^achepas qifon ait rien ecritdepuis fur 
ces infedles, qui meritoient aflurement d’etre obierves. 

» J’ai remarque il y a long-temps, ( c’eft Al.de la Voye 
j> qui parie) comme piufteurs autres, que les pierres des an- 
» ciens batimens, par fucceffion de temps, etoientdevenues 
» toutes dr#^es & pleiiieij d ime granderquantite detran- 
» chees diverfoment contournees. J’avois vu auffi des pierres 
afles recentes, pleinesdepetits trous 6c de petites traces, ou 
»toutes vermoiiiues comrne du bois, mais je ne m’etois pas 
x>p& imaginer que ces tranchees & ces trous euflent ete 
wfaits par des vers qui mangeaftent ies pierres, jufqu’a ce 
» que M. de Laffon, dont le merite vous eft connu, m’eiit 
as affiire qu’if en avoir vu de toutes man gees, pieines de 
» vers qui pouvoient caufer cet effet. Ay ant auffi-tot fait 
55 reflexion fur ce que vous m’ecrivites dans votre iettre du 
» qui fe reneon- 

5> hi^esv que dans les cabinets des cflrieux 

55 on voyoit des branches de corail toutes mangees de vers* 
» 6 c les plus beaux coquillages perces comme du bois ver- 
55 moulu, ce que M. de Montmort premier Maitre des Re- 
» quetes a eu la bohte depuis de me faire voir dans fon ca- 
55 bfnet rempli de toutes fortes de pierres Fares 6 c curieufes ; 
» ayant auffi obferve que les eeailies d’huftres etoient to«9tes 
55 percees de vers de differentes efpeces, je ne m’etonnar 
y5 plus que les pierres qui font moms dures que le corail, les. 



DES Insectes. V. Mem. 181 
ecailles Sc les coquiilages en fuffent auffi manges; mais « 
pour revenir a i’experience, je vais yous faire un rapport « 
exadl de ce que j’ai moi-raeme obferve. 

Dans une grande muraiile de pierre de taille fort an- « 
cienne de i’Abbaye des Benedidlins de Caen, fttuee en- « 
yiron au midi, il y a de ces pierres fi mangees de vers, « 
que I’on pent couier la main dans fa plus grande partie 
des cayites & des tranchees qui font diverfement contour- « 
nees, comme les pierres que j’ai yii travaiiier avec tant « 
d’artiftce au Louvre. Ces ereux font pleins de quantite « 
de ces vers vivans, de lejirs excremens & de la pouffiere de « 
fa, pierre qu’ils mangent. Entre pludeurs de ces cavites il « 
ne refte que des feuilles de pierre affes minces qui les fe- « 
parent. J’ai pris dc ccs vers vivans que j’ai trouves dans la « 
pierre qui en avoit ete mangee, & je les ai enfermes dans « 
une boite avec plufieurs morceaux de la meme pierre, pen- « 
dant I’efpace de plus de huit jours; j’ai ouvert la boite, & la « 
pierre m’a paru afles fenfiblement mangee pour n’en pou- .«■ 
voir douter: je vous envoye la boite & les pierres dedans, « 
avec les vers vivans; & pour latisfaire a ia curio fiteque 
vous avez d’en youioir apprendre toutes les particularites, 
je vous ecris coque j’ai remarque de ieurs parties avec ie <c 
microfcope & fans le microfeop C* cc 

Ces vers font renfermes dans une coque qui eft grifatre, « 
& grofle comme un grain d’orge, plus pointue d’un cote *= 
que de l’autre, a peu-pres comme une chauffe d’hypojcras ; « 
j’ai vu par Je moyert dun excellent microfoope, qu’eile « 
eft £oute parfemed de petites pierres Sc de petits ceufe « 
verdatfes; qu’il y a dans i’extremite la plus pointue un « 
petit trqu par^puces vers jettent leurs excremens; Sc que « 
dans 1’autre exirdmite, il y en a tm plus grand par ou ces « 
vers paflent leur tete. Sc s’attachent a fa pierre qu’ils ron- « 
ggnt; iis ne fbnt,pp^.renfeqsies dans leurs coques, qu’il 
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» n’en fortent quelquefois; iis font tout noirs, longs de pres 
» de deux; lignes 6c larges de trois quarts de lignes ;ieur corps 
» eft divife en plufteurs replis, 6c ils ont proche de la tete 
« trois pieds de chaque cote, qui n’ont que deux jointures, ils 
» reflemblent a ceux d’un pou. Quand iis marchent, ie refle 
» de leur corps eft ordinairement en Fair, la gueule contre 
la pierre; leur tete eft fort grofte, un peu platte 6c unie, 
» de couleur d’ecaiile de tortue brune avec queiques petits 
» points Wanes; la gueule eft grande, ou Fon voit quatre 
» efpeces de mentibules en croix, qu’iis remuent continuel- 
» lenient. Sc qu’iis ouvrent 6c ferment comme un compas 
» qui auroit quatre branches; ies mentibules des deux c6tes 
» de la gueule font toutes noires, Finferieure 6c la fupe- 
» rieure, fontgrifi- kres, entremclccc do roti - gc -pale; la men~ 
» tibule inferieure a une longue pointe, fembiable a FeguiF- 
» Ion dune mouche a miel, excepte qifelle n a aucuns pe~ 
» tits arrets, mais qtfelle eft uniforme; ils tirent les fils de 
» leur gueule avec les quatre pieds de devant, 6c fo fervent 
» de cette pointe pour les arranger, 6c pour faire leurs cones, 
=» Ils ont des yeux fort noirs Sc ronds qui paroiflent bien 
» plus gros quune tete d’epingle, il y en a cinq de chaque 
cote de la tete, ddpofes comme dans la figure». 

M. de la Voye park enfuite de petites hetes grofles 
corurop les mittes du frontage > qui mangent , a. ce qu’il 
croft;, ipfiiortter^ apres quoi il adjoute qu’il a vfi d’autres 
murailles que cellesdeF Abbaye de Caen, 6c de meme 
fort anciennps, comme font celles'du Temple, toutes' 
mangejpii'itmb ;i fo.U'.iF na.pft trouver ni vers ni petites 
m nous arreterons point a ce que M. de la 
Ydfp pppqrte a la fin de la meme lettre , Fur la foi d’un ' 
ami qu’ii ne nomrae point, touchant umverre rongepar 
d^infefles; il faudroit d autres preuves que celles que fon 
aifii lui en avoit donnees, pour etabiir qu’il y a dps infeeftes 
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dont les dents font aflfes dures pour ronger ie verre. Sc 
qui ont des eftomacs ou ii fe peut diftbudre. 

II n’eft pas meme auffi fur que M. de la V oye fa era, que 
les vers des murs mangentles pierres, ni meme qu’iis les 
creufent confiderablement, ni peut-etre fenfibleraeut. Ce 
qu'il y ade bien certain, c eft que ce font des teignes qui 
font logees dans desfourreaux dont la figure reflembie afles 
a celle dune chauffe d’hypocras*, alaquelleM. de la Vove *pi. 15 , 

I’a tres-bien comparee; cette eipece de chauffe eft courbee 

Sc ouverteparies deux bouts. Le contour de fouverture 

dii gras bout * de celui par ou finfeefte fait foftir fa tete * 2 & 

Sc fes jambes, eft un oval forme par une coupe oblique a 3 ’ 

faxe de cette efpece de cone, ou le contour de fouverture 

eft tel que lorfqu’ii eft applique fur la pierre, le fourreau 

le trouve incline fur cette pierre fous un angle moindre 

qu’un droit ,& fouvent d environ degres. Le fourreau 

eft de foye, & reconvert exterieurement dune infinite de 

petits grains de pierre; d’ou ii eft certain au moins que ces 

teignes rongent un peu les pierres, .quelles en detachent 

des grains pour couvritie deftiis de leursfourreaux qui font 

des habiiksnens finguliers, pmftpfils font en quelque 

cependant fi petites, & la couche de grains qui couvre 
leurs fourreaux, eft fi mince, quil ny a pas apparence 
qu’elles fiflent grand tort a un mur, quand elles y pren- 
droient pendant plufieurs fiecles de fuite, de quoi couvrir 
leurs habits. Il.feroit a fouhaiter que les effets que produit 
la gelee fur les pierres que lapluye a imbibees, nefiiflent 
pas plus confiderables; les couches, les feuiiles de pierre 
que quelques jours d\me forte gelee detachent d'une 
grande pierre, foumiroient de quoi fe vetir a bien dies 
millions de nos teignes. Quand on demeure a Paris, ii n'y . 
a pas un endroit plus commode pour les trouver que 



1^4 Memoires pour l’Hjstoire 

petit murde la terraffe des Thuileries, qui eft du cotddu 
Manege; je parle de ce mur tout du long duquel des 
jafmins font plantes’: j’ai obferve depuis plus de vingt ans 
qu’il eft tres-peuple de ces infedles, & je n’ai point obferve 
qu’ils fayent aucunement degrade. 

Le vrai eft auffi que j’aurai peine a croire que ces teignes 
rongent la pierre pour s’en nourrir, jufqu’a ce qu’on en ait 
des preuves plus convaincantes que celles qui nous ont ete 
donnees; il eft plus nature!, plus conforme a l’ordre ordi¬ 
naire, de penfer qu’dies vivent de tres-petites mouffes, & 
• de lichens qui croiflentlur les murs, comme nous avons 
y1 ^ a ’^ eurs * c [ ue des chenilles beaucoupplus grandes que 
j oagTjzi. ’ ces teignes, envivpnt. 

II y a piuSy j’ai obf o rvcdei) mura - dont les pierres etoient 
tres-faines, prodigieufement peuples de ces fortes de tei¬ 
gnes : tel eft le mur du pare de Bercy qui eft fur le grand 
chemin de Charenton a Paris. Les pierres de ce mur ne 
font liees enfemble que par de la terre qui eft couverte de 
lichens & de mouftfe. C’eft principalement fur la terre du 
mur que j’ai obferve les teignes dont il s’agit. 

M. de la Yoye, apres avoir tenu de ces teignes dans 
.une boite pendant huit on neuf jours avec des morceaux 
de pierre, a cm avoir obferve, a n’en pouvoir douter, que 
la pierre avoir de mangee. Pour moi, fai mis dans des 
poilar^rs de yerre de ces teignes en differentes laifons de 
l’annee, j’y en ai mis de tous ages, & avec des morceaux 
ide la pierre fur Jaquelle elles avoient ete trouvees, & je 
n’ai jamais pft reconnoitre que les pierres eulfent ete di- 
minueesde queique quantite fenfible, queique nombre de 
foighe^qu’il y eut dans le poudrier. II y a meme une cir^ 
eonftanee qui ne permettroit pas de voir qu’elies man gent 
1 :1a pierre, quand elles en mangeroient, e’eft que quand 
font renfermees dans des poudriers, & de meme 

apparemment 
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app&remment Jans Jes boites, dies quittent pour-la plupart 
la pierre, dies vont s’attacher contre les parois & contre le 
couvercle du poudrier. 11 y a grande apparence que c’eft 
qu’elles ne trouvent pas alors ies petites plantes qui croiffent 
fur ia furface de la pierre, dans fetat ou dies les voudroient, 
qu’eiies font bientot trop deflechees pour etre de leur gout. 
D’ailleurs il n’eft nullement prouve que cedes des boites 
de M. de laVoye ayent mange, parce qifelles y font reftees 
en vie pendant huita neuf jours; dies peuvent foutenir 
un jeune de cinq a fix femaines. Enfin ft dans mes pou- 
driers ces teignes ont pris quelque chofede la pierre, ou 
des plantes de delfus la pierre, 9’a ete bien peu de chofe; 
j’en ai pourtant eu qui y ont vecu plus de deux mois avec 
des fragmens de pierre converts d’un peu de lichen. 

Outre ces teignes dont le fourreau eft conique & courbe, 
on en trouve fur ies murs une efpece dont le fourreau * eft 
a trois pans prefque plats; le pan qui eftdu cote du ventre * 
eft ie plus large des trois, ies deux autres font egaux; farrete 
que ceux-ci forment a leur jonblion, eft tout duiong dudos 
&arrondie, les deux autres arretes, celies des cotes font de 
raeine arrondies. Le bout anterieur qui dans Ifesautres four- 
reaux eftfendroit ou ils ontle plus de diametre, eft dans ces 
derniers moins gros que le milieu du fourreau; I ouverture 
anterieure de ces derniers fourreaux eft etroite en compa- 
raifon de ceile des premiers. D’ailleurs la couleur des uns 
& des autres eft ia meme, 8 c des materiaux femblables en- 
trent dans leur compofition. Les teignes qui portent les 
fourreaux a pans, font plus rares que celies qui en portent 
de coniques; on en rencontre des centaines de celies-ci 
contre une ou deux de celies-la. 

Mais ce n’eft pas feulement fur les murs que fe tien- 
nent des teignes dont les fourreaux font en cone un peu 
jecourbe; il y a des teignes dont ies fourreaux ont uit§ 
Tome 111 . . A a 
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7&8. 

* Fig. 7. 
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forme qui approche fort <Je celle des fourreaux des dcr- 
* PI, 15 ..fig. nieres *, fur les tiges Sc fur les brandies des arbres, eiles n’en 
vin. & ix. veu j ent p 0 j nt ^ | eurs feuilles, dies lie fe nourrifTent meme 
ninefe vetiffent aux depens de ces arbres. Eiles recouvrent 
ieur habit de petits fragmeiis arrachcs des lichens qui croif 
fentfur i’ecorce, Sc eiles vivent apparemment de ces me- 
mes lichens. La couleur de ieur vetement les rend difticiks 
a diffinguer, elie fait qu’on ies confond avec les plantes 
parafites fur lefquelies dies fe fixent. Quand lesapprochcs- 
de i’hiver commencent a fe faire fentir, dies cherchent 
■ ies endroitsou il s’eft fait des crevaffes a i’ecorce de i’arbre 
des endroits ou eile s’efl un peu detachee du tronc; la 
dies paffent Sc reftent fous I’ecorce qui les met a convert.. 
Ckihauifrapre s avoir enl e vd des merccauK d’ccorce a des 
arbres de differentes efpeces, qne j’ai ie plus trouve de ces 
teignes; j’en ai trouve beaucoup fous I’ecorce de i’arbre 
que nous appellons a Paris fycomore; j’en ai trouve fous 
ceiie des pommiers, fous celle des ormes; & fi eiles meri- 
toient d’etre cherchees avec plus de foin, on en trouveroit 
fans doute fous les ecorces de beaucoup d autres arbres; 
mats ces teignes de differens arbres m’ont paru etre dc 
meme efpece, differens arbres peuvent Ieur fournir ies me- 

uvrir leurs fourreaux. 
ne different pas fpe- 
[u’a ce qu’on en ait 
tire des uncs Sc des autres hors de leurs fourreaux; cedes 
des murs out Ie corps noir ou brun, Sc cedes des arbres 
font jaune ou d’un blanc verdatre. On apper^oit aufficn- 
tt’eSes queiques autres varietes, fur-tout fur les premiers & 
derniers anneaux; mais au moins on ne peut gueres s’em- 
pecher de penfer que les teignes des murs vivent des lichens 
qui y croiffent, comane ies autres vivent des lichens qui 
vieiinent fur ies arbres. Sc qu’on nous a domk ks premieres 


mes lichens pour fe nourrir Sc pour co 
cifiquement de"cedes des murs, kifc 
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tin peu legerement, pour ties mangeufcs de pierre. 

Au rede, toutesces teignes *, comme la plupart de cedes * PI. 15. fig. 
dont nous avons parle jufqu’ici, font des chenilles, & 4&s ’ 
meme des chenilles a feize jambes. Je ne fuis point etonne 
■que M. de la Voye n’ait pas apperqd les huit jambes 
membraneufes, quoiqu’il ait obferve les teignes des murs 
aumicrofcope, en hommequi fgait tres-bien oblerver: je 
ne les leur eufle pas vues, fi je n’avois cru que je devois les 
voir, Sc fijc ne me fulfe obftine a mettre I’infedle dans les 
positions les plus favorables pour les d£couvrir; fouvent 
je ne parvenois a voir que les couronnes complettes de cro¬ 
chets qui les terminent. D’ailleurs M. de la Voye les a tres- 
hien deerkes; il a tres-bien donne la pofition de leurs yeux; 
ce qu’il a appelle leurs mentibales des cotes, eft ce que 
nous noinmons les dents; & ce qu’il a appeile la mentibule 
fuperieure Sc la mentibule inferieure, eft ce que nous 
nommons la levre fuperieure Sc la levre inferieure; 1 ’eipece 
d’aiguiilon dont il a parle, qui part de celle-ci, Sc dont 
il a cru que fufage etoit d’arranger les fils de foye dont 
le fourreau eft compofe, eft la ftliere d’oiile fil de foye 
fort. M.de ia Voye paroit avoir cm que ce iil etoitfoumi 
par la bouche;* mats la filiereeft ft pres de la bouche, & le 
iil eft fi fin, qu’il n’eft pas etonnant qu’on fe foit mepris 
fur la partie d’ou cette teigne le tire, quand on ignoroit 
qu’elle eft tine chenille, Sc quand on 11’a pas eubefoin d’exa- 
miner fur degrandes chenilles, comment toutes les che¬ 
nilles filent. 

J’ai voulu mettre de ces teignes des pierres dans la n&- 
ceffite de fe faire des fourreaux neufs; elles tiennent peu 
dans les leurs; des.qu’on prefie entre deux doigts dune 
main lebout pointu d’un fourreau, on oblige la teigne a 
avancer vers le bout evafe, & a fortir en partie par fon 
©uvetture; on faifit aiors avec deux doigts de 1’autre main. 
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ia partie anterieure dela teigne, on n’a qu ala tirer dou- 
cement en avant, & on ia met hors de ion etui fans iui 
faire demai. Le 7. May 1732. je mis ainfi fix teignes a 
nud; cinq de ces fix avoient le corps noir 011 d’un brun 
prefque noir; le corps deja fixieme etoit d’un brun affes 
clair, elle etoit une des plus petites des fix; ce qui me 
fit ioup9onner que cette couieur pouvoit etre ceile des 
jeunes teignes; mais fur le champ j’en depouillai une 
beaucoup plus petite, qui fe trouva avoir le corps tres- 
noir; il y en a done de brunes & de noires, a moins que 
les brunes ne foient ceiles qui out change de peau depuis 
peu. II m’eft arrive den trouver plufieurs fois de brunes. 
Quoi qu’il en foit, je mis les fix teignes auxquelles j’avois 
cnleve les fourreaux, dans-jm . pondner 4>u ii ,-y avoit des 
morceaux de pierre blanche, dont des portions de la fun- 
face etoient couvertes dune couche mince de lichen ou 
de petite moufTe. Toutes ces teignes etoient affes vives & 
paroififoient fe bien porter, une feule pourtant entreprit 
de fe faire un fourreau, dans lequel je la vis logee au bout 
de 24. heures. II n’etoit pas pointu par un bout comme 
le font ceux qui couvrent les autres teignes, il etoit prefi- 
• %• que cylindrique *, on il etoit une affes courte portion d’un 
cone tronque. Diverfes circonflances ne me permirent pas 
d’obferyer cette teigne dans le commencement de fon tra- 
vail, rfiais jel’obfervaiavant que fon ouvrage futfini; je la 
-vis logee dans fon nouveau fourreau, qui en faifoit forfir 
fa tete, qui tatoit a droit & a gauche, qui faififfoit enfuite 
entre fes dents le grain de pierre qui Iui avoit paru de 
groffeur convenable; elle le detachoit & le portoit auffi- 
tot au bord de i’ouverture anterieure du fourreau ou elle 
l’arretoit emre des fils de foye; e’eft en repetant plufieurs 
fois laraememanoeuvre, quelle 1’allongeoit peu a pen. 

< J i*es fourreaux ordinaires font d’un gris qui tire fur k 
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couleur de la cendre, mais le nouveau fourreau etoit cou- 
vert de grains jaunatres; je ne f£ais fi la teigne, lorfqu’ede 
le commen^a , trouva des endroits dela pierre qui avoient 
cette couleur, ou fi, au iieu de grains de pierre, eiieem¬ 
ploy a d’abord de perils morceaux de lichen. M. de la Voye 
nous parle de perns ceufs verdatres dont il avoir vu au 
microfcope, ie denus des fourreaux tout rempli. Les petits 
grains qu’il a norame des ceufs, n’etoient probablement 
que de petits morceaux de mouffe que les teignes avoient 
fait entrer avec ies grains de pierre dans ia couverture-de 
leurs fourreaux. u * • 

Quand ces teignes fe preparent a fe metamorphofer, 
dies attachent a demeure les bords du gros bout de leur 
fourreau contre le corps fur lequel ce bout eft pofe. Les 
tines ont ainfi fixe leurs fourreaux contre le couvercle, 
& les autres contre les parois du poudrier oil je les te- 
nois; cedes qui ont choifiiesparois, m’ont mis en etat de 
voir qu’eiles ne fe contentent pas de remplir les vuides 
qui pourroient fe trouver entre les bords du tuyau & la 
furface contre laquelle ils font appliques* Elies filent une 
toile affes epaiffe, dont la circonf&eneeefl egde a ceiie 
•du trou qu’eUedoit fermer exadement,L>ans. la campagne 
dans les jardins Left contre les murs memes fur lefquels 
ces teignes ont vecu, qu’elles fixent leurs fourreaux, afles 
fouvent eiles les attachent contre ies voutes des petites 
cavites de ces murs. - 

Cbaque teigne fe transforme en crifalide dans fbn loge- 
ment ordinaire. Les crifaiides que j’ai tirees de quelques 
fourreaux, apres les avoir ouvert's, etoient tres-fembiables 
a cedes des chenilles les plus communes. II doit pouitant 
fe trouver des differences entre les crifaiides de differentes 
teignes de cette eipece, par une raifon qui fera bientot 
cxpiiquee; mais le hazard if a pas youiu que j aye ohfery^ 

A a iij 
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de celles qui £toient propres a me ies faire voir- 

Q ? a ete vers ia fin de Juin que ces infedles ont Jftibi 
dies moileur derniere metamorphofe. Lorlqifils ont pris 
ou quails achevent de prendre leur nouvdie & derniere 
forme, ils cherchent-a forth du fourreau dans iequd ils 
ont vecu jufques-ia; Sc c’efl par foil J^gut le plus pointu, 
par celui par lequel ils jettoient ieurs excremens, iorfqu’ils 
etoient teignes, qu’ils fortent de cette vieiiie robe. Ils 
aggrandiffent fouverture de ce trou, en dehors de laquelle 
ils conduifent quelquefois plus de la moitie de leur de- 
pouilie de crifalide. 

La premiere fois que je voulus voir Ies infedlcs dans 
lelquels ees teignes fe trailsforment, il y a plus de 2.y 
ans, pen mis u a grand nombre dans-ma- po udrier; piufieurs 
y deyinrent de tr£s-petits papilions affes femblablesa ceux 
des teignes ordinaires des iaines, mais d’une couleur de 
bronze dore. Depuis quelques aim ees, j’ai voulu revoir 
Ies papilions de ces m ernes teignes. Sc j’avois hefoin de 
r Ies avoir pour les faire deffiner; mais ces annees ont ete 
des annees malheureufes aux infedles de ce genre, des 
annees dans lefquelles. le iiombre des enneinis qtfelies 
nourrilTent de leur propre fubfiance, Sc dans 1 ’interieur 
de leur corps, s’eft trop multiplie. Au lieu des papilions 

-des fourreaux, il n’e» efllbrti que des 
y is pou rtant forth: de quelques fburreaux 
des infedles auxquels je ne donnai pas grande attention, 
& qui me parurent etre des teignes que quelque eaufe a 
trioi inconnue, avoit determinees a quitter leur habita¬ 
tion pour sen faire une nouvelie. Des observations qui 
oiit rapportees.ci-delfus par rapport aux teignes ter- 
reflres qui fe couvrent de brins de gramen, me donnerent 
lieu de penfer que Ies papilions femelles de ces dernie* 
res- etoient des papilions Ians ailes. Sc elles imont rendu 
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attend fa examiner filesaiksne manqueroient pasauffi aux 

papiilons femeiies de nos teignes des murs. Cette annee 

aucun papillon aiie de ces teignes ria encore paru dans 

mes poudriers; mais fat vu tant fur le fond des poudriers, 

que lur quelques fourreaux, des infedies * femblabies a *pj. .gg, 

eeux qui regardes groffierement, nfavoient paru des tei- 

gnes forties de ieurs fourreaux; Sc ces infedtes, quoique 

plus femblabies au premier coup d’ceil a des teignes, qua 

des papiilons, etoient de vrais papiilons, mais plus prives 

dalles peutretre qu’aucun de eeux dont nous avonsparle. 

La plus forte loupe n’a pu my decouvrir meme aucun. 
moignon d’ailes; elle nia pourtant fait voir fur les anneaux 
de petits corps d’un brun noir qui font de ces efpeces d’e- 
cailies, de ces pouflieres de figures regulieres que jufqu’ici 
nous n’avons trouvdes qu’aux papiilons. Elies donneroient 
vine couieur foncee a cet infedle, fi elles ne laiffoient pas 
des effaces entr’elies, & s’il ny avoit pas de grandes places- 
a la jondlion des anneaux, ou elles-manquent totalement.. 

Ces places ou les pouffieres manquent, font blancheatres; 
de-la vient qfie i’infedie paroit gris. Son bout pofterieur eft 
entoure par une frange* d’ecaille-s jaunatres, & beaueoup *PI. i$.f& 
plus longues que celles du deffus du corps, cette frangey l 8 -J^ 
forme mi tuyau. Ce papillon a fix jambes brunes, ecailleufes 
Sc grandes par rapport a la grandeur du corps; elles tirent 
four origine d’aupres de la tete, c’eft-a-dire, du corcelet qui 
a peu d’etendue. La tete eft noire oubrune,~& recourbee 
vers le ventre, elle n’a pas trop fair d vine tete de papillon; 
die porte pourtant deux antennes de mediocre longueur a 
filets graines. Le corps eft ordinairement courbe en un arc, 
dont le dos fait la convexite. Ce papillon plus different a 
nos yeux des papiilons ordinaires, qu’une mouche ne 1-eft 
d’un papillon, marche peu; j’en ai vft qui font refte atta¬ 
ches contre le foqrreau dans lequel ifs avoient yecu fous 1% 
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forme tie leigne, jufqu’a ce qu’ils ayent ete pres d’expirer; 
Ils nenaiflent comine tant d’autres papilions, que pour 
faire leurs oeufs; iis attendent que des males ailes viennent 
feconder ceux dont ieur corps eft plein. C’eft pour les en 

* Fig. 19.^ faire fortir, qu’on Ieur voit allonger ieur derriere* dans 

c ' certains temps beaucoup plus qu’on ne le croiroit poffi- 

ble. Nous avons dit qu’il eft entoure d’une frange de lon¬ 
gues ecailles. Quelquefois ie papilion fait fortir par-deia 
cette frange une partie charnue aufli iongue que tout ie 

* ?I - 1 5 • %• refte de fon corps; elie eft compofee de trois tuyaux * qui 
I9 ‘ a>k)c ' peuvent rentrer les uns dans ies autres, & qui tous trois 

peuvent rentrer prefqu’entierement dans ie corps. L’in- 
fede allonge & raccourcit alternativement cette partie, 


pour 


pour determin er les oeufs a 1’enfiier & a. fort ir par fon bout. 
J’ai avance {’operation en preftfant le ventre de 1 ’infede; j’ai 
oblige les oeufs a entrer dans Ie canal deftine a ies recevoir. 
Quelquefois pour n’avoir pas affes menage la preffion, le 
ventre a ete creve, & cet accident funefte»a finfecfte, a 


fervi a me montrer que fon ventre eft rempli d’un grand 
nombre d'ceufs; ils font oblongs, de la figure la plus ordi¬ 
naire aux oeufs, & de couleur jaunatre. Mais mes papilions 
fans ailes n’ayant point eu de males avec qui ils fe foient 
accouples, il n’eft point ne de teignes dans mes poudriers. 

Des graiqs de pierres, ou plus exadement, des grains 
plus durs que ceux des pierres communes, des grains de 
fable, entrent pour plus dans la compofition des habits 
de diverfes efpeces de teignes aquatiques, qu’ils n’entrent 
dans celle des fourreaux des teignes des inurs. L’erf/eioppe 
exterieure de celles-ci eft vifiblement foye & pierre, les 
grains de pierre y font comme en cadres dans la foye, au 
lieu que les tuyaux de diverfes fortes de teignes aquatiques 
femblent n’etre que de pur fable; a peine peut-on apper- 
cevoirles fils qui bent les grains, & la foye qui tapifife ieur 

interieur. 



DES INSECTES. V. Mem. I93 
intdrieur. Entre ces fourreaux, ies uns ne font faits que 
du, fable le plus fin *, on du fable le plus fin mele avec 
de tres-petits fragmens de coquillage; d’autres font faits 9> 10 11 " 

dun gros fable, d’une efpece de gravier *. Des teignes * Fig. 16. 
vetues dun fourreau fait de fable medrocrement fin *, *Pi. 14.%. 
moot donne une mouche * dont le deffus des ailes fupe- *'$' ^ 
rieures eft brun, ieur bafe eft arrondie; elle Ies porte en 7. 
toit ecrafe, 

Dans le grand baffm des Tuileries, on tronve beau- 
coup de teignes, de celles qui font vetues d’un fable tres- 
fin; elles fe tiennent volontiers dans des troiis du mur de 
qe baffin; elles y font ammonceiees vers la fin de Juillet 
&l dans le commencement d’Aout. Celles-ci * font parmi * PJ - 1 H* 
ies teignes des efpeces de fau chews, je veux dire qu’elies 
ont des jambes extremement longues, proportionnelle- 
ment aux dimenfions de leur corps; ce font celles de ia 
troifieme paire fur-tout, qui font exceffivement longues, 
celles de la feconde paire le font moms, & celles de la 
premiere paire font courtes en comparaifon des autres. 

Une place eft due panui ies teignes a irn infedle que 
je ne connois pas encore afies, Sc qui merite d’etre ob- 
ferve. Son fourreau nous apprend que la figure du corps 
tfe'fanimaleftfinguliere, ou qu’ii croit dune fagon fm- 
guliere. Ce fourreau * eft compofe de differens tours de * pj. r ^ 
fpirale; j’en ai compte trois prefque compiets a quel- 20,21 &22« 
ques-uns; ces tours font en differens plans comme ceux 
d’une vis; ils ne senveloppent point ies uns ies au¬ 
tres , mais le diametre du dernier lurpaife le diametre de 
celui qui le precede, Sc le dianletre du fecond tour eft 
beaucoup plus grand que celui du premier. L’interieur 
du fourreau eft tres-Iifle, & meme luftre; il eft tout de 
foye blanche. Mais i’exterieur eft convert de grains de 
pierre de gres, ordinairement de grains tres-blancs, 6$ 

Tome III. . B b 



* Mem. de 
TAcadanie* 


194* Memoires pour i/Histoire 
queiquefois de grains roux. C’eft auffi fur des pierres cfe 
gres que fe tiennent les teignes qui fe font ces tuyaux con- 
tournes; elles ont ete trouvees par M. Bazin dans un des 
endroits du Royaume ou on taille le plus de ces pierres 
pour en faire du pave, aupres de l’hermitage d’Eftampes. 
M. Bazin m’envoya quelques-uns de ces fourreaux dans 
le rnois d’Aout, & il m’envoya auffi une petite mouche 
noire & a quatre aiies, fortie d’un de ceux qu il avoit gar¬ 
des. Jetrouvai une pareille mouehe dans un fourreauque 
j’ouvris, & dans un autrefourreau jetrouvaiun-verblanc 
renferme dans une coque de foye grifatre: raais ce ver* 
qui fe transforme apparemment dans la mouche noire, 
loin d’etre f habitant naturel de la coque, avoit probable- 
ment mange l’i nfedle par qui elle avoit ete fake. Je trouval 
dans la meme coque une efpece de fquelete qui avoit 
bien 1’air d’etre celui de la teigne; mais ce fquelete etoit 
ft defigure qu’il ne put me faire connoitre le caradlere de 
I’infede a qui il avoit appartenu. J’ai cherche moi-meme 
de ces teignes fur les rochers qui font aupres de {’hermi¬ 
tage dont je viens de parler, j’y ai trouve piufieurs de leurs 
fourreaux, mais qui tous etoient vuides; le temps de ma 
recherche, qui etoit le commencement de Septembre, 
n etoit pas celui ou ces tuyaux font habites; j’elpere que 
yen aurai dans la fuite qui feront pris dans une faifon plus 
favorable. 

Tons les animaux a coquilles portent & fe font des 
habits de pierre; ils pourroient etre mis au rangdes teignes,. 
mais ils merit'ent d’etre laiffes dans line claffe particuliere 
qui eft tres-etendne & tfls- bien caradlerifee par la nature: 
de feurs fourreaux; auffi ne dirons-nous rien adluellement 
de la formation, des coquilles, que nous avons expliquee il 
y a long-tems > . 


l a Sf 

ZH* 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU CINQ. UIE ME MEMO IRE. 

Planche XI. 

La Figure' 1, eft celle d’une branche d’aftragafe avec 
fos feuilies. t, t, deux teignes done le fourreau eft a faibaias, 
attachees fur deux feuilies. o, o, o, &c. montrent par des 
iignes pondluees, les endroits de differentes feuilies dont 
le parenchimea ete mange. La ligne pondtuee aboutit au 
trou par iequel la teigne s’eft giiffee entreies deux mem¬ 
branes de la feuille. 

La figure 2, reprefente un fourreau a faibaias, beau- 
coup plus grand que nature, b, le bout pofterieur du four¬ 
reau. c, d, f ies rangs de faibaias. 

La Figure 3, fait voir le meme fourreau de la figure 
2, Sc egalement groffi.-, mais dans une pofition differente. 
o, Touverture par iaquelie ia teigne fait fortrr fa tdte. b, le 
bout du fourreau. c, ies trois rangs de fafhalas. On 
voit en j> que Ies pieces qui compofent le faibala de ce 
rang, font feparees. 

La Figure 4, reprefente une teigne t, groffie ala Ioupe^ 
Sc qui eft en partie fortie de fon fourreau. On n’a iaifle a 
ce fourreau que ie faibala f, on lui a ote ies faibaias d^c, 
pour mettre a decouvert ie tuyau contourne en come e, 
que Ies faibaias cachent dans ies figures 2 Sc 3. Le corps 
de ce tuyau eft entierement de foye, Sc du meme blanc a 
peu-pres que fes faibaias. 

Les Figures 5 & 6, font ceiies d’un petit papiilon d'une 
teigne dont Ie fourreau eft reprefente dans la figure 9, Ii 

Bbij ' 
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eft d’un gris qui a du brillant; le cote interieur des ailes 

fuperieures eft frange. 

* 

La Figure 7, eftcelle d’une feuille de chene fur laquelle 
eft attache le fourreau dune de ces teignes qu’on appeiie 
ligni-perdes. Ce fourreau eft fait de brins de tigedegramen,. 
pofes prefque parailelement les uns aux autres. 

La Figure 8, eft cede d’une portion de feuilie de chene, 
fur laquelle eft un fourreau g, de meme efpece que ceiui 
de ia figure 7. Mais on voit dans la figure 8, que la teigne 
eft en par tie hors de foil fourreau; eile marche. Le fond 
de la couieur de foil corps eft blancheatre & raye tranfver- 
falement de brum 

La Figure 9, eft ceile d’une feuilie de eharmifle a fa- 
quelle eft encore attache un tuyau fait de brins de gramen. 
L’infedle ^ eft prefqu entierement forti de ce fourreau. 
Cet infedle que fai fouvent pris pour une teigne, etoitle 
papiilon dans lequei la teigne s’etoit metamorphofee. 

La figure 1 o, fait: voir une teigne t, qui marche fur une 
feuilie de chene.fi le fourreau de cette teigne qui eft com- 
pofe de morceaux de feuilles de gramen, arranges ies uns • 
fur Ies autres en recouvrement, corame les ardoifes des 

La Figure . 11, eft celfe d’un morceau de branche de 
genet ii, contre lequei eft attache le fourreau f dune 
teigne; ce fourreau eft fait de petits 'brins de genet. 

P L A N C H E X I I. 

Fa Figure 1, eft cede du fourreau d’une teigne 
aquatique, qui femble plat par la difpofttion des feuilles 
entre lefquelles ii eft loge. t, la teigne dont la partie 
anterieure eft hors du foyrreau. p f marque par une ligne 
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pondluee 1’ouverture pofterieure du fourreau. 

La Figure 2, eft celle d’un autre fourreau de teigne 
aquatique. En t, eft i’ouverture anterieure a laqueile fe 
montre ie bout de ia tete de l’infedte. b b, deux morceaux 
de bois. c, une coquiiie de iima^on piatte & roulee en 
come d’ammon. La partie c o, eft faite de brins d’berbes 
dont elle eft toute Iieriflee. 

La Figure 3, fait voir la partie anterieure d’une teigne 
't, dont ie fourreau de fbyea pour furtout deux morceaux 
de rofoaux. r s, un des morceaux de rofeau. xy, 1 autre 
morceau. 

La Figure 4, eft encore celle du fourreau d’une teigne, 
I’exterieur eft de rofeaux, mais de piufieurs morceaux po¬ 
les en recouvrement ies uns fur ies autres. 

La Figure 5, eft une coupe du fourreau deia figure 2, 
prife entre c, & o. Eiie montre comment font difpofes an- 
tour du tuyau defoye Ies brins d’berbe dont il eft berifte. 

La Figure 6, eft celle d’un fourreau fait die coquiifes de 
petits lima^ons aquatiques. 

La Figure 7, eft celle d’un fourreau dont i’exterieur eft 
un affemblage de petites monies. 

Les Fig. 8 & 9, reprefentent deux fourreaux compofes 
d’un affemblage bizarre, de diverfespieces irreguiieres ,& 
irregulierement placees. Leur enfemble a pourtant quel- 
qu’air d’un trophee. En a, font les ouvertures anterieures 
de ces fourreaux, &. en p, ieurs ouvertures pofterieures. 

La Figure 1 o, eft encore celle d’un fourreau aflfes bi~. 
zarrement compofe. En a, eft fon ouvertureanterieure,& 
£n j?, fon ouyerture pofterieure, 

B b ii| 
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La Figure 11, eft ceiie d’une teigne tiree hors d'un desi 
fourreaux reprefentes dans ies figures precedentes. 

La Figure 12,eft ceiie de la teigne de la figure cy-deftiis, 
groflie a ialoupe, m,M, m ,mammeions charnus quelle a 
Fur cet aniieau. 

La Figure 13, reprefente, en grand, le bout de lapartie 
pofterieure de la teigne, vft de face, p, fente dans laquelle 
eft i’anus. cc, deux crochets avec iefqueis elle fecramponne 
contre ies parois interieures de fon fburreau. 

La Figure 14, eft ceiie d’un fourreau f, a chacun des 
cotes duquel eft une petite baguette de bolsbd, eh. 

, P LAN C H E X II I. 

La Figure 1, reprefente en grand, ia partie anterieure 
de la teigne aquatique des figures 1 1 & 12. pi. 12. Ses 
jambes anterieures ii. dd, ies dents ou ferres avec left- 
quelies elle coupe tout ce qu’elle a a couper lbit pour fa 
nourriture, foit pour la conftrudlion de fon fourreau. l,LJ, 
Ies trois levres qui compofent la raachoire inferieure. f, 
bafe d’une elpece de ftiiet charnu, qufen foup^onne etre 
la filiere. 

La figure s , eft encore ceiie d’un fourreau autrement 
conftruit que ies precedents; Ies brins d’herbe qui en font 
la derniere couche, font pofes parallelertient a la longueur 
he. Ulu cote de f eft le bout pofterieur; f t eft un mor- 
ceau de feuilie. Le bout g, eft le bout anterieur, & ce 
bout eft a< 5 lueileftient ferme par une elpece de grille, parce 
que la teigne qui eft dans ce fourreau, eft fuppofee en 
nymphe. 

La Figure 3, reprefente en grand le bout du fourreau 
de la figure 2, pour mieux montrer ia ftrudlure de la grille. 
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La Figure 4, eft celle de la nymphe dans laquelle fo* 
transforme lateigne des figures 11 6c 12 de la pianche pre- 
cedente, vue de cote. Elie femble avoir un bee en c, ou 
H y a deux crochets particulars aux nymphes des teignes 
de ce genre. 

La figure 5, eft celle de la nymphe vue par deffous & 
groffie. c, Cj les deux crochets. 

La Figure 6 , eft encore celle de la nymphe groffie 6c 
vue du cdfcedu dos. bouquets defils charnus qui 

jouent comme des efpeces de nageoires. . 

La Figure 7, eft celle du bout de la tete des figures pre- 
eedentes, extremement groffi 6c vu par deffous. L, appen- 
dice qui eft au bout de la tete. cc, ies deux crochets. YY f 
les yeux. 

La Figure 8, eft celle de la mouche papillonnacee, qui 
etoit cachee fousla forme de la nymphe des figures 4, 5 6 c 
6 , vue par deftiis. 

La figure 9, montre le deffous de la mouche papillon- 
nacee de la figure 8i 

• La Figure 10, reprefente, en grand& vue decote, h 
tete de la mouche papillonnacee. a, a, les antennes cou- 
pees la. Y, un oeil. bb,ee, quatre parties deliees, ou barbes 
qui ont des articulations; les deux grandesbarbes h b, font 
en-deffus de labouche, 6des deux plus petites ^en-deftous^ 

La Figure 11, eft celle de la mouche papillonnacee 
donties ailes font ecartees du corps,6c toutes quatre vifi-r 
hies en entier. 

La Figure 12* eft celle d'une mouche venue d’uneejfi 
piece dalles petite teigne aquatique, qui fait des fourreaux 
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dont fexterieur paroit couvert d’une bande rouleepl. 142 
fig. 8 , 9 Sc io. 

La Figure 13, eft encore celfe d’une raoucbe papiilon- 
nacee, plus petite que ceiie de la fig. 8, & qui vient auftt 
d’une teigne d’une efpece plus petite que ceiie qui fe trans- 
forme dans ia premiere mouche. 

Planche XIV. 

La Figure 1, reprefente une feuille de chene fur laquelle 
eft attache un des plus grands fourreaux que fes teignes 
aquatiques que j’ai obfervees, fcachent fe faire. Ii a ete tire 
d’une mare du bois de Boulogne, qui eft environnee de 
ehenes. f,g,p f ie fburreau qui eft: attache, parce que la 
teigne etoit transform <6e en nymplreriLa partie/g, eft faite 
de morceaux de feuilles de chene roules en fpiraie, & la 
partie gp, de petits brins d’herbe arranges auffi en fpiraie. 
J’ai vu des fourreaux encore un peu plus grands que celui- 
ci, qui etoient en entier de fiagmens de feuilles de chene 
roules. , 

La Figure 2, eft ceiie de la teigne qui fe loge dans des 
fourreaux tels que celui de ia figure 1. File eft duineme 
genre que la teigne des figures 1 i & 12. pi. 12. mais d’une 
efpece dif££rente. m, mammelon charnu qu’elle a fur le 
cd$ps. : 

La Figure 3, eft ceiie du devant de la tete de la teigne 
de la figure precedente, reprefente en grand, dd, fes dents. 
La raye noire qui horde le contour de la tete, une autre 
r^ye noire concentrique a la precedente, & la tache en 
forme d’i qui eft au milieu de la tete, ne fe trouvent point 
fur les tetes des teignes des figures 11 & 12. pi. 12. 

La Figure 4., eft ceiie de la mouche papiiionnacee dans ■ 

iaquellq 
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laquelle fe transforme ia teigne de la figure 2, eile eft nee 
ches moi le 21. Juin. Ses aiies fuperieures ontun fond 
gris-blanc, fiir lequel font jettes des points, des ondes, St des 
tach.es d’un brun prefque noir, avec une variete agreable. 

La Figure j, eft celle d’une autre mouche papiilonna- 
cee, fur ies aiies de iaquelle ies couleurs ne font pas melees 
comme fur les aiies de celle de la figure prec^dente; les 
aiies font brunes, St du meme brun par tout, excepte dans 
deux endroits oil le brun eft plus ciair. 

La Figure 6, fait voir deux fourreaux de teignes g Sc r; 
attaches contre un morceau de branche de potamogeton.’ 
g, fourreau fait de grains fablonneux. r, fourreau qui fem-. 
ble fait d’un ruban roule. 

La Figure 7, eft celle d’une mouche aquatique qui vienC 
d’une teigne dont le fourreau eft recouvert de grains de 
fable' comme i’eft le fourreau g, de la figure 6. 

La Figure 8, montre la partie anterieure d’une teigne 
qui fort d’un fourreau qui paroit fait d’un petitruhan vert 
roule eoipif^le. 1 ^ 1,1 ' 

reprefente plus" en grand, la teigne 8c fe 
gure 8. Cette figure met en etat de voir 
qu’un grand nombre de petites pieces appliquees ies unes 
eontre ies autres, fbrment cette efpece de lame qui paroit 
continue &rouiee. . • 

La Figure 10, eft encore celle d’un fourreau fait de 
pieces difpofees en fpirale; a Sib, y marquent deux pieces 
entre lefqueiles il refte a rempiir un vuide avec de pareiiies 
pieces. 

La Figure 11, reprefente, de grandeur naturelle, un four- 
yeau qui eftgroffi fig.-12. ces fortes de fourreaux paroiflenfe 
Tome III. , Cc 


re 9, 
fourreau de Ia fi 
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avoir ete files en grande partie; on en trouve fouvent bean- 
coup, plus.d’une vingtaine d’attaches contreune feuille. 

La Figure 13, eft celle de la raouche dans laquelle fe 
transforme ia teigne qui habite ces tuyaux, groflie a la 
loupe; 6c la figure 14, eft celle de ia meme mouche, de 
grandeur naturelle. 

La Figure 1 eft celle du ver des fburreaux des fig. 11 
6c 1 2. groflie, & la figure 16, eft celle de ce ver de grandeur 
naturelle. II y a des vers tres-fembiables a ceux-ci, mais 
plus grands, qui ne fe font point de fourreaux. Ce ver eft 
rouge. 

Blanche XV. 

La Figure-TTTeprei eme un ino fteau depierre fur lequei 
font attaches plufieurs de ces teignes qur font entrer des 
grains de pierre dans ia compofition de leurs fourreaux. 
11t, &"c. les fourreaux dans lefquels des teignes font logees. 

La Figure 2, reprefente en grand une teigne qui fe mon- 
tre en dehors de fon fourreau, comme elie ie fait quand 
eile marche. a, fa tete. i, fes jarnbes ecailleufes. p A le bout 
du fourreau ou eft i’ouverture pofterieure. 

La Figure 3;, fait voir encore en grand, mais renverfe* 
un fo&rrbau dhineteigne des murs. a, la teigne. />, i’ou- 
yerture pofterieure 

La Figure 4, eft celle d’une teigne des murs, hors de fori 
fourreau. 

La Figure 5, eft celle de Ia teigne de la figure 4, groflxear 
la loupe. 

La Figure 6 , eft celle d\m fourreau prefque cylindrique 

eonftruifit uoe teigne que jayois title hors du fie% 



DES iNSECTES, F Mem. zoj 

Les Figures 7& 8, font cedes de deux fourreaux a trois 
pans, d’une efpece de teignes des murs, differente de la 
precedente. 

La Figure vin Sc la figure ix, reprefentent, I’une de 
grandeur natureiie, & I aurregrofTi, un de cesfourreaux qui 
font couverts de fragmens de lichen , & dans lefquels /out 
des teignes qui vivent de petits lichens qui croifFent lur les 
ecorces d’arbres deplufieurs efpeces differentes. Ces deux 
fourreaux font attaches co litre deux morceaux d ecorce* 

La Figure x, eftceile d’uneteigne tiree du fourreau de 
la figure ix. reprefen tee plus grande que nature. 

La Figure 9, eft cede d’un fourreau de teigne aquatique, 
convert de petits grains de fable, ou de menusfragmens de 
coquilles. 

La Figure io, reprefente, plus grand que nature^ Ic 
fourreau de la fig. 9. 

La Figtire n; efTmi^Fourreau tel que celui de fa figure 
9, attache contre un petit brindei>oi$ 6 . ' . ; : > 

,voir en grand, la panic anterietrre 
d’une teigne qui fe loge dans les fourreaux dela derniere 
efpece. i, fa premiere paire de jambes. / 4 la feconde paire 
dejambes, 8 c kk, la troifieme. 

La Figure 1 3, eft en grand, cede de la teigne prece- 
dente, entierement horsxfefoh fourreau. i,ll, kk, fes trois 
paires dejambes. m, rftammelon charnu. 

Les Figures 14. 8 c 1 5, font cedes des teignes des figures. 
12 6c 13, dans leur grandeur natureiie. 

> La Figure 1 6, eft cede d’un fourreau qui n’eft ouvert que 
par un bout, 8c qui eft fait de grains d’un gros gravier. 

C c i; 
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La Figure 17, eft ceiledu papillon femelie, ou du papil^ 
Ion fans aiies de ia teigne des murs reprefentee hors de 
fon fourreau fig. 4 & y, & dans fon fourreau fig. z & 3. 

La Figure 18, fait voir le papillon de la figure prece¬ 
dence, confiderablement groffi. i, les trois jarnbes dun 
cote, ff frange de poils gui eft au bout de fon dernier 
anneau. a, fon anus. 

Dans la Figure 19, le papillon de la figure 17, eft re¬ 
prefeme dans Tetat ou il a allonge fa partie pofterieure, ou 
il a fait fortir de fon corps ie conduit par lequel les ceufs 
doivent paffer. Il paroit compofe de trois tuyauxa/, 0 dont 
a, pent rentrerdans b, 6c b, dans c. Ce papillon a perdu la 
fiang^de po ds gill devmit etre enjffL,. 

Les Figures 20,21 & 22, font cedes des fourreaux fin- 
guliers dune efpece de teignes, qu on trouve fur les pierres 
de gres des environs de fhermitage d’Eftampes; chaque 
fourreau eft tourne en fpirale. Si le corps de l’infedle rem- 
plit ce fourreau, comme il y a lieu de le croire, il doit 
etre contourne comme feftcekii de quelques efpeces de 
limaeons aauatioues. 
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DES TEIGNES' 

QUI SE.FONT DES FOURREAUX 
DE PURE SOYE. 


Via. y 


m,m v 


Q Uelques efpeces de teignes portent des habits 
de pure foye. Les raodeles fur lelquels eiies fe ies 
tout, font finguliers, & nous doivent paroitre de formes 
bizarres. Le tuyau dans lequel lesunes font Iogees, a un 
de fes bouts contoume en quelque forte en croffe *, c’eft * 
ceiui qui eft occupe par la partie pofterieure de i’infebte* > 3 ’ 5 
Jappelle les teignes qui font ainfi iogees, des teignes a 
fourreau en erode. Dautres fe tiennent dans un tuyau 
plus droit, mais dont il ne paroit fouvent quune portion 
d’un des bouts, de fanterieur *. II eft envefoppe dans deux 
parties egales & fomblables *, qui le reeouvrent tant par 
defliis, que par deftous. & qui ne le toudxmfpaspar-touG 
Cetteenveloppe eft une elpeee de manteau, fous lequel 
eft cache le tuyau qui eft le vrai habit, ou pour ainfi dire, - 
ia chemife de la teigne. Ce manteau eft un peu convexe 
du cotedu dos * Sc un peu concave du cote du ventre*. 

Sc renfle fur les cotes. II eft compofe de deux pieces qui 
ont quelque reflemblance avec une des pieces des eoquilles 
bivalves, ou a deux battans. Le tuyau eft contenu entre 
ces deux pieces, il n y a que fon bout anterieur * qui ne * 
foit pas renferme entr’elles. J’appelle des teignes a four¬ 
reau a manteau, ceiies dont le fourreau a cette elpeee 
de couverture. 

Le chene. fournit plus de teignes defune& de fautr& 

Ccii| 
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efpece, qu’aucun arbre que je con'noiffe; dies rongent fes 
feuiiles, comme les chenilles les rongent, c’eft-a-dire, 
qu’edes ne fe contentent pas de les percer & de les fuccer 
comme font tant d’autres teignes. Onen trouve aufft fur 
diverfes efpeces de merifiers, ou de cerifiers fauyages. 
Cedes de ces derniers arbres font en croffe, elles peuvent 
etre une efpece differente de f efpece en croffe qui vit fur 
le chene, mais qui n’offre aucune difference remarquabie 
quecelle de la couleur du fourreau. Les fourreaux de cedes 
du cerifter font prefque noirs, & quelquefois meme d’un 
affes beau noir. Les fourreaux de cedes du chene font d’un 
brun qui tire affes fouvent fur la couleur de marron, ou 
fur cede des feuiiles feches. 

La premiere annee que je vis des teignes foiten croffe, 
fbit en manteau, je ne pus parvenir a decouvrir la nature 
de la matiere dont leurs vetemens font fails; je n’en eus' 
<pie dagees,pareffeufes alorsafefairedenouveauxhabits, 
& peu dilpofees a^irrc montrer comment dies les travail- 
lent. J’&ois porte a croire leurs habits fails de feuiiles 
feches, mais je ne pouvois y trouvcr tout ce que je croyois 
devoir trouver a des habits faits de pareide matidre. 

.. La ftrudure du corps du tuyau n’offfe rien qui aide a 
faire voir quelle en eft la compofition; on diftinguefeule- 
ment des efpeces de fibres annulaires appliquees les lines 
cdntfe les ahtfes. Mais le manteau de cedes quieri portent, 
& celui des bouts des fourreaux des autres, qui eftrecourhe 
en croffe, montre une ftrudlure plus ftnguliere & plus pro- 
pre a embarraffer, fur-tout ft on confidere ces parties a 
fa loupe. La vfte feuie y apper^oit enfuite fufftfamment 
ce que la loupe a mieux montre; on obferve avec plaiftr 
qu’elles fembient faites d’une infinite de petites ecaides 
tranfparentes, & arrangees a peu-pres comme cedes 1 des 
• poiffons *. Les parties compofees de ces petites €cailles , 
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ont laroideur, &comme je i’ai cleja dit, la couieurdune 
feuilie feche; mais du refte elles 11 ont rien de femblable 
a des feuiiles, ou a des portions de feuiiies, ou a quelques 
autres parties tirees des piantes. 

L’annee qui fuivit ceile oil j^avois commence a obfer-* 
ver ces infedtes, je my pris de meilleure heure; je fus 
attentif a e^eherciter fur ies grands arbres de cette e£> 
pece^qtaflont ceux oil i’on en trouve le pius, des que 
Ls feuiiles parurent fe deveiopper. Je portai dies moi 
ies teignes que j’y ramaftai, & je i?s mis dans mon jardin 
fur des chenes tres-petits qqe j’avois fait lever en motte* 
& planter dans de grands vales. La j’etois a portee, cha- 
que fbis que je me promenois, de voir ces teignes; elles 
devoient s’y nourrir fous mes yeux; la elles ne pouvoient 
manquer de travaiiler devant moi a leurs vetemens; aufti 
m’apprirent-elles bientot qu’eiies n’en etoient pas imple¬ 
ment ies ouvrieres, que de plus elles en fournilfoient toute 
iamatiere. Les autres teignes dour nous avons parl'e dans 
les Memoires precedents, iient ties matieres de differentes 
cfpeces avec de fa. foye ppur fe fake |e|Jls habits; celles 
que nous examinons a prefeniv fonLlesrrfeuf^ .entierp- 
mentde^^^omme tant de chenilles font aulfi de pure 
foye les coques ou eiies fe renferment pour le metamor- 
phofer; mais i’etoffe des etuis de nos teignes eft bien au- 
trement ferree, que ne i’eft ceile du commun des coques; 
d’ailleurs ia tiftlire en eft entierement differente, fur-tout 
€elle des parties qui font faites en ecailies. 

Quandies habits de nos teignes, foit en croffe, foit a 
manteau, ieur deviennent trop courts, ou qu’ils ies forrent 
trop, elles ne ies abandonnent pas comme ies teignes qui 
fe vetiflent de membranes de feuiiles, & comme ceiies de 
diverfos autres efpeces, abandonnent ies fours pour s’en 
^ire de neufs. JUa matfore de ceux de ces dernieres 
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ieur coilte rien, an lieu que les premieres doivent tirer de 
leur fonds, de Ieur interieur, la matiere dont elles s’habil- 
lent; auffi en font-elles plus menageres; elles aggrandiflent 
I’habit qui Ieur eft devenu trop petit. Nous avons vu ail- 
leurs que les teignes des laines & des fourrures en ufent 
auffi de la forte. Les pratiques de nos ouvriers, meme celles 
qui fe reftemblent dans le fond, & qui tcndent a de me- 
mes objets, ont pourtant entr’elles des varietes; tous les 
ouvriers ne sy prennent pas de la meme maniere pour 
faire des ouvrages affes femblabies; il en eft de meme parmi 
les infebtes. Les teignes des laines & des fourrures fendent 
de chaque cote fucceffivement les habits qu elles veulent 
elargir; ppur elargir les leurs, nos teignes en erode & celles 
a manteaux ne les fendent que par deftous. Le procede eft 
' en quelque forte plus Ample, & convient mieux a la forme 
de leurs habits. 

Pour voir bien diftindlement les pieces que les teignes 
des etofies mettent a leurs fourreaux pour les elargir, nous 
les avons contraint de faire ces pieces dffine laine de couleur 
differentes de la couleur de laiaine dont le refteetoit fait; 
nous n’avons pas eu befoin ici d avoir recours a un expe¬ 
dient fenibiable. Tout le tiftii anciennement travaille par 
nos teignes a fourreau'x foit en crofle foit a manteau, eft de 
couleur brune, & celui qu elles viennent de faire, eftextre- 
tnement blane. Cette partie du tiflu qui eft tres-blanche, 
montre i’ordre dans lequel le nouveau travail a ete conduit. 
Comme elles veulent aggrandir de fuite leur habit dans 
toutesfes dimenfions, ceft-a-dire, iallonger & 1 elargir, 
elles commencent par allonger le bout du tuyau qui eft du 
* cote delatete*.La 6 n voitledeffious delatetesappijquer 

% 7*8 ?dontre le bord d’une portion de la furface interjeure du 
&c. a. tuyau, la frotter alternativement en fens contraires. Le 
bord de la partie qui a ete ainft frottee, fe jreconnoit a fa 

blancheur, 
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blanchenr, & il excede ie refte; tons ces mouvemens ai- 
ternatifs ont produit des fils qui, a mefure qu’ils lortoient 
de la filiere, ont ete colies les uns a cote des autres. La tei- 
gne continue de meme a coucher des fils au bord de la 
partie .voiftne de celle ou eft ie commencement de la nou- 
velie bande; eile allonge de la forte fucceffivement tout Ie 
contour dubotit du tuyau. Mais ii eft a remarquer quela 
premiere bande annuiaire qu’eile vient de finir, n’eft: pas 
complette, c’eft-a-dire, qu ellerefte ouverte, ou plutot *pi. t6.Gk. 
fendueducote du ventre *Bientot I’infedte aura a fendre io&n.af. 
du meme cote ie tuyau anciennement fait, ainfi ce feroit 
inutilement qu’ii fermeroit lapartie qu’il vitnt de travailler. 

La premiere bande que la teigne vient de filer, adjou- 
teroit peu a la longueur du fourreau, & il eft des temps 
ou eile i’allonge de plus d’une dcmi-ligne tout de fuite; 
pour cela, eile attache une feconde bande a la premiere, 
une troifieme a la feconde, & eile continue tie la forte juf- 
qit a ce que fon tuyau ait acquis faugmentation de longueur 
qu’elleiui veut. Ii eft encore aremarquer quel’ouverturede 
la derniere bande eft toujours plus evafee que iouverture 
de celle qui la precede; ce font comme des portions 
d’entonnoirs de plus grands en plus grands, emboitees 
les unes dans les autres. La teigne, en pouffant avec la 
tete la partie qu’eile fabrique, lui fait prendre cet evafement 
avec d’autant plus de facilite, que, comme nous 1’avons 
deja dit, ces nouvelles bandes reftent fendues du cote 
oil eft ordinairement le ventre. Souvent meme alors lecon¬ 
tour de 1’ouverture n’eft pas circulaire, fa coupe eft obli¬ 
que, la partie qui doit etre au-deffus de la tete, eft plus 
avancee que le refte; en un mot, ce contour eft un oval 
pareil a celui qui vient d’un cylindre coupe obliquement. 

Apres cette addition faite a l’ouverture du tuyau, la 
teigne travaille a 1 elargir; eile en fend une petite portion */ **%• 

* Tome III. . Dd * lt g ' 
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& a chaque bord des parties quelle vient defeparer,elle 
adjoute fucceffivement de nouvelles bandes, commeelle 
ena applique autour del’ouverture, jufqua ce que toutes 
enfembie faffent une^argeur egale a ce dont le tuyau doit 
etre elargi. Ceci lini, la teigne fend le tuyau plus loin, & 
ainfi fucceffivement jufqua ce quelle fait elargi danstoute 
fa longueur. 

Suppofons que i’habit de notre teigne foit fait en 
erode *, a force d’avancer vers le derriere, elie parvient a 
fendroit ou ce tuyau eft contourne*: la il eft compofe de 
deux parties egales Sc fembiabies, redlement feparees I’une 
de 1’autre, tantdu cote du ventre que du cote du dos, 
mais que leur reffort tient todjours appliquees Tune centre 
1’autre. Elies iaiffent pourtant quelquefbis a Forigine de 
leur courbure, une petite ouverture * vitible. Dans certains 
temps cette ouverture devient plus conliderable; toutes 
les fois que la teigne a des excremens a jet ter, elle avance 
a recufons vers cette ouverture, e lle I’aggrandit en ecartant 
funede 1’autre les deux pieces qui font roulees en croffie; 
auffi-tot qu’elleajettequelques petits grains ronds&noirs, 
die retourne en avant, & le reffort des deux pieces en croffe 
les ramene Fune fur 1’autre. 

Nous avons deja dit que ces deux dernieres pieces, font 
ce qu’ii f a de mieux ouvrage dans ietui de la teigne, 
dies fontcortpofees d’un grand nombre de petites ecailles 
affes femblables a celles des poiffons, a cela pres qu’elles 
ne font pas autant en recouvrement les tines fur les autres, 
& que leur matiere eft de la foye; d’ailleurs leur tiffu eft ft 
feni^qu’il imite la corne ou les ecailles tranfparentes. A me- 
lure que la teigne croit, elle eiargit chacune de ces pieces 
recourbees, elle les allonge auffi; mais en les allongeant* 
elle n adjoute rien a la longueur du tuyau, parce qu’eile les. 
fait croitre, enfuivantie contour de leur courbftre > & cette 



des Insectes, VI. Mem. 21 X 
courbure qui defcend d’abord en - deffous de 1’etui *, re- *PI. tS. fig. 
monte enluite vers fa partie fuperieure. L’infebley travailie 
par petites portions, & chacune des portions qu’il leur 
adjoute, eft une de.ces petites ecailies de i’aflembiage del- 
quelles les tours font formes. De nouvelles bandes de- 
cailles attachees aux ancrennes des cdtes, eiargilfent ces 
pieces, & des dcailles adjoutees aux anciennes des bouts, 
font remontcr les bouts plus haut. Enfin le tuyau etant 
par tout fuffifamment elargi, la teigne reunit avec des fils 
les parties qui et oient refte feparees pendant qu’elie les 
travailloit: alors vetue plus a fon aife, elle augmente la 
folidite des parties nouvellement fabriquees, elle ies enduit 
bientot de quelque luc qui ies brunit, elle mange quand 
elle en a befoin, elle croit; & enfin elle recommence a ag~ 
grandir foil fourreau quand i’augmentation du volume de 
fon corps ie demande. 

Voiia a quoi le reduit le fond du travail des teignes en 
crolfe; car ily en a qui, tant qu’elies reftent teignes, vivent 
dans un fourreau de cette forme; mais les teignes a man- 
teau * out plus d’ouvrage a feire, Qe manteau, comme * pj g . ( S} 7i 
nous 1’avons deja explique, eft compofe de deux grandcs 8 » &c * 
pieces*, entrelefquelles fetui eft renferme. Dans certains m% 
temps ces deux pieces font feparees i’une de i’autre du cote 
du ventre, mais elies le lout toujours du cote du dos *. Je * d. ■ 
ne fg ais peut-etre pas quel eft leur veritable ufage, elies 
chargent confiderablement la teigne qui a toujours a les 
trainer; je ne vois pas a quoi elies fervent de plus qua 
couvrirle tuyau, qu alui lervir veritablement dun manteau, 
dont elies nfont befoin que quand elies font parvenues 
a un age avance, car ies fourreaux des jeunes teignes ne 
font point, ils font fimplement termines en crolfe. II faut 
pourtantbien qu’il leur devienne utile, puifqif elies fe don- 
nent la peijie de Je. faire, & qu’il eft la plus confiderablq, 

D d ij 
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partie de ieur ouvrage: c’eft auffi celie que j’ai Ie plus 
cherche a Ieur voir executer. Quand elles font jeunes , 
dies n’ont point du tout de manteau, ou elles en out un 
qui couvre {implement ie bout pofterieur du tuyau; des 
teignes un peu plus agees en ont un qui couvre une plus 
grande portion de ce tuyau : ainfi a meiure qu"elles avan- 
cent en age, elles aggrandiffent Ie manteau; & a la fin il lie 
laifle a decouvert que le contour de fiou vert ure anterieure 
du tuyau des teignes parvenues a Ieur entier accroiifement; 
& elles y parviennent en fix femaines ou deux mois. 

Le travail du manteau eft plus fimpie que je nel'avois 
imagine: j’avois peine a comprendre comment i’infecfte 
formoit ces deux grandes pieces qui s’elevent beaucoup 
au-deflus du tuyau qu’elles renferment, & qu’ellesne tou- 
chent que par deffous,dcau plus un peu le long des cotes, 
tant qu’elles ne font pas entierement finies. Mais pour 
prendre une jufte idee de la fiu^on dont ces deux pieces 
font foutenues, & de celie dont finfedte les travaiile, il fiiffit 
prefque de ffavoir que j'arobftrv^ que tout etui a manteau 
a d’abord ete un fimpie etui en crofle. Quand les deux 
parties qui forment la courbure de la croffe, le font ag- 
grandies & elevees, elles fe font rapprochees de 1’ouver- 
ture anterieure, elles ont done en meme temps renferme 
line portion de la partie pofterieure du tuyau. Ces deux 
parties font alors le manteau commence, ou ce petit man¬ 
teau qui convient aux jeunes teignes; chacune des deux 
pieces qui le compofent, n’eft nullement adberente a la 
partie du tuyau qu’elle vient envelopper en fe recourbant; 
tant que ces deux pieces n’ont qu’une cert^jne hauteur t 
I’infedle peut les clever en fortant par Ie deftousde l etui*, 
par la feme qu’il y a faite,, quand ii a eu befoin de feiargir. 
Mais quand ces pieces font de venues fihautes qu’il aurort. 
^ine a y atteindre de-la, ii fort par la. parti%pgfterieure 
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du tuyau, it s’introduit entre la furface exterieure de ce 
tuyau & une des pieces du manteau *. La eft un feeond * PI. 1 6 . fig. 
logementou il peutetre a couvert. Apresy avoir fait entrer lu u 
fa tete, il la porte plus loin, & y tire tout Ton corps. Des 
qu’il eft entre le tuyau Sc le manteau , il'ify a plus de 
difficulte a concevoir comment il va etendre chacune 
des pieces dece manteau, il n’a qu a s approcher des bords 
qu il veut elever ou elargir, Sc y filer denouvelles ecailles *. * pig. 10 . t, 
Quand il y en. a file tine ou deux, il rentre dans fon 
tuyau, foit pour fe repofer, foit pour aller reprendre de la 
nourriture, & bientot il revient continuer foil travail. 

Comme ces teignes fortent de leur etui quand elles 
ont a travailier a leur manteau, cedes qu’on en a tirees par 
force ne fe font pas une aulfi grande affaire d’y rentrer, 
que fe font d autres teignes de rentrer dans le leur. Je re- 
tirai un jour uneteigne defon fourreau fait en crofle, & 
je Ten mis aftes pres, elle retourna s’y loger,ce que je n’ai 
jamais vu faire a aucunes teignes foit des laines Sc des 
fourrures, foit a vetemens de membranes de feuilles. 

Je ne me fuis pas contente de voir travailier les teignes 
a manteau & a croffe, a aggrandir leurs fotirreaux, j ai 
voulu les contraiirdre a s’en faire de neufs; pour cela, j'en, 
ai retire de jeunes Sc d’un moyen age de ceux dans left- 
quels elles etoient logees; prefque toutes ont commence 
fouvrage, mais plufieurs ne font pas venues a bout de le 
finir; cedes qui y ont le mieux reuffi, ont ete cedes que 
j’ai pofees fur des bouquets de feuilles qut ne faifoient 
que s’entrouvrir. Leur fa^on ordinaire de travailier, eft 
Cede qu’elles fuivoient quand je les obligeois de fe vetir a 
neuf, & il en arrivoit qu’elles etoient quefquefois dans la 
neceffite de recommencer deux ou trois ibis un nouvei 
etui;enfin elles fe trouvoient epuifees de mati&e ioyeuie, 
avant que d’en ayoir pfi acfieyer un; ainfi expofees tre^ 
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iong-temps aux impreffions de fair, dies periffoient. Elies 
ne font pas leurs fourreaux auffi larges proportionneilement 
a la groffeur de Ieur corps, queles autres teignes des feuiiles 
font les leurs, dies ne peuvent s 'y retourner que quand iis 
font fendus d’un cote. Quand dies fe font un nouveau 
tuyau, dies le tiennent dojic fendu tout du long: or mince 
comme ii eft alors, le vent qui agite trop fort les feuiiles, 
6c mille autres’ petits accidens le chiffonnent 6c lui otent fa 
forme, de fa£on que Finfedfe ne peut la lui faire rej>rendre. 
II arrive bien plus aifement de fe chiffonner a un fourreau 
proportionne a la grandeur du corps d’une vieille teigne, 
qua celui qui Feftau corps d’une teigne naiflante; auffi dans 
iordre naturel, ce nfeft que la teigne naiflante qui fe fait 
un habit complet. La vieille teigne pourtant mife dans la 
neceffite de fe vetir a neuf, a la precaution , des qifelle 
a commence un etui, d’en coller un des cotes fur une 
feuille, dans une grande partie de fa longueur, 6c de lui 
donner encore d’autres fou tiens par ie moyen de fils, qui 
de I’etui commence vont s^attacher a des feuiiles voifines. 
Malgre ces precautions, rarement Fouvrage vient a bien, 
excepte dans la circonftance oil la teigne a trouve une de 
ces petites feuiiles ecaiileufes qui fervent d’enveioppes aux 
boutons oil les feuiiles font renfermees, 6c lorfqu’elle a 
ebauche fon ouvrage dans une de ces fortes de feuiiles. 
Ces feuiiles ont a peu-pres la courbdre qui convient au 
tuyau, elles font fermes, e’eft une efpece de inoule qui 
conferve fort bien dans ieur arrangement les fils qui ont 
ete appliques .deffus; mais cela n’empeche pas que la tei¬ 
gne ne file un grand nombre de fils en-dehors de Fetufo 
pour Fafllijettir encore mieux. J’ai vfi quelquefois des. 
paquets de ces fils du cote de Fouverture anterieure ^ 
qui formoient d’affes groffes maffes. Quand fe fourreau 
eft availed, 6c. que i’infeble fe croit afles foiide pour etre 
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tranfporte, ii coupe tous ces fils qui n’avoient lervi que 
pour ie maintenir; on le voit ramafler entre fes pattes ceux 
qui forraoient de gros paquets; il rentre enfuite dans fon 
fourreau, il en frotte finterieur avec le deffous de fa tete 
Sc ies premieres pattes, apparemment qu’il y colle contre 
les parois, les fils qui ci-devant lervoient de bens, alors ils 
fervent a fortifier le fourreau. Enfin la teigne fepare 1 du 
refle de la feuille la portion contre laquelle fon tuyau a ete 
colle; fes dents en viennent aifement a bout; & elle em- 
porte avec fon etui la petite portion de feuille qui iui ell 
adherente. Parla fuite eiie recouvre queiquefois cette por¬ 
tion de feuille de fils qui la cachent entierement; fouvent 
pourtant on la reconnoit fur ie fourreau des plus jeunes 
teignes, elle eft extremement petite. 

Le fourreau eft i’ouvrage dun ou de deux jours an plus; 
quand il eft nouvellement fait, il eft tout blanc, com me le 
font ies aiiongemens & les eiargiflures mifes aux anciens; 
mais au bout de deux ou trois jours r il devient brun : ap¬ 
paremment que i’infecle fhumecle avec quelque liqueur 
qui ie teint j & peut-etre qui le fortifie; c’eft peut-etre une 
cfpece de gomme qui donne de la roideur a ce tiffu ft 
mince, qui y produit un effet femblable a celui que pro- 
duit la gomme arabique fur ces taffetas de France que 
nous nommons d’Angleterre. 

Mais ii eft a remarquer que ie tuyau nouvellement fait,, 
eft termine par ces deux appendices qui iui donnent la 
figure de erode*; cette forme entroit dans le deffein de *fi. ,g, 
I’ouvrage que i’infedle a conftruit, car la figure propre de 2 & 3 *- 
J’infedle, & la fa$on dont ii travailie, ne paroiffent en rien 
ie necefliter a la lui donner. 

Dans les mois de Juin, Juillet Sc Aofjt, toutes ces 
leignes fe transformed en petits papiilons blancs. Nousen 
avons fait reprelenter un de grandeur natureile *;-& ip 
autre plus grand que nature % * %• 5 - 
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a comes *, ou a oreilles; 
brune, dans iefqueis fe 
tiennent des teignes d une autre efpece, qui vivent de 
feuilles de chene. Le bout pofterieur du fourreau eft un 
peu route en crofte. Entrecelui-ci& i’anterieur ii y a de 
♦Fig. 13. c,e. chaque cote deux appendices * a peu de diftance fun de 
lautre, qui fe terminent chacun par une lame pointue, Sc 
qui faiiie en-dehors du corps du fourreau, en s’inclinant 
un peu vers i’ouverture anterieure. Les teignes qui fe con- 
ftruifent ces fortes de fourreaux, fe font metamorphofees 
♦ Fig. 15. & ches moi, dans lemois d’Aout, en un papiiion * dont la 
l6 ' couleur des aiies eft un gris-bianc; fur chacune des fupe- 

rieures ily a deux rayes qui, de i’origine de I’aile, vont 
en iignedroite a fa bafe, eiles font dun jaunatre qui tire 
fur la couleur de bois. Les bafes des* quatre aiies de ces 
teignes, & leurs cotes interieurs font franges, comme ie 
font les memes cotes des aiies de ia plupart des papilions 
des teignes. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SIXIEME MEMO IRE. 

Planch e X V I. 

L A Figure 1, eft celle d’une feuilie de chene, fur la- 
quelle eft attache un de ces fourreaux de teignes que nous 
avons nommes en crofte, 

Les Figures 2 & 3, reprefen tent Ie fourreau de la figure 
1. groffi. d, Ie coude ou commence la crofte. c, Ie bout 
de la crofte. e, ftg. 2. montre une feparation entre les deux 
James qui forment la crofte, qui ne paroit pas fig. 3. ou 
ces deux lames font exa&ement appliquees I’une contre 
lautre. 

II 


♦ Pi. 1 6 . fig. On pourroit appelier fourreaux 
n. j> „ r r ri , r 

d autres petits fourreaux de loye 
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11 y a des fourreaux dont la croffe eft plus contournee 
qu'’die ne ficft dans ceux des figures 2. & 3; ia croffe re¬ 
monte de c en h, 3 c couvre la partie poficerieuredu tuyau. 

Les Figures & y, font cedes du papiilon d’une teigne 
a fourreau en erode; il eft reprefente de grandeur naturelle 
fig. q., & groffi a la-loupe fig. y. 

La figure 6, eft cede d’une feuille de chene fur laquelfe 
fe trouvent deux fourreaux de teignes a manteau in, m. 

Les Figures 7 8c 8, nous font voir ies fourreaux de la 
figure 6, groflis a la loupe. ^ la partie anterieure du tuyau 
Iiabite par la teigne. m,m, les deux pieces qui compolent 
le manteau de Tetui. e d, le cote du dos. Dans la fig. 7 , les 
deux moities^du manteau font feparees comme eiles le 
font le plus fouvent. On ies a plus ecartees I’une de f autre 
fig. 8. pour mettre la partie fuperieure du fourreau plus a 
decouvert. 

La Figure 9, reprefente tin fourreau a manteau, ren- 
verfe, ou vft du cote du deffous, ou du cote du ventre de 
i’infedle; on a fepare l’une de l autre, 3 c jettefur les cotes; 
les deux moities m } m, du manteau, pour mettre a decoii- 
vert le tuyau que l’infedfejiabite. a, fouverture anterieure 
du tuyau. Ion ouverture pofterieure. La maniere dont 
chaque moitie du manteau fe joint a la partie poftcrieu- 
re, n’eft pas affes exadlcment reprefentee ici. 

Les Figures 10, 1 1 3 c 12, reprefentent mi fourreau a 
manteau, groffi au microfcope, Sc vft en differens fens. 
Toutestrois montrent les ecailies dont font faitesles deux 
parties qui compofent le manteau. 

La Figure 10, fait, voir par deffous un fourreau quftme 
teigne aggranefit. TLnfg, le tuyau eft fendu. La teigne ifa 
pas encore rejoint les deux parties qu’elle avoit feparees 
pour les elargir. Eti la teigne travaille a allongerune des 
pieces du fourreau; die file adlueftement uneecailie; elieeft 
‘ Tome III * - . E e 
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a<5lueliement fiors du tuyau, Sc piacee entre ce tuyau 6c la 
partie du manteau, a Faggrandiflement de iaqueiie eiie 
travaiife. 

La Figure 11, fait encore voir par deffous, un fourreau 
qu’une teigne aggrandit. Le tuyau eft comme ie precedent, 
fendu dans la partie afg- t, la teigne qui eft hors du tuyau, 
6c occupee a elargir ies pieces du manteau. 

Le travail de fourreaux de formes ft finguiieres, auroit 
merite d’etre expiique par plus de figures. Sc il les deman- 
doit pour etre mis a portee d’etre bien entendu, mais 
quand j’ai eu de ces teignes a 1’ouvrage, je n’ai pas eu un 
. deflinateur aftes ama difpofttion. 

La Figure f 3, eft celie d’un de ces foiifreaux que je 
iiomme a oreiiies. cc 3 ee, ies oreilies du fourreau, vu par 
deffus. 

La Figure 14, eft ceiie du fourreau de la figure 13, vft 
par deffous. 

La Figure 1 5, & ia Figure 16, reprefentent, Fune de 
grandeur namreile, Sc i’autre plus grand que nature, le 
papillon que donne la teigne qui fe fait le fourreau des 
figures 13 & 14. 
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SEPT IE'ME MEMO IRE? 


DES VERS OU TEIGNES. 

Q U I S E COUVRENT 
DE LEURS EXCRE'MENS. 


C E S Hottentots qui fe font des ceintures d’inteftfns 
de boeufs & de moutons, qu’ils n'ont point nettoyes, 
qui rouient de pareils inteftins autour de ieurs jambes pour 
s’en faire des eipeces de bas ou de bottines, font de viiains 
Iiommes, &. fi degoutans, qu ? on a peine a foiitenir l’idee de 
ieur mai-proprete. II eflbien etrange qu’ii y ait des hommes 
qui fe couvrent, & qui raeme fe parent avec de pareiiles 
matieres. Les infedles ont auffi Ieurs Hottentots, on re- 
gardera apparemment comme tels ceux qui ayant befoin 
de couvrir Ieur corps ,~»e-Ie coJAYrent qu'avec ieurs excre- 
mens. Ces infedles ne femblent nous pouvoir prefepter 
que des images defagreabies. Nos idees du propre & dtt 
mal-propre, ne font pas toujours affes philolbphiques, 
notre imagination eft choquee avant que la raifon ait eu 
le temps de fe faire entendre. Si les excremens de tous les 
animaux etoient des parfums, comme ie font ceux de 
quelques-uns, nous n’auricms, ni n’eufjiions jamais euda- 
verfion pour les excremens. I/ufage que nous faifons de 
ceux des becaffes, prouye affes que notre averfion pour 
ces fortes de matieres, a ete vaincue dans les cas ou elle 
ie devoit etre. Si la nature a appris a certains infedles a fe 
faire des efpeces de robes < 3 c de manteaux, des matieres que 
ieur eftomac & Ieurs inteilins ont digerees, Ians doute que 

Eeij 
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leurs excremens n’ont rien de rebutant pour eux. Apres 
avoir tire de quelques matieres, des feuilles de quoi ie 
nourrir, apres ies avoir fait paffer par ieur corps, ie marc 
de ces memes feuiiies a encore pour eux un ufage utiie, 
ii fert a ies vetir. Ceil de quoi queiques efpeces de vers 
qui fe transforment en fcarabes, vont nous donner des 
exempies. 

Pendant une partie du printemps Sc une partie de Fete, 
on voit fouventdiir Ies iis ies plus commons dans nos 
17, fig. jardins, un petit fcarabe *, qui, quoiqu’il ne foit que de 
A deux couieurs, eft un joli infecie ; prefque route fa partie 

fuperieure, c’eft-a-dire , ies fourreaux de fcs ailes Sc ie 
deffus de fon corcelet font dun beau rouge, dun rouge 
qui approche du vermilion. Sa tete, fes antennesqui font 
a filets graines, fesjambes, ie deffous du corps & du cor¬ 
celet, font dun noir iuifant. Ce fcarabe eft de ceux dont 

* Fig. 1 & la forme eft un pen aliongee. Le bout * par iequei ie corps 

fe joint au corcelet, eft coupe quarrement, Sc le bout 
*p. ■ ■ pofterieur* eftarrondi. Quand on ie tient, ii fait queique- 
fois entendre un petit cri produit par ie frottementde fes 
derniers anneaux centre ies fourreaux des ai’ics: plus on 
preife ies fourreaux des aiies contre ie corps, Sc plus le cri 
eft fort. 

Autant ce petit animal eft joli fotis la forme de fcarabe, 

* Fig. 4., 5, autant eft-ii viiain fous ceile de ver *. Le ver * par iui- 
6 &7. rneme n’a pourtant qifun air pefant Sc iourd, & d ailieurs 
2* Fi s* 8 & if n ’eft pas plus mal fait que miiie autres vers de differens 

genres. C eft fon eipece de vetement qui ie rend informe 
&hideux. II fe tient fur ies iis dont ii mange ies feuiiies, 6c 
ii eft grand mangeur. Souvent fur lememe pied de iis ii y 
a un bon nombre de pareiis vers; iis devorent toutes ies 
feuiiies de ia piante fur iaqueiie iis font; iis n en*iaiftent 
queiquefois que la tige. Sur ies feuiiies maltraitee$ :? on voit 
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tie petits tas * dune matiere humide, de lacouleur &de la * 
confiftance desfeuilles unpeu macerees& broyees. Chacirn s 
de ces petits tas a une figure afles irreguliere, mais pourtant 
arrondie Sc un pen oblongue. Tout ce qu’on apperqoit 
alors, c’eft la matiere qui fcrt de couverture a chaque ver, 

6c qui le cache prefquen entier. Si on y regarde pourtant de 
plus pres, on diftingue a un des bouts du tas, la tete de 
I’infetfte*; elle eft route noire, & ordinairement occupeea 
faire agir contre la feuilie du lis, les deux dents dont elle eft 7 ‘ 
armee. On pent auffi appercevoir de chaque cote & aides 
pres de la tete, trois jambes noires & ecailleufes*; elles 0 
font terminees par deux petits crochets quefinledle cram- cv 
ponne dans la fubftance de la feuiile. Pour 1 ’ordinaire tout 
ie refte du corps eft cache; le ventre l’eft par ia feuiile 
meme contre laquelle ii eft applique, & le defliis du corps 
I'eft par la matiere dont nous venous de parler. Alt refte 
elle lui eft peu adherante, il eft aife de i’emporter par mi. 
frottement afles leger. Lorfqu’on a mis cette teigne a nud A 
on la trouve afles femblable a d’sfutres vers de fcarahes de 9 
differentes efpeces.~ 'Saf-tet©* eftpetite par rapport a la 
grofleur de fon corps, le defllis de ce dernier eftarrondi; 

, ii lb termine par deux mammeions memhraneux qui aident 
aux fix jambes ecailleufes a le porter en avant; fa couleur 
eft d’un jaunatre mele avec du vert brim, d’un jaunatre 
qui approche de celui des olives pochetees. Ii a pourtant 
deux plaques noires 6c iuifantes fur le defliis du premier 
anneau; Sc de chaque cote on voit une file de points 
noirs; un de ces points eft place fur chaque anneau Ians 
jambes, Sc fur le premier Sc fur le dernier de ceux qui en out, 
ce font les trachees, ou les organes de la refpiration. 

La peau de ce ver paroit extremementdelicate, elle a une 
tranfparence qui porte a lajugertelle, car cette tranlparen- 
ce perraet d’appercevoir les mouvemens de la plupart des 
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parties hiterieures. La nature a appris a i’infede une fa^on 
finguliere-de mettre fa peau tendre a couvert des impref- 
fions de fair exterieur, & de celles des rayons du Soieil; 
elte. lui a appris a ia couvrir avec fes propres excremens; eile 
a tout difpofe pour qu’il le put faire aifement. L’ouver- 
ture de lanus des autres infedteseft au bout, ou pres du 
bout du dernier anneau, & ordinairement du cote du 
*PI. 17. fig. ventre; i’anus de notre ver * eft un peu plus eloigne du 
10& 1I,a * bout pofterieur, il ell place a.la jondiion du penultieme 
anneau avec le dernier; mais ce que la portion a de plus 
remarquabie, c’eft qu’il eft du cote du dos. La difpofition 
du redlum, ou de i’inteftin qui conduit les excremens a 
i’anus, & celle des mufcles qui fervent a les faire fortir, 
repondent a la fin que la nature s’eft propofee, en mettant 
la cette ouverture. Les excremens qui fortent du corps 
du commun des infedles, font pouffes en arriere, dans 
* Fig. 11. 1. ] a }|g ne } eur corps; ceux que la teigne du lis fait fortir *, 
s’elevent au-deffus du corps, & font diriges du cote de 
la tete. Ils ne font potfrtant pas pouffes loin; quand ils 
font entierement hors de Janus, ils tombent fur la partie 
du dos qui en eft proche; ils y font retenus par leur vif- 
cofite; mais ils ny font retenus que foiblement. Sans chan¬ 
ger lui-meme de place, 1 mfedle donne a fes anneaux des 
mouvemens qui peu a peu conduifent les excremens de 
i’endroit fur lequel ils font tombes, jufqu a la tete. On 
peut imaginer aifement la maniere dont il leur prepare 
fuccefiivement des plans inclines de proche en proche, 
en gonflant la partie du corps fur laquelle’ils font. Sc en 
contradlam la partie qui la fuit du cote de la tete; que la 
partie du corps la plus elevee, celle fur kquelle les excre¬ 
mens font pofes, les pouffe par une elpece de mouve- 
ment vermiculaire, vers la partie la plus baffe; on congqit 
demesne que quand ceile - ci a rejfi les excrdpeos, die 
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s’eleve a fon tour pour ies poufler fur iapartie qui lafuit, 
qui eft alors la plus bafie. L’infede fait cela, il fait meme 
plus, il pliflfe & eleve la partie des anneaux qui precede celle 
fur laquelle font les excremens; dou il eft ciair que lorfi- 
qu’il etend la portion pliftee fans fabaifter, cette partie, 
en fe developpant, pouffe les excremens dans i’enfonce- 
ment qui leur a ete prepare. La figure du dos de 1 m- 
fede eft par elle-meme telle que quand une portion d’ex- 
cremens a ete conduite a une certaine diftance de l’anus, 
elle trouve une pente de-la jufqu a la fete. Lesmouvemens 
des parties interieures qui fe communiquent a la peau, 
pourroient faire defcendre vers la tete les matieres placees 
dans I’etendue de cette pente, mais dies neferoient condui- 
tes que pen a peu, dl’infede les y fait arriver aftes vite dans 
certains temps, & cela au moyen de mouveiliens plus con- 
fiderables, qui font ceux que nous venons de decrire. 

Pour voir diftindement comment tout cela fe pafte, ii 
faut mettre I’infede a nud, & apres 1’avoir pofe fur une 
feuillede lis, jeune & fraiche, lobferver avec une loupe. 

Bientot il fe met a manger-peu de temps apres qu’il a 
commence a manger, on voit fon anus fe gonfier; il montre 
des rebords * 'qu’il ne faifoit pasparoitre auparavant. Enfin * pi. i 7 . £ g , 
lanus s’entr’ouvre, die bout d’une petite maffe d’excre- 10 \ a - 
mens *en fort: ce que finfede jette, eft line efpece de * jr; g . IItA 
cylindre dont les deux bouts font arrondis. Nous avons 
de/a dit que quand ce grain d’excrement fort, il eft dirige 
vers la tete; cependant peu apres etre forti, il fe trouve pofe 
transverfalement, ou au moins incline a la longueur du 
corps. Les frottemens qu’il efftiye , & la maniere peu 
reguiiere dont il eft pouffe, iui donnent cette diredion. 

II y a des temps ou ces grains font arranges avec aftes d’or- 
dre *, ou ils font places parallelement les uns aux autres ,8c *Fifu.//. 
, perpendiculairement a la longueur du corps; mais ce n’eft 
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gueres que fur ia partie pofterieure, & quand i anils en a 
fourni un grandnombre dans un temps court, qu’iis font 
ft bien arranges. 

L’infeble qui a ete mis a nud, a befoin de manger pen¬ 
dant environ deux heures, pour que ion anus puiffe four- 
nir a differentes reprifes la quantite de matiere neceflaire 
pour couvrir tout ie deifus du corps. Au bout de deux 
heures cette couverture eft compiette, mais die eft mince, 
elle n’a que l’epaiffeur d’un grain d’excremens; peu a peu 
elle s’epaiftit. La mime mechanique qui a conduit les 
grains juiqu’aupres de la tete, ies force a fe preifer les 
uns contre ies autres. Pour faire piace aux excremens qui 
fortent, il faut que ies excremens qui font aux environs 
de ia partie pofterieure, foient pouffes & portes en avant; 
iis font mous, iis cedent a la preffion, ils s’applatiffent dans 
un fens & s’eievent dans un autre, dans ceiui qui rend ia 
couche qui couvreie corps, plus epaiffe. Cette couche, ia 
couverture s’epaiftit done pen a pen, & a un tei point, que 
fi on I’enieve dans certains temps de deffus ie corps du 
yer, on juge que Ie volume de cette couverture eft au 
morns trois fois phis grand que ceiui del’infcdlc mime, Sc 
qu’die eft d’un poids qui fembie devoir le furcharger. 

Pius ia couverture eft epaiffe. Sc plus ia figure eft irre- 
guiiere. Sc plusaufli fa couieur brunit. Nous avons dit que 
ies excremens dont die eft faite, ont ia couieur Sc ia eon- 
fiftance de feuilies de lis broyees & macerees; iis ne font 
aufli que ceia, iis font d’un jaune verdatre; mais ieur furface 
fuperieure fe deffeche peu a peu, & prend des nuances de 
plus brunes en plus brunes, jufqu’au noir. L’habit devient 
iourd&pius roide, i’infedle s’en defait apparemment aiors ; 
ce qui ie prouve, e’eft qu’onvoit queiquefois des vers de 
cette eipece, qui font nuds ou prefque nuds; mais ce n’eft 
pas pour reffer long-temps en cet etat. • 


U 
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II iui eft aife de fe debarrafler cfime trop pefante con- 
verture, foit en entier,foit en partie; il n’a qu’a fe placer 
de maniere quelle touche & frotte contre quelque partie 
du lis, & fe tirer enfuite ei^avant; un frottement afles 
mediocre fuftit pour arreter cette mafle, il laretienten ar- 
riere. Quand finfede conferve long-temps fa couverture, 
elle deborde quelquefois fa tete; cequi la deborde, 8c ce qui 
couvre les premiers anheaux, eftfouvent noir & fee, pen¬ 
dant quefe refte eft humide 8c verdatre. Cette partie feche 
qui va par-dela la tete, tombe quelquefois par lambeaux. 

Si le plan general de mon ouvrage ne demandoit 
pas que j’y' fiffe entrer les infedes qui fe prefentent afles 
ordinairement a nos yeux, & qui font propres a fe faire 
remarquer, j’aurois tres-bien pu me difpenfer de parler 
de cette teigne des lis; fon hiftoire a deja etedonnee par 
M. Lorenzo Patarol, 8c imprimee en 1713. parmi les 
Obfervations de M. Vallifiiieri. Elle eft ecrite dune ma¬ 
niere qui ne permetpas d’efperer de parler mieux de cet 
iufede, que fa fait M, Patarol, ni meme d’en parler auflt 
bien. Il a repandu fufToH hiftoire ies agreinens les plus 
convenables : & |e ne penfe point qu’il Iui ait donne trop 
d’etendue, quoique je me propofe de rendre celle que 
je vais achever, beaucoup plus courte. Quand fhiftoire 
dun infede fe trouve ifolee, on eft oblige de s’engager 
dans des details 8c dans des edaircifiemens dans lefquels 
on eft -exempt d’entrer quand cette hiftoire eft precedee 
par dautresqui Iui font analogues. 

Nos petits fcarabes * dont le defliis du corps eft d’un *pj, 17, fig. 
rouge de vemiillon, 8c dont le refte eft duplusbeau noir, *• 
paroiflent quelquefois de bonne heure fur les lis. En 173 2. 
j’y en ai vddes le 8. de Fevrier; ils s'y accouplerent meme 
des lors. Le male fe place fur le corps de lafemelle; leur 
accouplement dure au moins line heure ,8c peut-etre en 
Tom HI . F f 
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dure-t-il plufieurs. Apres que i’accoupiement eft fini, k 
femelle fe promene fur ie Iis, eile cherche un endroit a 
foil gre pour y depofer fes ceufs, & cet endroit. eft tou- 
jours en-deffous de quelquq feuiile; eiie ies y arrange les 
*PI. r 7.%. uns aupres des autres *, mais avecpeu dart & deregula-^ 
3'°'°' rite. Chaque ceuf fort du corps enduit d’une liqueur pro- 
pre a Ie coller fur la feuiile contre iaquelle ii eft enluite 
applique. Si on touche ces ceufs, fa liqueur gluante dont 
nous parlons, refte fur les doigts. La femelle tn depofe 
environ huit ou dix les uns aupres des autres; mais je ne 
crois pas que fa ponte confifte en un feid de ces tas. Les 
ceufs font oblongs, ce font des ceufs allonges: ceux qui font 
recemment pondus, font rougeatres, meme aflfes rouges; 
iis brumflent quand la liqueur vifqueufe qui les couvre 
commence a fe defiecher. Au bout de quinze jours on 
voit les petits vers de ces ceufs paroitrefur Ie iis; il femble 
a M. Patarol qifon ne peut pas dire que les vers fortent 
des ceufs, qu’il y a apparence que chaque ceuf devient 
un petit ver. Ce qui fa determine a propofer une idee fi 
fingidiere, mais avec une modefte defiance, e’efi: que quef- 
ques recherches & quelqu’examen qu’il ait fait, il n’a pu 
parvenir a trouver aucune coque vuide. Sil en etoit de 
ces vers comme de quelques chenilles dont nous avons 
parie ailleurs, qui mangentla coque de leur ceuf, on par 1 * 
viendroit difficiiement a retrouver les coques. Les coques 
dailleurs peuvent etre difficiles a trouver, parce. qu’elles 
font extremement minces; peut-etreque les mouvemens 
que finfedle fe donne pour achever de s en tirer, les deta- 
'chent de la feuiile & les font tomber. La remarque de M. 
Bataroi merite neantmoins attention, & doit faire prendre 
plus de precautions que nous n’en avons pris lui & moi, 
pour voir s’il v a dans la nature une elpece d’oeuf qtti foit 
finfedle meme>une efpece d’ceuf qui tout entterdeV'ient 



DES INSEGTES. VII. Mem. ■ 22J 
anime. Les ceufs peuvent etre mis en grand nombre dans 
de petites boites; ies petits vers y naitront, & il fera aife de 
s’affurer s’iis ne laiffent point de coques; e’eft ce que j’ai 
regret de n avoir point fait, & ce que je me promets de 
faire dans Ja fuite. 

• Quoi qu’il en foit, des que ies petits vers d’une meme 
nichee *font en etat de marcher, iis s’arrangent ies tins a 
cote des a litres dans un joii o'rdre, dans iequei nous avoirs 
vu ailieurs * fe diipofer les petites chenilles de Fefpece ap¬ 
pellee la commune, ils out leur tele fur une meme iigne; ils 
mangent enfembie, & ne mangent que la fubftance de la 
|euille du cote fur Iequei ils font places. A mefure qu’ils 
croiffent, ils s’ecartent les uns des autres; & enfin iis fe 
difperfent fur differens endroits de la feuiiie, & fur diffe- 
rentcs feuilles. 

Alors ie ver attaque tantot le bout de la feuiiie, tantot 
im.de fes bords*; affes fouvent il la perce au milieu *,il 
ia mange dans toute fon epaiffeur. Il y a pourtant des 
m endroits des feuilles de lis ft epais, qu’ils peuvent fournir 
d’une furface a I’autre ^ bouchees, &c’eft auffi 

en hachant a diverfes reprifes ,-qu’une portion de eha<jue 
epaiffeur eft mangee. 

Au refte, cette teigne fe donne pen de mouve.ment; elle 
ne marehe gueres, ou au moins elle ne va en avgnt que 
quand la feuiiie *qu’eile a attaquee ini manque, ou que 
quand il n’en refte aux environs de Fendroit qu’elle ronge, 
que des parties trop deffechees. Pendant quelle mange, 
die fait de temps en temps un pas en arriere; & celaparce 
que fa fa$on de manger n eft pas d’ailer prendre ce qui eft 
devatrt die, mais ce qui eft vers ie deffous de fon corps. 

Dans quatorze a quinze jours ces vers ont fait leur croit; 
alors ils ne font plus auffi couverts de ieurs excremcns, 
on en v.oit d’emr&ement nuds, ou de nuds en partie ; fcur 
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corps prend une teinte rougeatre; iis marchent fur le lis,' 
ils ne paroiffent plus aufli tranquiiles qu’ils 1 etoient aupa- 
ravant; ils font pres du temps de leur metamorphofe, c’eft 
en terre quelle fe doit faire, & cell pour s’y aiier cacher, 
qu’ils font en mouvement. 

Peu de temps apres que les vers font entres en terre, ils 
travaillentafefaire une coque dont 1 exterieur eft recouvert 
de grains de cette terre qui les environne. Ils ne vont pas 
chercher loin la terre dans laquelle ils veulent fe cacher; 
j’ai fait remuer celle qui entouroit les pieds des lis fur 
iefquels j’avois obferve beaucoup de vers qui avoient dif- 
paru, & j’ai trouve les coques qu’ils s’y etoient faites pour 
fe transformer en nymphes. Ces coques font ft bien recoti- 
vertes de terre, & de terre raboteufe, qu’onles prend pour 
* Pi. 17. fig. de petites mafles de terre ordinaire *; elies ne font gueres 
lz ' plus grolfes que de petites feves, ou que de gros pois. II 
m’a ete aife d’avoir un grand nombre de pareillescoques, 
en mettant un grand nombre de vers qui avoient pris tout 
leur accroiflement, dans un poudrier dont le fond etoit 
couvert de terre; les coques que j’en retirai, m’offrirent * 
une petite fingularite. Lorfque je les preflois entre deux 
doigts, & fouvent alfes legerement, feulement autant que 
j’en avois befoin pour reconnoitre ft ceque je tenois, etoit 
une coque, on fimplejnent une petite mafTe.de terre, la 
coque me faifoit entendre urt petit bruit femblable a celui 
d’une veftiequ’on oblige a fe crever, lorfqu’en comprimant 
lair qu’ellerenferme, on augmentele reflort de cet air au 
point que les parois de la veffie ne f^auroient lui refifter. 

II s’enfuit que les coques au dedans defquelles 110 s vers 
fe transforment, font des veffies bien clofes & remplies 
d’un air qui a beaucoup de reflort fpuifqu’une petite cont- 
preffion met cet air en etat de brifer la coque avec btuit. 
Si on ne s’arrete pas a I exterieur de ces coques , ft on 
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les ouvre, on voit que ieur interieur a lepoii d’un fatin, 
il eft dun beau blanc qui a quelque chofe de luifant & 
d’argente. Quelques vers out attache les jeurs contre les 
parois des poudriers; la partie * du dehors de ceiles-ci , qui * Pi. 1 7 . fig. 
avoit ete appliquee contre ie verre, etoit afles deffendue, x 3 * 
elle n’avoit point eu befoin d'etre recouverte de terre, & elle 
ne 1 avoit point ete; auffi ne ie cedoit-elle pas au dedans 
en blancheur & en poli. En un mot, ces coques reflemblent 
a celies que des chenilles fe font d’une foye fine & luftree, 

Sc qu’elles recouvrent de terre. Loin pourtant que nous 
foyons difpenfes par cette raifon d’expliquer comment les 
versjes conftruifent, cette meme raifon nous y engage. 

Nous devons faire voir qu'une efpece d’etoffe qui imite 
parfaitement celies qui font faites de foye filee par des che¬ 
nilles Sc par des vers, eft tout autrement Sc plus fimpie- 
ment fabriquee. Je n’avois aucunement doute que finte- 
rieur de la coque de notre teigne des lis, nefut un aftern- 
blage.d’une infinite de fils colies les uns aupres des autres. 

Sc les uns fur fes autres. Tout ce qui 111 avoit paru incer¬ 
tain, c’eft ou etoitfituHWgane quiiburniffoit les fils, s’il 
etoit place a |apartie*anterieure, ou a la partie pofMrieure 
del’infeSle. Pour m eclaircir fur ce dernier article, je mis 
dansunpoudrierdeverre bien net,dans Jequel il n y avoit 
point du tout de terre, plufieurs teignes que ieur grofteur 
m’avoit fait juger pretes a fe metamorphofer; je laiflai feu- 
lement dans ie meme poudrier quelques fragmens de 
Teuilles delis. Les teignes s’y defirent de leur vilaine cou- 
verture d’excremens, Sc apres setre depouiiiees, elies pa- 
rurent chercher des materiaux propres a faire les dehors 
de Ieur coque; n’en ay ant point trouve, 11’ayant point 
trouv£ de terre, elies furent reduites a n’employer que ce 
que Ieur interieur pouvoit fournir. Ten vis quelques-unes 
qui etoient en partieiogees dans une matiere blanche affe§ 
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mal arrangee. J’en prisune, je fobftrvai avec line forte 
loupe pour voir ouetoit fa fiiiere; mais bientot elle nrfap- 
prit que c’etoit inutilement que je iui cherchois cet organe. 
Dentrefes dents, de fa bon che, je vis fortir line liqueur 
mouffeufe, une efpece d’ecume affes femblable a ceile du 
lav on. La teigne paroiffoit cracher; les jets ou les amas 
de bulles fe fuivoient; la teigne rendit iibrement line 
quantite affes considerable de cette liqueur ecumeule, 8 c 
lorfqifeile ceffoit d’en jetter, je la determinois aen faire 
fortir de nouvelle, en lui preffint le corps. Jfeus attention 
de recevoir la plus grande partie de cette liqueur fur moil 
ongle; an bout de quelques inftants elle s’y deffecha, 8 c 
je ffeus aucun lieu de doutergque l’efpece de doublure 
ou d’etoffe dont finterieur de la coque de nos teignes eft 
tapiffe,ne but faite d’uiie pareilie liqueur qui s’etoit deffe- 
chde. Une partie demon ongle eut 1111 enduit femblable a 
celui de finterieur des coques. Ayant ete attentif a examiner 
plufteurs autres teignes, je vis q if el les fembloient cracher. 
Sc que ieur crachat ou have qui fe fechoit‘promptement, 
formoit une portion de 1 ’envelo ppe qu’elles fe vouloient 
faire. 'Qaandla teigne que je tenois entre ies doigts avoit 
rendu une certaine quantite de liqueur mouffeule, die 
jettoit de la liqueur qui nemouffoit pas. Dans ce dernier 
dtat, la liqueur peut etre moins propreA etre employee, 
oti au moins elle ne doit pas fecher ft vile;.mais quand 
trop de liqueur fortde fuite, fair neceftaire pour la rendre 
moufteufe, ne peut lui etre foumr. 

Au lien que les chenilles Sc differentes efpeces de vers 
filent pour fe faire des coques, nos teignes dulis 8 c bien 
d’auttes vers dont nous aurons occ-afton de' parler dans 
la fuite, rendent done une efpece de have qui eft moins 
epaiffe que la jiqueur dont la foye eft faite, & qui lui eft 
analogue. Cette ecume etant feche, forme des feiiilles 
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luifhntes Sc flexibies, & telies qu’elies foroient ft elles etoient 
de foye. Nous avons invite dans ie m. e Mem. du tome 
I. page 1 54. a. faire des experiences pour parvenir a re- 
duire ies gommes refin eufes, & ies vernis en feuilles flexi¬ 
bies , propres a etre employees aux ufages auxquels nous 
employ ons- nos etoffes de laine Sc foye; la.liqueur dont 
nos teignes fo fervent potir doubler leurs fourreaux r doit 
exciter, a ces recherches. II faut pourtant avouer que la 
feuilie qui tapiffe leur coque, ifa pas beau coup de foli- 
dite, mais on petit efperer de parvenir a trouver des li¬ 
queurs qui donneroient des feuilles auffi iuftrees, auffi 
flexibly, 8c plus difficiles a decliirer Sc a brifor. 

Pour revenir a i’ufage que les teignes des iis font de 
leur liqueur moufieufe, quand queiqifune fe prepare a 
la transformation, elie fe loge dans une efpece de boule 
creufe de terre Sc faite de grains, colies apparemment par 
la liqueur. Mais a quoi -la liqueur fort fur - tout, c’eft a 
enduire les parois de la cavite; la teigne peut fournir une 
affes grande quantite de cette liqueur, pour quecelle qui eft 
deffechee, forme unei^ epaifteur fenfi- 

Me. Quand la terre manque a la teigne, quand elite ma pu 
feire une" davite dont les parois folides foient propres 2t 
recevoirdc a foutenir la liqueur moulfeufe, ii lui eft difficile 
d’employer utilement cette liqueur; la couche mince qui 
commence a prendre de la conftftance,eft fouvent brifee 
par les mouvemens que i’infedle fe donne, au moins fos 
mouvemens la cbiffonnent. J’ai pourtant vu des teignes 
qui sen etoient fait des demi-coques, descoquesduvertes 
par ies deux bouts, comme un man chon; mais je n’en 
ai point vu qui foient parvenues a sfon faire une coque: 
parfaite. 

Deux oil trois jours apres que ie ver s’eft renferme dans 
& coque, il fe nfotamorphofe en une nymphefembiable 
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pour la diipofition de fes.parties, a celies des autres fcarabes.' 
Enfin environ quinze jours apres que finfedle eft entre 
en terre en forme de ver, ft c’eft en ete, ii eft en etat de 
fe tirer de i etat de nymphe, & de paroitre fcarabe; ii perce 
faeoque, ii en fort, Sc il fort de terre; ii va chercher un 
pied de iis dont ii mange ies feuiiies. 

Les iis ordinaires ne font pas ies feules plantes dont ies 
feuiiies foient du gout de nos fcarabes Sc de ieurs vers, iis 
mangent tres-bien ceiies de diverfes eipeces de marta- 
gon, ceiies de ia couronne imperiaie, & peut-etre qu’iis 
saccommodent des feuiiies charnues de piufteurs autres 
plantes. $ 

Des plantes dont Ies feuiiies font moins fuccuientes 
que ceiies des iis, nourriflent des vers de fcarabes d’un au¬ 
tre genre que ceux que nous venons d’examiner. Sc des 
vers qui de meme fe couvrent de ieurs excremens. J’ai ob- 
ferve de ces vers fur les feuiiies de queiques gramens, je 
ne les y ai pas fuivis jufqifa leurmetamorphofe; mais j’ai 
^Pl. 17. fig. f U] [vi jufqifa ieur dernier terme, des vers * qui vivent fur 
[3 *’ des feuiiies davoine & des feuiiies dorge, qui ne m’ont 

pas para differens de ceux que j’avois vftsfur ceiies de gra- 
men. Ces vers font aifes fembiables a ceux des lis par ieur 
figure Sc meme par Ieur couieur; iis ne deviennent pas 
fi grands. Dans certains temps iis ne font couverts * que 
d’une matiere auffi tranfparente que 1’eau, mais qui a 
plus de confiftance qu’un ftrop; quoique vetus aiors, iis 
fembient nuds. Sc quoique vers, iis ont deja fair de fca¬ 
rabes , parce que le iuifant de ieur vetement imite ceiui 
des fourreaux des ailes de divers infedtes de ce genre. Dans 
* q. d’autres temps iis font couverts * d’excremens plus fo- 
. iides, prefque fees, noirs Sc opaques; Sc aiors iis ont un 
auffi viiain exterieur que ceiui des teignes des lis. La con- 
. fiftance de ieurs excremens varie Sc produit des differences 
dans Ieur habiilement, Ces 
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Ces vers ne mangent que la fubftance charnue des 
feuiiles d’orge & d’avoine, ils ne ies percent pas de part 
en part. Sur Jes feuiiles 011 iis font *, on voit de longues * pj t I7<{fo% 
Sc etroites bandes dirigees fuivant ia longueur de lafeuiiie, H- 
qui ont un air fee, une couieur jaunatre; ce font ies en- 
droits qui ont ete rorf^es. 

C’eft dans ie mois de May, Sc jufqu’a la fin de Juin 
que far vu de ces vers; j’en ai porte dies raoi fur des 
feuiiles, dans un temps ou celui de leur metamorphofe 
etoit proc'he: iis font entres dans ia terre du poudrier dans 
lequei je ies avois renfermes, & iis s’y font transformes 
en nymphes. Les fcarabes fe font tires de leurs fourreaux 
de nymphes Ies premiers jours d’Aouft, & font monies 
fur ia furface de la terre. 

Le fcarabe *de cette teigne de i’avoine Sc de forge efi =*= Fig. 1 j, 
petit; ii elide ceux dont Ie corps eft long. Les fourreaux 
de fes aiies font d’un beau bleu, ie corps eft de ia merae 
couieur; mais Ie corceiet eft dun rougeatre qui tire fur 
celui dune gomme arabique haute en couieur; Ies jambes 
font du meme rougeatre, gccepte aupres de leurs bouts 
qui font prefque noirs; fes antennes * font de cedes que * Fig. \G. 
j’ai nommees a filets graines. 

Je ne f$ais fi ies vers de ces fcarabes fe font en terre 
des coques fembiabies a ceiies des vers du iis. Je voulois 
connoitre ieur metamorphofe, de crainte de la troubler, 
je n’ai ofe fouiiier la terre dans iaqueiie iis etoient entres, Sc. 
quand ils en ont ete fortisfouslaforme de fcarabes, la terre 
etoit dure; j’ai brife cette terre, mais je n’y ai point trouve 
Ies coques que j’y cherchois. 

Sur Ies feuiiles des artichauts, fur Ies feuiiles de certains 
chardons qui par Ieur grandeur & ieur confiftance fe rap- 
prochent Ie plus de ceiies des artichauts, on peut aifement 
pbferverdanslemois de Juiliet,&meme piutot&plus tard. 

Tome III. . G g 
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des vers ou teignes d’une efpece- tres-differente de cedes 
des iis, & de cedes de Forge & de i’avoine, qui comme 
les precedentes fe couvrent de ieurs excremens,maisd’une 
fa$on qui ieur eft particuliere. Quand i’infede en eft bien 
*PI. 18. %. couvert, ii ne paroit qu’une made de grains noirs*,ceft- 
l ' a ‘ a-dire, qu’on ne voit que cette made qui cache entiere- 
ment fon corps. Ce qui eft ie plus a remarquer ici, c’eft 
que cette maffe qui couvre Ie corps, n’eft point porteepar 
ies parties quelle couvre; quelquefois ede eft immediate- 
men t appliquee fur ie corps, mais ede le touche fans ie 
charger; quelquefois elie en eft a queique diftance & une 

* Fig. i. d. diftance plus ou moins grande *, felon qifil plait a i mfede* 

En un mot, avec fes excremens ii fe fait tine efpece de 
toit, une efpece de parafoi quil fodtient au-dedus de fon 
corps ,jnais tantot pius Sc tantot moins eleve. Ii y a plus, 
pour I ordinaire ii tient ce toit paraiieie au plan de fon 

* Fig. 2,3, corps *, mais dans differens temps ii tient ce toit incline 
5 & 6 ' a ce meme plan *, Sc fous differentes inclinaifons. 

7 ' On entendra bien-tot comment finfede fe fait ce toit. 
Sc comment ii ie foutient, quand on aura une idee de ia 
figure Sc de ia pofition de deux parties qui iui font parti- 

* Fig. 9 & cuiieres. La figure de fon corps * eft plus piatte, & n’eft 
10 * pas ft ailongee que cede du corps des chenilles & de celui 

. dcs vers decrits cy-devant; ii a moins de diametre de 
deffus en defFous, quiln’en ad’un cote a iautre; ce qui 
paroit augmenter celui qui eftpris en ce dernier fens, ce 

* Fig. xo. Font des eipeces d’epines *, ou de piquans difpofes tout au- 
tee, &c. tour de fon corps , fur ia iigne qui fait ie partage du deffus 

& du deflous. Je iui en ai compte feize de chaque cote; 
dies font paraileles au plan fur lequei f infedle eft pofe. A 
la vfte fimpie ii paroit du travail dans ces epines, Sc ia loupe' 
-montre que de deux de ieurs cotes partent de plus peti- 
*F%. 4. tes epines inciinees a ia tige principaie Ce ver dans 
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certains temps eft d’un verd clair; dans dautres dun verd 
jbrun, & dans d’autres ii eft auffi noir que ies excremens 
qui le couvrent; il a une efpece de corcelet, au - deftous 
duquel eft fa tete, tres -petite par rapport au volume du 
corps. Trois paires de jambes le fofitiennent; la premiere 
eftattachee au corcelet, & ies deux autres le font aux an- 
neaux fuivans. La plupart des vers de fcarabes out des ap¬ 
pendices aupres du derriere qui Ies aident a marcher, ou 
ils le pouflent avec le bout de leur derriere comme avec 
une feptieme jambe; celui-ci n’a garde defaire cet ufage 
de fon derriere, il le tient toujours eleve. C’eft aupres de 
fon derriere que font fituees les deux parties * qui meritent * 
le plus d’etre counties par rapport a Tillage que cet infedle 9 
fait de fes excremens pour fe couvrir; enfemble elles com- 
pofent une efpece de fourchette, ou de longue pince ouver- 
te. Chacune des parties que nous voulons faire connoitre, 
eft un des fourchons de la fourchette, ou une des branches 
de la pince; elles font dune matiere qui fembletenir de 
lacorne, on comme ecailleufes. Leur origine eft T endroit 
ou elles ont le plus de*tfraHi€tr« j-deda elles vont en di- 
minuant pour fe terminer par une pointealfes fine; elles 
font a peu-pres paralleles Tune a Tautre; une petite in¬ 
flexion *qtfelles ont au-deflus de leur origine, fait pour- 
tant qu elles fe rapprochent vers leurs extremites. En un 
mot, ces deux pieces enfemble compofent une efpece de 
fourchette a deux longs fourchons & a un court manche* 
ft Ton veut prendre pour le manche de la fourchette la 
partie qharnue dont partent les deux fourchons, & qui 
ies fait jouer. L’infedle peut donner beaucoup de pofitions 
differentes a cette fourchette, il pent tenir ies deux four¬ 
chons perpendicuiaires au plan fur lequel il eft, il peut les 
porter par-dela le derriere, mais les eas oil il le fait,font 
rares; il les'incline ordinairement du cote de la tete *, Si 

Ggij 
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il ies tient prefque toujours paraileles au-deffus de foil 
corps, par-deia ie milieu duquei leurs pointes peuvent 
after. Qu’on fe les reprefente dans cette polition, & on 
imaginera fans peine que la dies peuvent tenir lieu d’une 
eipece de eharpente ou de batis propre a fofitenir la ma- 
tiere qui doit former un toil au-deffus du corps, fans etre 
portee par le corps. 

Celt I’anus qui fournit la matiere que la fourchette 

* & f°dtenir; il eft * a fextremite d’un in am melon re-. 

tourne en en haul, 8 c que I’infeSle eleve plus ou moins 
quand il vent. Ce mammelon eft precifement entre les 
deux fourchons; de forte qiie lorl'qu’il jette des excre- 
mens, les fourchons font places pour les recevoir, 8 c incli¬ 
nes de maniere qu’ils forment une pente le long de laquelle 
ils peuvent couier. Quand ii s’en ammoncele trop pres 
de i’origine de la petite fourche, le mammelon ou eft 
1 anus eft a portee de ies poulfer 8 c de ies faire after plus 
loin; peut-etre que les anneaux 8 c ies epines qui. les bor- 
dent, aident encore a faire after les excremens en avant. 

Pen a peu ils s’accumulcnt & sempiient fur cette four- 
chette; ils fe collent les uns contre les autres, & alors ils 
peuvent etre pouffes par-dela les pointes des fourchons, Sc 
etre cependant foutenus, parce quits font colies contre 
eeux qui font arretes par ies fourchons ; alors ils forment un 

* Fig. 2. toit * capable de couvrir tout le corps de i’infede. Le plus 

fouvent ce toit eft immediatement au-deffus du corps, il le 
touche fans ie charger; quelquefois ii eft un peu eleve au- 
deffus du corps , & y eft prefque parallele. Enfin dans d’au- 
tres temps finfedle lui fait prendre differentes inclinaiions 
par rapport au corps, com-me nous favons dejadit, il ie 
tient meme perpendiculaire au plan du corps. Tomes ies 
differentes pofitions de cette efpece de toit, font varices 
:: . comme le font cedes dela fourchette qui le foutient. 



DES INSECTES. VII Mem. 237 

Quoique les excremens foil mous encore, foit deffeches, 
falfent ia plus grande partie de cette couverture, la de- 
pouiile de finfedle aide a la fortifier, & lui fert quelquefois 
de bale. Get inlede, avant que de fe metamorphofer, chan¬ 
ge de peau, & je ne f$ais s’ii n’en change paspiufieursfois; 
mais je fgais que fi on examine a la loupe, le delTcus de fon 
efpece de manteau, on y trouve fa vieiile pean, tres-recon- 
noiffable par toutes les epines qui y tiennent. La depouille 
quecet infede quitte, eft tres-complette, lesfourehons doi- 
vent eux-memes fe depouiller. Si le temps oil on obferve 
la couverture, n’eft pas trop eloigne de celui 011 s’eft fait le 
changement de peau, les deux fourchons ont encore leurs 
pointes engagees dans les bales des deux vieux fourchons, 
qui etoient deven 11 s pour les nouvcaux des etuis trop 
etroifs. Lorfque ce ver fe defait de la peau qui le ferroit 
trop, apres 1 avoir obligee de fe fendre fur la partie ante- 
rieure, il la pouffe peu a peu version derriere; quandelley 
eft rendue, il refte a tirer les fourchons de leurs etuis qui 
tiennent a la vieiile enveloppe du corps. Cette vieiile enve- 
ioppe eft alors reduifflen-ue^paquet-qui doit etre ramen^ 
du cote de la tete par les mouvemens<& frottemens des an 1 - 
neaux, pour que les fourchons foient eux-memes entiere- 
ment depouilles. Sc c’eft ce qu’il y a de plus long&peut- etre 
de plus difficile dans toute {’operation du depouiilernent. 

L’infedle fubit fes metamorphofes fur une des feuilies 
de la plante fur laqueile il a vecu, & cela fans s y faire de 
coque ni d’envelopped’aueune autre efpece. Quand il fe 
metamorphofe pourla premiere fois*, il quitte avec fa peau * pi. 5 ^ 
fes fourchons* qui julques-la avoient fervi a foutenir fa i' 3 * 
couverture*; il n’aura plus befoin d’en avoir une telle. Ii * F, s* I2,£ 5 1 *' 
quitte les epines qui tenoient a fa peau; mais le contour * ^ 
de fon corps eft heriffe de nouvelles epines qui different 
des. premieres ea. ce qu’eiies font plus larges a leur bale* 
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& en ce qu’elies font piattes; ce font des lames qui fe 
terminent par line pointe fine, & qui de chaque cote 
font araiees de piquans. Dans ce nouvel etat i’infe&e a 
* pi.! 8. fig. un corcelet * beaucoup plus grand que cehii qu’il avoit 
12& 13.cc. dans } e premier, &ce corcelet fe termine par un arc de 
cerde. 


* Pig-15 • Quand on confidere alors cet infede par deffous *, on eft 

plus dilpofe a ie mettre dans ia claffe des crifalides que 
dans celie des nymphes, & cela parce que les parties du 
fcarabe qui doivent paroitre par la fuite, ny font pasauffi 
aifees a reconnoitre, qu’eiles lefont dans les nymphes des 
fcarabes ordinaires, on ne les diftingue que comme on 
diftingue les parties des papillons dans leurs crifalides; ce 
qui fe voit ie mieux a la crifalide de notre petit fcarabe, 
ce font fes deuxantennes; ontrouve auflifes jambes, mais 
dies font tres-effacees. On remarque que le corcelet de- 
borde beaucoup la tete & les parties du corps qui la fui- 
vent. L’imagination peut avoir eu trop de part dans la fi¬ 
gure que Goedaert a don nee de cette crifalide, a qui il a cru 
voir unefacehumaine furmontee dime couronneimpe- 
riale. Je nyai rien vu de pared, mais j’y ai vuen difierens 
temps un pen plus ou uii peu moins de taches qui ont 
pu etre difpofees dans queiques circonftances, de fa$on 
qu’il aura fembie a Goedaert. qu’eiles deffmoient les traits 
d’un vifage. La couleur de cette crifalide eft prefque par- 
tout d’un verd pale,fes antennes font pourtant brunes : 
on lui trouve auffi queiques petites taches brunes fur ie 


* Fig, 1.5, 
16,17, 18 
&19. 


corcelet, &toutes fes epines font blanches.. 

Au bout de dquzea quinze jours, le fcarabe * fe tire de 
lop. enveloppe de crifalide; il eft de ceux dont nous cara- 
<5leriferons dans ia fuite la claffe par la grandeur du corce¬ 
let, & de ceux dontia tete fe trouve au-deffous de ce meme 


* Fig. is & corcelet *, comme fous une eipece de camail, ou de 

« 9 » cc. 
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chaperon. Quand ii vient de naitre, ies fourreaux de fes 
aiies Sc ie defTus de fon corcelet, font d’un affes Lean verd, 
mais ce verd jaunit par la fuite; ie noir eft ia couleur du 
refte du corps Sc des jambes. 

Sous ia forme de fcarabe, cet infedle mange ies feuiiies 
de chardon, comme ii ies mangeoit fous ceiie de ver; 
c’eft fur ies mernes feuiiies qu’ii iaiffe fes ceufs; ifs font 
obiongs; ii Ies arrange ies uns an pres des autres, ii en forme 
line petite plaque que j’ai trouvee queiquefois couverte 
d excremens.. Au refte, je n’ai remarque aucunes diffe¬ 
rences entre ceux de ces infecftes qui vivent des feuiiies 
d’artichauts, Sc ceux qui yivent des feuiiies de chardons. 
Les uns Sc ies autres rrfont para etre de la meme efpece; 
j’en ai pourtant obferve de differentes grandeurs, fai vu 
fouvent des femeiiesauiTi petites que des males. Mais tons 
ies individus d’une meme eipece d’animaux Sc du meme 
fexe,ne font pas egaiement grands; Sc 5’a ete queiquefois 
fur la meme piante que j’ai trouve de ces fcarabes de meme 
fexe, qui differoient en grandeur. 

:explication Ides figures 

DU SEPT IE'ME MEMO IRE. 

Planche XVII. 

L A Figure 1, eft cede du fcarabe des lis, de grandeur 
naturelle» vd par defTus. 

La Figure 2, reprefente ie fcarabe de ia figure i,grofti 
a la loupe. 

La Figure 3, fait voir ie deffous d’une feuiHe de iisf 
contre laquelie font attaches des tas d’ceufs o, o, du fcarabe 
des figures precedentes. ii y a queiquefois un plus grand 
liombre de ces tas fur une meme feuilie. Sc dont ies oeufs- 
font autrement arranges* 
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Les Figures 4,, 5, 6 Sc 7, montrent la teigne ou ie ver du 
iis, plus ou moins convert de fes excremens. Dans ia fig. 
4., on voit ies jambes i , de i’infedie, Sc line partie d’un cote 
c , fur iaquelle ii n’y a pas encore d’excremens. 

Dans ia Figure 5, la teigne a, efl entierement cachee foils 
les excremens; mais dans ia meme figure ia tete de la teigne 
r,ri eftpasauffi couverte que ceiie de i’autre. Les troust/, ii, 
marquent ies endroits de ia feuiiie qui ont etc manges par 
ies teignes t Sc r . La pofition de la feuiiie, ceiie des trous, 
& ceiie dechaque teigne, apprennent que ces teignes vont 
a recuions Sc vers ie bas de la feuiiie, a mefure qu’eiies ont 
mange cequietoit au-deffus defies. 

La Figure 6, efl: encore ceiie d’une portion de feuiiie 
de iis mangee en grande partie par une teigne qui ia 
ronge encore adlueiiement. Ii n’y a ici que ia tete f, Sc ia 
partie anterieure du corps de vifibie; ie refte du corps eft 
fur ia furface de ia feuiiie oppofee a ceiie qui eft en vfte; 
mais on y voit tres-bien comment ia teigne attaque ia 
feuiiie avec fes dents. 

La Figure 8, eft ceiie d’une teigne des iis, de grandeur 
natureiie, mile a nud. 

La Figure 9, eft ceiie de la teigne de la fig. 8, groftie. 
Les pet-its points noirs qu’on peut remarquer fur ie cote 
de celie-ci, qm eft en vue, font fes ftigmates, ou ies bou- 
ches de ia refpiration. 

La Figure 1 o, reprefente en grand, ia partie pofterieure 
de la teigne vfte par deffus. bb , un des anneaux. cc deux 
appendices qui font aupres du derriere, & qui aident 
i’infedle a marcher; iis iui fervent de jambes pofterieures.. 
<z, 1’anus qui eft pofe au-deffus du corps, au lieu que ceiui 
de ia pi Apart des autres infecftes eft pofe en-deflbus pres du 
ventre. 

La Figure 11, reprefente encore en grand, ia partie 

pofterieure 
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pofterieure du corps de la teigne, vue par deifus/mah qui 
eft couverte d’excremens. 1’anus. e, un grain dVxere- 
ment qui fort de farms. Chaque grain ou petite made 
d’excrement a une figure obiongue. La partie/)S eft cou¬ 
verte de grains d’excremens couches parallelement les uns 
aux autres; on les trouve rarement arranges avec tant de 
regularite, Sc ce n’eft jamais que fur la partie pofterieure; 
les mouvemens de l’infecfte les obiigent bientot a s’incli- 
ner differemment, a fe coller les uns contre les autres, Sc 
meme, comme ils font mous.a fe reunir piufieurs enfemble. 
L’anus a, eft entoure d’un bourlet charnu qui n’eft fonfible 
que dans fmftant ou un grain d’excremens en fort, ou eft 
pres d’en fortir. 

La Figure 12, eft cede d’une coque qu’une teigne des 
lis s’eft faite, Sc dans iaquelle elle s’eft renfermee pour fe 
transformer en nymphe : tout ce qui eft ici en vue, eft 
convert de grains de f erre. 

La Figure 13, eft celle de la coque de la fig. 12, mais 
vue du cote qui etoit applique contre les parols d’un pou- 
drier. La partie qui leTTmfehert^eftJftanehe 8 c life, Sc le 
refte eft gris Sc raboteux. La partie liffe eft uniquement 
faite de cette have ou liqueur moufleufe dont il eft parle 
dans ce Memoire, Sc qui apres s’etre deftfechee, paroit une 
etoffe de foye. 

La Figure 14, eft celle d’une partie d’une feuille d’orge. 
q,Scf, deux teignes du genre de celles des lis, mais d’une 
autre efj>ece, qui font occupees a ronger le parenchime 
de cette feuille. q, une de ces teignes qui eft couverte de 
fes excremens. autre teigne de meme efpece, qui femble 
nue parce qu’elle n’a fur le corps qu’un enduit d’une 
liqueur tranlparente. 

La Figure 1 y, eft celle du fcarabe dans lequel fe trans^ 
forme la teigne q ou f, de la fig. 14. 

Tome III. * H h 
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La Figure $ 6, reprefente, en grand, une des antennes 
du fcarabe de la figure precedente. 

Planche XVIII. 

La Figure i, eft celle d’une portion de feuille darti- 
cfiaut, fur iaqueiie font deux de ces teignes ou vers qui le 
couvrent de ieurs excremens. a, une de ces teignes qui eft 
entierement cachee fous une couverture faite de les ex¬ 
cremens. b, petite partie de la feuille qui a ete rongee par 
une teigne. d, teigne delfinee plus grande que nature, qui 
tient la couverture faite de fes excremens, prefqueparalleie 
a fon corps, mais un peu eievee, & comme une elpece de 
paralol. 

La Figure z, eft celle d’une teigne qui eft grolfie comme 
la precedente, & dont la couverture eft appiiquee fur le 
corps, & ne iaifle voir que la tete, les jambes & les epines > 
dont le contour du corps eft heriffe. 

La Figure 3, eft celle d’une teigne de grandeur natu- 
relie, donf la couverture n’eft pas encore aftes grande 
pour cacher tout le corps. 

La Figure 4, eft celle d’une des epines dont le contour 
du corps de I’infedte eft fraife, grolfie au microfcope. 

Les Figures 5, 6, y Sc 8, reprefentent des teignes des 
artichautsSc des chardons, toutes groffies & la loupe, doirt 
les unes font, plus couvertes fig. 5, Sc les autres moins fig. 
6; dont les unes tiennent leur couverture appiiquee fur 
leur corps fig. ^ Sc 6; Sc dont les autres la tiennent plus 
ou moins eievde fig. 7 Si 8. La teigne de la fig. 8, tient la 
fienne hors de fon corps, & prefque perpendiculaire au 
plan fur iequel die eft pofee. 

La Figure 9, fait voir la teigne grolfie, & la figure 10, 
la fait voir beaucoup plus grolfie, & depouillee de la cou- ■ 
yerture, & cela pour mettre a decouyert les deux pieces 
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deftinees a porter la couverture, 8 c qui font enchaftees 
dedans, fi, fi, les deux pieces qui enfemble cc-mpolent 
la fourchette qui porte les excremens, & fur iaquelle ils 
fe deftfechent. Chaque piece a en /, une inflexion, a, fa¬ 
rms; fa pofition 8 c fa direction montrent dans ces deux 
figures, 8 c en d, fig. 1, comment les excremens peuvent 
etre pouffes fur ia fourchette. kkk, fig. 1 o, les jambes. ee e, 
quelques-unes des epines. 

La Figure 1 1, eft ceile de la nymphe ou crifalide du ver 
des figures precedentes, de grandeur naturelle, &vuepar 
deftus. ' 

La Figure 12, montre par deftus, &»en grand, cette 
efpece de crifalide qui acheve de fe tirer de fa depouille' 
de teigne.f, la fourchette qui tient encore a foil derriere; 
la peau eft pfiffee en d. 

La Figure 13, fait voir par deffous la crifalide qui s’eft 
entierement tiree de fa depouille. Les antennes font ce 
qifon y pent le mieux diftinguer; mais les jambes font plus 
effacees, 8 c leurs contours, quoiqu’ils foient les memes 
que ceux de la pifipart-desuiymp hes d e fcarabes, font plus 
difftciles a fuivre, 8 c n’auroient pn etre exprimes plus diftin- 
tftement dans cette figure, a moins qu’on ne sy fut ecarte 
de ce que la nature offre. 

La Figure 14, eft ceile de quelques anneaux de ia fig. 

12, ou d’auneaux vus par deflfus. Eiie eft extremement 
groffie, tant pour faire mieux voir ia figure des epines 
plattes' dont le corps eft borde, que pour faire voir les 
ftigmates qui ont du relief, e e, deux des epines. ffffj 
quatre des ftigmates. 

La Figure 15, eft ceile du fcarabe qui s’eft tire du four- 
reau de crifalide, reprefente de grandeur natureile, & vti 
par deftus. 

La Figure 16, eft ceile du meme fcarabe vu par deffous. 

H h ij 
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La Figure 17, eft encore cefte du meme Icarabe dont 
les deux fourreaux des aiies out efte ecartesi’un de i autre, 
pour mettre a decouvert le corps & les aiies qu’ils cachent 
ordinairement. 

Dans la Figure 18, ie fcarabe des figures precedentes 
eft groin a ia loupe, Sc vu par defius. c c, le corcelet qui 
dans ies fcarabes de la clafte a laquelle ceiui-ci appartient, 
couvre la tele, da, da, le contour exterieur du fourreau 
de chaque aiie. Ces fourreaux debordent confiderablement 
le corps. Leur partie qui debbrde ie corps, eft jaunatre Sc 
tranfparente; le corcelet ell aufli jaunatre & transparent; Sc 
c eft au travers des bords du corcelet qu’on apper^oit fig. 
*7 & l §. une portion de chaque antenne. 

Dans ia Figure 19, ie fcarabe eft encore groffi a ia 
loupe. Sc vu par deffous. cc, le corcelet. da, da, contour 
exterieur de chaque fourreau d’aile. On voit ici combien. 
Ie contour de ces fourreaux deborde le corps. 

La Figure 20, eft engrand, ceiledune antenne dece 
fcarabe. 






















DES INSECTES. VIII. Mem. 245 
HU IT 1 E M E ME MO I RE. 

DES FAUSSES TEIGNES. 


N ‘ Ous avons deja nomme fauftes teignes * les infedles * Man. it. 

qui, pour fe couvrir, fe font des fourreaux qu’ils lie P a S‘ 4 2 
tranfportent point avec eux quand ils marchent. Ceux 
des teignes font de veritables habits; ceux des faufTes tei- 
gnes font des logemens, des efpeces de inaifons, ou au 
moins des galeries. Nous trouverions liombre dexemples 
d’infedles qui fe font de ces fortes de fourreaux avec des 
grains de fable, & avec des fragmens de coquiiles, fi nous 
voulions nous arreter adluellement a conhderer les infectes 
deia mer, qui fe tiennent foit fur le fable, foit fur les pier- 
res , foit fur divers coquillages. Tels font une partie de ces 
vers de mer appelles en latin vermes tubulati, & en fran^ois 
vers a tuyaux, dont nous avons parle dans les Memoires 
de i’Academie de 1711. Mais ces vers font fort differens 
des chenilles. Sc des vers qui vlvent fur terre; il if eft pas 
aife de faifir les circonflances qui nous mettroient a por¬ 
ted de fuivre leurs procedes; nous nous bornerons actuel- 
iement a donner i’hiftoire de quelques efpeces de faufTes 
teignes plus aifees a obferver, Sc dont nous avons plus a 
nous plaindre. 

Les abeilles armees d aiguillons, dont elles font tres-' 
difpofees a faire ufige pour pen qu’on les inquiete , 
raffembiees d’ailleurs dans des ruches ou leur nombre 
egale celui des combattans d’une groffe armee, ne fern- 
bleroient pas avoir k craindre de *voir leurs induflrieux 
ouvrages rouges & detruits par des infedtes plus petits 
qu’elies, dont le corps n’eft convert que dime peau mince 

Hhiij 
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6c tendre. II y a pourtant de teis infedles qui font de furieux 
ravages dans les gateaux de cire des ruches. Quand ils sy 
font multiplies au point oil ils s’y muitipiient quelquefois, 
iis forcent les mouches a aiier chercher une autre habi¬ 
tation ; dies ne J^auroient fuffire a reparer tous les defor- 
dres qu’iis font a la leur. 

Ces infecftes font des efpeces de fauffes teignes, fingu- 
iieres fur-tout par la nature de i’aiiment qui leur eft le plus 
propre, ou qu’eiles cherchent par preference a tout autre, 
eiles vivent de cire. Des Phyftciens, 6c fur-tout des Phy- 
ficiens Chimiftes feroient peut-etre moins furpris de voir 
un infedte fe nourrir de quelque pierre dure, ou meme 
de quelque metal, que de le voir fe nourrir de cire. Les 
matieres qui deviennent aliment, doivent etre diffoutes 6c 
decompofees. Or les Chimiftes qui font parvenus a f^avoir 
diffoudre 6c decompofer les pierres 6c les metaux, ne con- 
noiflent point de diffolvant qui decompofe la cire; deft; 
pourtant la cire que digerent les fauffes teignes, dont nous 
voulons donner fhiftoire. Eiles ne paroiffent aucunement 
fo foucier do mid, qui nous fembleroit beau coup plus pro- 
pre a les nourrir; dies n’attaquent point les gateaux dont 
les cellules en font remplies; dies ne sftdreffent qu’aceux 
dont les cellules n’en out point, telles que font les cellules 
oft les meres abeilies font leurs ceufs, celles oft les petits 
s’elevent, celles oft la matiere propre a faire la cire efftmife 
en referve; 6c enfin, eiles ne rongent les gateaux dont les 
cellules font deftinees a recevoir du miei, que quand les 
abeiliesont mange celui quellesy avoient mis en provifton. 

Ces ennemies des abeilies ont ete counties de tous ceux 
qui ont traite de leurs repubiiques, 6c des moyens de les 
conferver 6cde les multiplier. Virgile les qualifie de durum 
tinea genus. Ariftote liv. 9. ch. 4,6. avertit que les phalenes, 
Jespapillons qui yolemle foira ialuiniere, fonta craijidre 
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pour les ruches des abeiiles; qu’ils ieur font funeftes de 
plus d’une fagon; qu’ils rongent leur cire, & qu’ils laiffent 
des excremens, dou naiffent certains vers perceurs du 
bois, teredines, qui aiment fort la cire. Nous verrons auffi 
dans la l’uite que nos teignes vie'nnent dune elpece de 
papillon nodurne; raais qu’il ny a que peu d’elpeces 
de phalenes d’ou naiffent de fauffes teignes, & il ffeft 
nuliement neceffaire de faire reraarquer que ce n’eft pas 
des excremens de ces papillons, qu’elles naiffent. Les vers 
qui percent le bois, les teredines ou tarieres, lie doivent pas * 
non plus etre confondues avec les teignes. Enfin ce ne 
font point les papillons nocturnes qui mangent la cire. 

Mais les obfervations ne s’etoient pas encore affes multi- 
pliees lorfqu’Ariftote ecrivoit, pour que tout ceia eut ete 
demele. Columelle n’a pas oublie de parler de ces papillons 
rfedoutables aux abeiiles. 

Je n’ai ftpidiftinguer encore que deux efpeces de fauffes 
teignes qui fe tiennent dans les ruches des abeiiles, & que 
jenommerai des fauces teignes de la cire. Elies font toutes 
deux des chenilles de la premiere claffe, ou a feize jambes, 
mais dont les ’ffitermediaires font courtes & armees de 
couronnes de crochets completes. Toutes deux * font * pi. 19 .%. 
rafes,&ont unepeau blancheatre;toutes deux ontla tete 2&I1 * 
brune & ecailleufe, & des taches brunes & ecaiileufes peut- 
setre, fur le premier anneau. L’efpece la plus commune *, *Fig.2 r 
eft la plus petite, elle ffeft pas auffi grande que le font les 
efpeces de chenilles de mediocre' grandeur. L’autre elpe¬ 
ce * egale en grandeur ces dernieres. Non-feulement cette * Fig. 1 i c 
feconde efpece eft plus longue que fautre, elle eft plus 
groffe auffi proportionnellement a la longueur; les an- . 
neaux font moms entailles; quoiqu’elle foit vive, elle eft 
bien moins vive que i’autre. Celles de la petite elpece ne 
marchent jamais que tres-yite, iorfqu on les touche 
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dans des temps ou dies ne veulent pas marcher, dies font 
faire a la moitie anterieure de leur corps de tres-promptes 
■ vibrations en des lens oppofes. Elies ne font pas fi rafes, 
queiiesn’ayentquelques grands poils noirs, difperfes fort 
loin a ioin les uns des autres. Les famous de vivre & de tra- 
vaiiier des fauffes teignes de ces deux elpeces, m’ont paru 
etre parfaitement les memes; auffi nous nous en tiendrons 
a decrire ies precedes de la plus commune des deux ; il 
fuffira de faire connoitre enfuite en quoi les papillons de 
i’une different de ceux de 1 autre. 

Ces infectes fembient deftines a paffer toute leur vie 
au milieu des plus grands perils. Ils ont a vivre au milieu 
d’un petit peuple guerrier & bien arme; e’eft a fes depens 
qu’ils doivent fe nourrir; ils font obliges de couper, de 
hacher des ouvrages qu’ii fait avec taut de foin & tant 
dart; lesabeiiies ne font pas d’humeur a fe laiffer faire taut 
- demal impunement. C’efl: neantmoins au milieu delies 
que nos fauffes teignes doivent croitre, faire ieurs coques, 
& fe transformer en papillons. Cependant eiics ne font 
couvertes que d’une peau tendre : des vetemens fem¬ 
bient leur etre plus neceffaires qua aucun infedle que ce 
foit. Si la nature ne leur a pas appris a fe faire des habits 
portatifs, eile leur a enfeigne a fe faire des tuyaux cylin- 
.fi g . driques qui fervent a les vetir & a lesloger. Ces tuyaux* 
* u - font fixes, ce font des elpeces de galeries; chaque fauffe 
teigne a la fienne , dans laquelle elle fe tient containment; 
eile fallonge a mefure qffielle veut aller en avant, afiii de 
marcher toujours a convert; auffi lui fait-eile prendre 
tous les contours des chemins qu’elle veut fuivre. Ces 
contours font fouvent en differens plans: il y a telle de 
ces galeries, de ces tuyaux, qui a pres dun pied de lon¬ 
gueur, mais cedes qu on voit le plus communement, ne 
font longues que de cinq a fix ponces. 


Tout 
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Tout i’interieur du tuyau eft un tiftu de foye blan¬ 
che, affes ferre & poli; ie corps de I’infe&e, fut-il plus 
defeat, n’auroit rien a craindre de fes frottemens. Mais 
ce tuyau de foye eft revetu exterieurement dunecouche 
de petits grains de cire, ou d’excremens quelquefois ft 
preftes les uns contre les autres, qu’ils cachent parfaite- 
ment la foye dans laquelle ils font engages; ie tuyau ne 
femble fait quelquefois que de ces petits grains *; ils de- * PI. 19* 
robent apparemment les teignes qui habitent i’interieur 5 & 
du tuyau, aux yeux des mouches, comme ils les dero- 
bent aux notres. I/abeille ne f^alit pas dans quelle partie 
de ce tuyau la teigne eft logee; apparemment que ces 
grains ont encore un autre ufage plus important, qu ils 
font un rempart prefqu’impenetrable aux aiguillons. 

II eft pourtant etonnant que des mouches qui femblent 
montrer tant de genie, qui font hardies Sc laborieufes, ne 
detruifentpas tous ces tuyaux, elles qui d’ailleurs paroiflent 
avoir de la force de refte pour en venir a bout; elles ha- 
chent le papier des yerres des ruches vitrees; quelquefois 
meme elles coupent du bois. Peut-etre qu’elles craignent 
d’embarrafler leurs jambes dans la foye des tuyaux, & de ne 
les en pouvoir degager, d’y etre prifes en quelque forte com¬ 
me d’autres mouches lefont dans les toiles des araignees. 

Ce qui eft certain, c’eft que nos fauffes teignes fe con- 
duifent avec beaucoup de circonfpedtion; elles ne font 
pas plutot nees, qu’elles commencent a fe faire un tuyau 
d’un diametre proporticJnne a celui de leur corps; elles 
ne le quittent pas, pour i’ordinaire, pendant leur vie de 
faufle teigne. A mefure que la nourriture convenable ceffe 
d’etre affes a portee de celui des bouts du tuyau vers le- 
quel leur tete eft tournee, elles l’allongent. A mefure 
aufli qu’elles croiflent, elles donnent plus de diametre a 
fe portion qu’ellqs forment; d’ou il fuit que la plus anciennC 
Tome III. ' ill 
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partie du tuyau ne fgauroit plus etre habitee par la faufle 
teigne qui a un certain age; la partie qui a ete conftruite 
la premiere, n’a prefque que la groffeur d’un fii. 

II ne foroit pas poflible d’obferver dansles ruches memes 
comment nos faufles teignes travaillent; j’ai eu des ruches 
dont les mouches font peries pendant l’hiver; fen ai eu 
d’autresque les mouches ont abandonnees, mais plus tard, 
dont j’ai trouve la pliipart des gateaux de cire touthaches; 
ceux qui y etoient refte les plus entiers, etoient pleins 
de nos infedtes; j’ai mis des portions de ces gateaux dans 
des boites Sc dans de grands poudriers de verre, ou il 
m’a ete aife d’obferver ce qui fe paffoit. 

Pour fuivre merae encore plus commodement les ma¬ 
noeuvres de ces faufles teignes, j’en ai retire cinq a fix 
de leurs tuyaux, Sc je les ai pofees fur un gateau de cire 
bien entier, dans les cellules duquei il n’y avoit point de 
miel. Quelques - unes ont parcouru le gateau, allant de 
cellule en cellule pendant une heure ou deux avant que 
de fe fixer; d’autres fe font fixees des les premiers in flans, 
elles fe font etablies dans la premiere cellule 011 elles font 
entrees; elles ont commence par y filer pour fe faire un 
tuyau. La mechanique avec laquelle elles Blent, n’a rien 
de particulier; ieur fiiiere, comjne cede de toutes les 
autres chenilles, eft au-deflous de la tete; d’ailleurs on 
imagine afies les mouvemens que la tete fe doit dormer 
pour attacher lefil contre la cire, & pour iui faire prendre 
une courbure convenable. Afles ordinairement le tuyau 
a ete commence pres du bord fuperieur d’une cellule . 
Sea ete dirige vers le fond de la meme cellule. Soil bout 
luperieur etoit forme, mais l’autre bout etoit ouvert, 
e’eft celui vers lequel ii devoit etre allonge de plus en 
plus. Un tuyau qui n’auroit de longueur que la hauteur 
des parois dune cellule, ne fuffiroit pas meme poui; 
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contenir le corps d’une fauffo teigne d’un certain age. 
Bientdt aufti eiie falionge par-dela la ceiiuie ou ii a ete 
commence; quand ii a ete conduit pres du fond, ia fauffe 
teigne perce en cet endroit ia cioifon contre laqueiie if 
eft applique ; elle penetre dans une autre ceiiuie; eiie al¬ 
longe fon tuyau; eiie Fappuye fur le fond de cette foconde 
ceiiuie; eiie ie fait de merae pafler au travers des parois 
communes a ia feconde ceiiuie & a la troifieme, pour 
penetrer dans cette derniere. 

Mais ne fuivons pas dans tons fos contours un tuyau 
dont nous 11’avons vft encore qu’ebaucher ies commen- 
cemens, Dans ceux qui fo font a fa hate, ou iorfque 
Finfedlemis anud, eft prefle de fe couvrir, ies fils ne font 
pas bien ferres ies uns contre ies autres. Sc ii n’y en a pas 
aftes de couches ies uns fur les autres pour ddrober fon 
corps a nos yeyx; a peine meme peut-on reconnoitre 
aiors qu’ifs font arranges en forme de tuyau; mais bientot 
cet arrangement devient plus fonfibie; bient6t le corps 
de la fauffe teigne va^etr e cache. La tete eft armee de deux? 
petites lames brunes <& ecaiileufes, ou de deux dents, 
qui enfomble font la fon&ion de cifeaux ; la fauffe teigne 
s'en fort pour couper ia cire, foit qu’eiie ia detache en 
ratiflant une des cloifons d’une cellule, foit qu’elie ia de¬ 
tache en pergant de part en part un de ces petits murs aftes 
pres du fond de ia ceiiuie, eiie decoupe par petites par- 
celies ia cire de fen droit contre iequel fa tete s’applique. 
Ces parceiles ne font pas plus grofles que de petits grains 
de fable commun, eiies ont comme eux une forte de ron- 
deur, peut-etre meme en ont-eiies davantage; de forte 
qu’il fombie que ia fauffe teigne, apres avoir detache une 
petite parceiie de cire, la paitrit un peu afin qu’eiie ne foie 
pas trop appiatie; eiie iaifle tomber ehaque petit grail* 
apres qu’elle f a un peu arrondf.- 
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De toils ccs petits grains detaches, il fe forme infenfi- 
blement un tas pres du bout du tuyau; ce petit tas eft pofe 
foit fur ie fond de ia premiere cellule, foit fur celui de la 
feconde dont la cloifon mitoyenne vient d’etre percee: 
il a quelquefois plus de hauteur que le tuyau n’a de dia- 
metre; c’eft-la 1’amas de moeilons que la teigne deftine a 
couvrir felpece de galerie dans laquelle elle doit etre ea¬ 
ch ee. Bientot on la voit prendre ayec fes ferres un des 
grains de ce tas, avancer enfuite fa tete hors du tuyau, Sc 
la recourber vers fa furface exrerieure, contre laquelle elle 
applique ce grain de cire. Iliui eft aifedei’y engager dans 
des fils qui forment un tiffu lache; peut-etre meme que 
pour l’y arreter mieux, elle i’attache avec un brin de fil 
qu’eile tire de fa filiere dans 1’inftant qu’elle le preffe 
pour s’engrainer dans le tiflu du tuyau. Ainfi fucceffive- 
ment elle arrange de ces petits grains de cire ies uns pres 
des autres, jufqu’a ce que le tuyau en foit tout couvert. 
Elle ne laifle pas d’en porter en de pareilles places dans 
des temps ou elle n’en a pas en tas; quelquefois elle y 
pofe des grains, a mefiire qu’elle les detache du gateau 
de cire. Ce travail eft afles amufant a obferver, parce 
qu’il va vite; j’ai vu des fauffes teignes encore petites qui 
dans 2.4. heures avoient recouvert de cire une galerie 
de foye qui traverfoit cinq a fix cellules. 

On f^ait que chaque gateau de cire eft compofe de deux 
couches de cellules, dont les ouvertures font fur les faces 
oppofeesdu gateau, qu’au milieu de 1’epaiffeur du gateau 
fe trouvent les fonds des cellules oppofees. Quelquefois 
fa teigne ne s’en tient pas a percer les cellules qui font d’un, 
cote, elle traverfe le milieu du gateau pour penetrer dans 
les cellules qui font de {’autre cote. Apres avoir conduit 
la galerie au travers de plufieurs de ces demi^res cellules , 
elle reyient encore yers le premier cote. Enfin, apres ayoij£ 
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avance vers un des bouts du gateau, eile retourne fou- 
vent vers ie cote d’ou elle etoit partie : en un mot, eile 
fait prendre pour i ordinaire a fon tuyau des directions 
tres-tortueufes. 

Une fauffe teigne qui feroit mifea decouvert dansune 
ruche d’abeilies, auroit apparemment peine a parvenir a 
faire fa gaierie; ces mouches viennent about de tuer depius 
gros infedtes & auffi forts que ceux-ci peuvent etre; mais 
des qu une gaierie eft commencee, des que ia teigne y elt 
hors des infultes des mouches, eiie peut ia pouffer pius loin, 
i’etendre autant qu’eile veut, fans cotirir de rifque, & ceia 
parce que pour ia proionger, eiie n’efl obligee que de faire 
fortir fa tete qui a un bon cafque d’ecailie, contre iequei 
les abeilies darderoient en vain ieur aiguilion. L’avantage 
du combat pourroit aiors etre pour ia teigne. Tout ce 
que fa furete demande, eft done qua mefure qu’eiie a 
adjoute une petite bande de foye au bout de fon tuyau, 
eiie ia recouvre de cire. 

Au refte, ce nej tpas toujours a vec de ia cire feuie qu’elies 
recouvrent ieurs galefiesrelterycmpioyent auffi ieurs ex* 
cremens quand eiies nont pas de grands gateaux de cire 
a manger, quand eiies font reduitesa vivre des debris de 
ceux qu eiies ont decoupes. Ce n’eft meme aiors que d’ex- 
cremens que ieurs tuyaux font couverts *; ces excremens *pi. i 9 . 
font de petits grains noirs de la couieur des grains de s ^ 
poudre a canon. 

Nous avpns deja fait remarquer que ies tuyaux conti¬ 
nues, ceux quelies habitent depuis qu’elies font nees,’ 
font trop petits vers ieur origine, pour recevoir la teigne; 
quails font meme bouches de ce cote-la. L’ouverture par 
ou eiies font fortir ieur tetefoit pour manger, foit pour 
travailler, eft done auffi celle par ou eiies font fortir ieurs 
.excremens: eiies n’y trouvent aucunedifficuite, pares 
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qu’en conftruifant leurs tuyaux, dies ieur donnent autant 
de diametre qu’ii faut pour pouvoir sy retourner bout 
par bout, quaild dies ie veuient; & dies ont befoin de 
fe retourner ainfi toutes ies fois qu’eiies ont des excremens 
a jetter. Les tuyaux de queiques fauffes teignes que j’avois 
miles dans ia neceffite de fe faire un nouveau iogement , 
n’etoient couverts ies premiers jours, que de grains de 
cire; mais ies jours luivans j’obfervai de^grains d’excre- 
mens attaches fur ies grains de cire; iis fervoient a fortifier 
1 ’enveloppe. Auffi tous leurs tuyaux if ont pas pour ime 
feuie couche de grains, iis ont au moms deux ou trois 
couches Ies unes fur ies autres. 

Enfin, quand nos teignes ont crfi aux depens de la 
cire des abeiiles, quand dies font parvenues a leur dernier 
terme de grandeur, eiies travaillent a fe faire des coques 
*PI. 19. fig. pour s y transformer en crifalide. Les coques * qu’eliesfe' 
font, font dune foye blanche; le tilfu en eft ferre&fort, 
il refifte un peu au doigt qui le prefte. Elies ne fe contentent 
pourtant pas de faire cette coque de foye, dies ufent encore 
du meme artifice dont dies ont ufe dans ia conftriuftion de 
leurs tuyaux; eiies ont foin de compofer ia premiere cou¬ 
che, I’enveioppe exterieure, de perils grains de cire ou 
d excremens. Des coques faites fur des gateaux de cire 
blanche *, etoient blanches, des coques faites fur des gateaux 
de cire noire, etoient noires. 

J’ai neglige d’obferver precifement le temps ou nos 
infedtes commencent a travailler a leurs coques; j’en ai 
€u beaucoup de nouvelles, plufieurs annees de fuite, vers 
Se commencement de-Jain. J’aineglige aulfi d’obferver 
eornbien de temps iis reftent dans leurs coques foils la 
forme de crifaiide; mais vers la fin de Juin ou au com- 5 
mencement de Juillet, j’ai trouve quantite de papilions 
ec!os,dans ies boites & dans ies poudriers ou je tenois les v ‘ 
teignes lenfermees. 
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Les papiilons qui m’cnt donne Ies fauffes teignes ies 
moins grandes, me difpofent a croire que j’ai eu deux ef~ 
peces de ces teignes, que je n’ai pas feu diftinguer i’une 
de i’autre, car j’ai eu de certaines fauffes teignes beau- 
coup de papiilons tous tres-fembiabies, & differens de ceux 
dans lefqueisbeaucoup d’autres fauffes teignes fe font trans¬ 
form^ en d’aytres temps. Les papiiions des lines & des 
autre* ne font pas remarquables par ia variete de ieurs 
couieurs; celle des ailes & du corps des mis, eft un gris 
de fouris, ie devant de ia tete eft jaunatre, & Ieurs deux 
yeux font d’une couleur de bronze rouge & eciatant. 
Ces deux petites maffes pius iuifantes que ie metai ie plus 
poii, parent tout-a-fait ce papiilon gris de fouris. Les 
autres papiiions que j’ai eus de fauffes teignes de gran¬ 
deur mediocre, font gris, mais d’un gris qui tire fur ia 
couleur de ia cendre; ieurs yeux font bruns, mais ie de¬ 
vant de ieur tete eft convert de poiis feuilie-morte, cou¬ 
ches Sl diriges en embas. Ces papiilons *, entre lefqueis 
il y a quelques conflgfltes varietes de couieurs, font par- 
faitement iemblabies danFlmutle refte, & furement du 
-meme genre. Je ne connois gueres de papiiions qui mar- 
.chent ft vite; iis courent piutot qu’iis ne marchent; aufli 
marchent-iis plus voiontiers qu’ils ne voient, iors meme 
qu’iis evitent la main qui Ies veut prendre. Pendant qu’iis 
.marchent, Ieurs ailes font un pen pendantes; Sc pendant 
.qu’iis font en repos, dies font difpofees en toit tres-ecrafe. 
31 s appartiennent a ia troifieme ciaffe des phaienes; Ieurs 
antennes font a filets graines, & iis n’ont point de trom- 
pe qui fe rouie, ou qui fe rouie pius d’un tour. Deux 
petits filets d’un bianc jaunatre, occupent ia place de k 
trompe. 

Entre ceux d’une meme couleur, on en trouve dhme 
fois piusgrands que ies autres; ies plus grands fembieroient 



Memoi res pour l’Histoire 

etr'e Ies femeiles, mais j’en ai quelquefois vu deux des 
petits accouples enfemble. Entre des infedles d’une meme 
efpece, comme entre les pius grands animaux, ii peut 
bien y en avoir qui ayent plus de difpofition a croitre ies 
tins que Ies autres, il y en a qui fe nourriffent mieux. Auffi 
pendant queiques annees oil mes fauffes teignes n’ont eu 
que peu d’ahmens a ieur difpofition, Sc des alimens que 
je devois juger mai conditionnes, elies ne nfont donne 
que de petits papiiions. 

J’en ai vu qui pendant iaccouplement etoient difpofes 
en equerre; lebout d’une des ailes du plus petit, quietoit 
female, etoit pofe fur I’aile du grand, qui fe trouvoit dans 
1’interieur de i’angle; mais cette pofition n’eft pas con- 
ilante. J’ai trouve fes memes papiiions dont je viens de 
parier, encore accouples au bout d’une demi-heure, Sc 
aiors leurs corps etoient dans une meme iigne droite» 
feurs tetes etant tournees vers des cotes oppofes; Ies ailes 
du grand ou de la femelle, couvroient aiors au moins un 
tiers de la longueur de ceiles du male. 

Nos teignes font leurs coques dans les ruches des 
abeilles, comme elles les ont faites dans mes boites Sc dans 
mes poudriers: les papiiions qui en fortent, s’y accouplent 
& y depofent leurs ceufs. II y a grande apparence que les 
abeilles, qui font ia guerre a toutes Ies elpeces d’infe<ffces 
qui ont la hardieffe ou 1’imprudence d’entrer ches elles, 
ne les epargnent pas; apparemment qu’elles en detruifent 
un bon nombre. Mais ces papiiions, comme la plupart 
des autres, font ft feconds, que pour peu qu’il y en ait 
qui parviennent a faire leurs ceufs, il en nait afles de faufles 
teignes pour defoler Ies ruches; le corps des gros eft tout 
rempli a ceufs. D’ailleurs il s’en glifle entre deux gateaux 
dans ies endroits ou ces gateaux fe touchent prefque: les 
papiiions que j ai eus ches moi le faifoient ainfi; il eht ete 

affes 
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afles difficile aux abeilies d’aller ies y denicher. J’ai v 4 
dans ie bas d’une ruche deux ou trois abeilies courir apres 
un papillon de cette efpece, ii rnarchoit devant eiles, Sc 
mieux qu’elies; ii ieur fit faire bien des tours, eliesfe lafle-. 
rent de ie fuivre. 

Quandces fauffes teignes manqueroient de cire, elies 
trouveroient afles de quoy fe nourrir; elies f^avent s’ac- 
commoder dans ie befoin de bien d’autres alimens. J’en 
ai eu ches moi pendant pius de douze ans, & j’en ai meme 
encore; je ies ai iaiflefe reproduiredans partie des memes 
boites & des memes poudriers ou j’avois mis ies premieres. 
Ces boites pour ia piupart etoient decouvertes; ia precau¬ 
tion de renfermeries faufles teignes, eft inutiie quand on ieur 
donne de quoi vivre; eiles n’abandonnent pas ieurs tuyaux 
tant qu’eiles trouvent de quoi manger aux environs. Mais ii 
m’eft arrive piufteurs annees, de ies foiirnirmai de cire, aiors 
elies fe font difperfees,& ont ronge ce qif elies ont rencontre 
dans une grande armoire oil eiles etoient. Iiyen a eu qui ont 
attaque ia couverture. de Queique s iivres qui fe trouvoient 
par hazard dans cette armoire; elies en ont ratiffe ie cuir; 
eiles i’ont creufe. Queiques-unes fe font nourries de pa¬ 
pier; dautres ont mange des feuiiles feches; d’autres ont 
vecu de ferge qui avoit ete abandonnee aux teignes de la 
iaine. Enfin elies ie font fervies de ces differentes matieres 
Sc de ieurs excremens, pour couvrir ieurs tuyaux. Les excre- 
mens de cedes qui avoient mange de la ferge bieue, etoient 
bleus, mais d’un bleu plus pale que celur dont auroient ete 
les excremens des teignes de ia iaine, qui auroient mange de 
ia meme ierge. Eiles ont auffi reconvert les coques qu’eiies 
fe font faites pourfe metamorphofer, des differentes ma¬ 
tieres dont nous venous de parier; ii y en avoit qui etoient 
recouvertes de petits fragmens de papier, d’autres i’etoient 
de feuilies feches, &c. Toutes, maigre des nourritures ft 
Tome III , Kk 
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niifferentes, fo font transformees en despapiiions tres-vifs. 

Dans quelquespoudriers que j’avois converts,6c ouj’a-. 
voismis desgateauxdecire avec ces fauffes teignes, eiles fe 
font perpetuees pendant 7 a 8 ans, quoique jeny aye pas 
mis de nouvelie cire, 6c quoique ceile que jeieur avois aban¬ 
donee, m’eut paru avoir ete toute man gee des la premiere 
de ces annees. Quoiqu’il ne me femblat y avoir dans les 
poudriers qu’une poudre d’excremens, chaque an nee 
neantmoins j’ai vu des tuyaux fe former au milieu de cette 
poudre; ils etoient liabites par de petites teignes qui y ont 
groffi, qui ont fait des coques d’ou eiles font forties en papil- 
ions. Enfin ces papillons ont fait des oeufs d’ou font nces 
des fauffes teignes, 6c cela a continue pendant les fept a 
Iiuit annees dont je viens de parier,6c continue encore. 11 eft 
vrai que chaque annee le nombre des teignes a paru aller 
en diminuant. La cire qui a paffe pour la premiere fois par* 
i’eftomac de nos fauffes teignes, n y a ete digeree qu en 
panic; de forte que chaque grain d excrement contient en¬ 
core de la cire qui eft propre a Lire croitre les fauffes tei¬ 
gnes qui font forcees de s’en nourrir. Nous aurons bientot 
preuve qu’il refte une certaine quantite de cire dans cha- 
cun de ces grains. La fiente des chevaux, 6c ceile des va- 
ches n’ont befoin que d’etre regardees groflierement pour 
laifter appercevoir qu’elies contiennent beaucoup de brins 
d’herbe, defoin, de paille, 6cc. fur lefquels feftomac de ces 
animauxn’a point agi, 6c qui feroient encore propres a etre 
digeres, s’ilspaffoi^ntdansleurcorps unefeconde fois: il 
fofte aufli 6c beaucoup davantage de cire dans les excre- 
hiens des fauffes teignes, 6c dans le befoin d’autres fauffes 
- teignes s’en nourriffent. Nous avons dit que les excremens 
font de petits grains noirs, maisle noir de ceux qui vien- 
nent immediatement de la cire mangee pour la premidre 
fois, eftun mauyais noir, il eft pre/que bran, au lieu que 
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les excremens des teignes qui ont ete obligees de faire 
rentier dans leur corps ceux qui etoient fortis de celui des 
autres, 011 duleurmeme,font dun beaunoir, auffinoirs 
& plus noirs que la poudre a canon. 

Quoiqu’elles aiment la cire, elles ne la cherchent pas 
uuffi volontiers quand elleeften groffe maffe, que quand 
elle eft en lames minces: il y a trop de fatigue pour elles 
a conduire leurs tuyaux au travers d’un maffif morceau de 
cire. Jeleur ai abandonne des bouts de bougie qu’ellesn’ont 
mange qu’a la longue; ce n’eft pas parce que la cire des 
bougies n’eft pas bien pure, parce qu’elle eft aliiee avec du 
fuif, car je leur ai donne de gros morceaux de cire jaune, 
fur lefquels elles ne m’ontpas paru aimer mieux travailier. 

Elles les creufoient pourtant, dies creufoient les bouts 
•de bougie, & avec le temps elles venoient a bout de man¬ 
ger les unsdeles autres, mais elles expedioient bien autre- 
ment vite la cire jaune que je leur offrois en lamescninces. 

Les fauffes teignes de la cire, de la plus grande des elpe- 
ces*qui m’eft coimuejfeconduifent pendant leur vie avec * Pi. 19. fig. 
autant de precaution que~celles~de 1’autre efpece; elles 11 ’ 
font toujourslogees dans untuyau en galerie *, mais dies 
lui font des parois de foye beau coup plus epaiffes & plus 
folides que ne le font les parois des tuyaux des autres; elles 
femblent en revanche negliger de les couvrir aufli bien 
de grains de cire 011 d’excremens. J’ai vu fouvent de 
grandes portions de tuyaux* qui etoient pure loye. Enfin *Fig.io.wr» 
dies fefont des coques* pourfe transformer dedans,qui ne * Fig-12. 
different gueres de celles des autres, qu’en ce qu’elles font 
plus grandes, comme la grandeur de l’infecfte i’exige. J’ai 
eu de ces fauffes teignes renfermees dans leurs coques des # 

le commencement d’Avril, & je n’ai vft voler de leurs 
papillons dans le poudrier, que vers je 1 5. de Juillet, Sc 
jy en ai vu voler.dans ce temps beaucoup plus que jenayois 

K k ij 
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eu de coques au commencement d’Avril; ce qui prouve 
que tous ces infe&es ne refient pas renfermes dans leurs 
ia forme de crifalide, pendant un temps egaf. 
* eft de la troifieme clafte des phaienes, H 
veritable trompe, & il a des antennes a filets 
graines. Ses ailes font dun gris-brun; leur port peut fournir 
tin caradere de genre, on peut 1 ’appeller en ton coups; 
tine portion de chaque aile s’applique le long d’un cote 
du papillon, & eft prefque perpendiculaire au plan fur 
iequel il eft pofe; une autre portion de chaque aile fait 
un angle preique droit avec la precedente, pour venir 
s’appliquer fur le corps. Ce port d’aile pourroit encore 
etre appelie en bateau renverfe; le papillon en repos a quel- 
qu’air d’un bateau mis fans deflus deifous. La partie fu- 
perieure de chaque aile eft tachetee de gris & de brim* 
prefque noir, & la partie appliquee centre les cotes, eft 
d’un gris-brun plus uniforme. 

Dans la fuite de cet ouvrage nous verrons que la clalfe 
des abeilles comprend beaucoup de genres Sc d’eipeces 
de mouches qui ne vivent point dans les ruches, qui ne 
font point de ces recoites de cire& de miel que nous f$a- 
vons nous approprier; des efpeces de mouches de cette 
claffe, beaucoup plus groffes que celle des abeilles ordinai- 
res, font en volant, un bruit, un bourdonnement qui leur a 
fait donner, dans ce pays, le nom de bourdons. Iin’eft pas 
temps d’expliqueren quoi le travail de ces bourdons differe 
decelui des abeilles ordinaires, il nous fufiit adluellement 
defqavoir qu’ils fontfous des mottes degazon,des nids dans 
lefquels ils portent une forte de cire brute. J’ai garde ches 
moi, dans des poudriers, de vieux nids de ces bourdons, 
dans lefquels j’ai trouve une efpece de faufles teignes beau¬ 
coup plus petite que la moins grande de cedes que j’ai 
obfervees dans les gateaux de cire des abeilles, mats qui 
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dans le refte iui eft femblable, Sc qui fe transforme en un 
papillon qui ne differe encore que par ia grandeur, de 
eeiui que donne la premiere efpece de faufles teignes; le 
deffus de fes ailes eft du meme gris que celui de 1 autre. 

Les excremens d’un infecfte qui yit d’une matiere que 
nous ffavons ft peu decompofer, meritoient quelqirexa- 
ltsen. Les ordinaires, ceux des faufles teignes qui ont ete 
a meme de grands gateaux de cire vierge, font, com me 
nous i’avons deja dit, de petits grains d’un brun noiratre, 
ils n’ont aucune odeur de cire: au lieu que la cire fe tient 
fur i’eau, ces petits grains tombent au fond de feau dans 
iaquelie ils ont ete jettes. Une experience groffiere montre 
pourtant qu’iis ont an moins quelque chofe de la cire. 
Si on les tient quelque temps entre les doigts pour les 
echauffer, ils fe ramoliiffent, ils fe laiflent enfuite reunir en 
made par des preffions reiterees en differens fens, ils fe 
iaiffent paitrir. 

Si on jette de ces excremens dans feau chaude. Sc 
qu’on les y fafle boudfe-peiidaniLjjuelques inftans, on eft 
bientot convaincu par la nature del odeur qui s’en exhale, 
qu’iis contiennent encore de la cire. II fe forme alors fur 
queiques endroits de la furface de feau, une pellicule 
qui s’etend Sc s’epaiffit peu a peu. Si on enleve cette pelli- 
cule, ft on la paitrit entre les doigts, 8 c ft on l’approche du 
nez, on reconnoit, a n’en pouvoir douter, qu’elle eft de 
veritable cire. Si on continue de fairebouillir feau, a laplace 
de la pellicule enlevee, il s’en forme une autre: ahifi fuccef- 
ftvement on a un ft grand nombre de pareilles peliicules, 
qu’on eft tente de croire que ces excremens ne font que 
de la cire deguifee. Ce qu’il y a de fftr, c’eft que la portion 
qui monte a la furface de feau, 8 c qui a 1a forme de cire, & 
qui eft rdellement cire, eft bien plus considerable que celle 
qui refte au fond du vafe. Ceiie-ci eft de couleur grifatre, 

Kkii] 
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die n’eff nuiiement paitriffabie, eiie ne fe ramoilit point 
a la chaleur; eiie fembie une pure matiere terreufe ; eiie 
differe pourtant des terres ordinaires en ce qu’eiie s’en- 
fiamme comme ia rapure de bois, ou comrae s’enflam- 
meroit une poudre de feuiiies feches; eilebrule, maisfans 
fe ramollir, fans couler, au lieu que ia cire & ies gommes 
lefmeufes s’amoiiifTent & couient en pareil cas, 

J’ai jette enfuite dans i’eau bouiiiante, Sc j’y ai fait 
bouiiiir des excremens que ies teignes avoient ete obligees 
de remanger piufieurs fois; c’eft-a-dire, de ceux des teignes 
qui etoient nees dans des endroits oil toute ia cire avoir 
ete confommee depuis piufieurs annees; oil eiles n’avoient 
putrouver que des grains d’une matiere qui avoir deja pafie, 
&peut-etre piufieurs fois, par ies corps d’autres faufifes tei¬ 
gnes. Tout ce qui s’eft eleve de ces derniers excremens fur 
ia furface de i’eau, n’y a point paru fous ia forme d’une 
peiiicuie de cire. S’ii y avoit de ia cire, c’etoit en fi petite 
quantite, qu’eiie ne pouvoitfe degager de la matiere ter- 
reufe avec iaqueiie eiie etoit melee. J’ai deja fait remarquer 
que ces excremens digeres piufieurs fois, avoient une 
couieur beaucoup plus noire que ceiie des autres; j’adjou- 
terai qu’iis ne fe iaiffoient pas ramoilir par fa chaleur des 
doigts, ni retinir dans une mafife iorfque Ies doigts ta- 
choient de ies paitrir. 

On fi^ait aflfesque la cire ordinaire ne fe mele point avec 
i’eau froide; cependant ceux des excremens de nos teignes, 
qui contiennent ie pins de cire, peuvent fe meier avec 
cette eau. Si on ies frotte iegerement contre ies parols 
dun vafe oil I’eau ies couvre,i’eau devient bientothour- 
beufe,fembiabie a une eau qui s’efl; chargee de terre. II eft 
vrai qu’eiie s’eciaircit en partie par ia fuite; fi clie rcprend 
fiilimpidite, ce n’eft pourtant que bien a ia longue; eiie 
reile trouble, quoiqueJIe ait lailfe precipiter enfedinlent 
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ce qu’elle a de plus groffier. Mais todjours avons-nous 
par-la un expedient pour avoir de ia cire melee par parties 
extremement fines, avec I’eau. 

J’ai fait une autre experience qui nous donne la cire 
encore pius parfaitement melee avec i’eau , & fi bien 
meiee, qu’elie y fembie diffoute Sc into rporee. J’ai fin 1- 
piement mis tremper de ces excremens dans de 1’eau, celie 
qiii les couvroit a pris affes vite une couleur d’ambre, 
un peu foncee; j’ai retire cette eau coioree, j’en ai verfe 
de nouvelie fur les meraes excremens, Sc j’ai repete l’o- 
peration jufqi!% ce que i’eau ne ft teignit plus que foible- 
ment. Les eaux colorees confervoient- leur teinture, rien 
ne s’y precipitoit. Cependant il y avoit lieu de croire que 
la matiere qui les coloroit, etoit de ia cire. Pour m’en 
affurer, j’ai jette toutes ces eaux dans un affes grand vafe 
de cuivre dans iequei je les ai fait bouiiiir jufqu’a ce qu’elles 
ayent ete epaiffies a confiffance de firep. Quand le firop 
a commence a fe former, a s’epaiffir, il a pris une odeur 
de cire; je i’ai verfe.a iors dans u n plus petit vafe, ou je 
I’ai fait encore chauffer jufqu’a ce que la matiere y fdt 
prefque ieche. Une partie de cede que j’ai eue, s’elf atta- 
chee par ia fuite aux parois du vafe; cede-ci etoit bruiee, 
e’etoit une efpece de charbon terreux qui fe diffolvoit 
dans l’eau. Mais la partie qui etoit fur le fond du vafe, 
formoit une maffe que I’eau endurciffoit, Sc que la chaleur 
ia plus l^gere ramoliiffoit. Eile avoit pourtant plus ia cou¬ 
leur d’un bitume epaiffi que cede d’une cire, car eile etoit 
tres-noire; mais en cela eile reffembioit a la cire de cer- 
taines mooches de nos illes de 1 ’Amerique; le feu auquel 
die avoit ete expofee, lui avoit fait prendre cette couleur; 
d’ailleurs 1’odeur faifoit fuffilamment reconnoitre cette 
matiere pour de veritable cire. 

L’eau dans iaquede on iaiffe infufer les excremens de 
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nos fauffes teignes, fe charge done de cire, comriie Teau 
qui eft fur du lucre, on fur des lels s’en charge; d’ou ii fuit 
qu’ellela dilTout en quelque forte, on au moins qu’elle la 
tient en dilTolution. C’elidoncun moyen d’avoir de la cire 
en dilTolution dans i’eau. II y a apparence qu’on pourra faire 
quelques ufages utiles de ces fortes de diffolutions, mais 
ii e(i dej a fur qu’on en pourra faire de curieux: on pourra 
ailier la cire avec des matieres avec lelquelles jufqu’ici on 
n’a pu la reunir; par exemple, avec les gommes dilToiu- 
hies a Teau feule, & on verra quels compofes naitront de 
ces alliages. Ce qu’il y a de plus difficile, e’eft de raffembier 
afies d’excremens, 6 c d’excremens digeres phffieurs fbis, 
pour fuffire aux experiences. II faut s’y prendre de loin 
pour en avoir une provifion; eile m’a manque, parce que 
je n’avois pas prevu le beloin que j’en pourrois avoir. 

J’ai broye avec le doigt contre les parois d’un vale de verre, 
de ces excremens qui etoient couverts d’efprit-de-vin; ils 
ne s’y font point diffous en entier, comme ils le dilfolvent 
dans Teau; mais Telprit-de-vin en a detache une creme ou 
fecule jaunatre, avec laquelle il fe mele aifement. J’ai fait 
evaporer Telprit-de-vin charge de cette fecule, & j’ai eu 
line matiere qui avoit i’odeur de cire, qui le iaiffoit ramollir 
& paitrir comme de la cire : en un mot, j’ai eu une veri¬ 
table cire. 

II n’efl pourtant pas auffi lingulier d’avoir de la cire 
dilfoute dans de Telprit-de-vin, que de 1’avoir diffoute dans 
Teau. On Iqait oterles taches de cire de deffus les etoffes, en 
les frottant avec de Telprit-de-vin; aiorsla.cire qui formoit 
une plaque, fe met en petits grains qu’on emporte les uns 
apres les autres par les frottemens. L’elprit - de - vin peut 
meme tenir la cire en dilTolution: pour m’en alfurer, j’ai 
jette dans une bouteille de verre, une alTes grande quantity 
de cire coupee par petits morceaux, & j’ai acheye de remplir 
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la bouteiile d’efprit-de-vin. Au bout de quelque temps ii 
y a pris une teinture tres-jaune. On pouvoit alors fappelier 
une eau de cire, car ii avoit une tres-forte odeur de cire. 
Auffi s’etoit-il charge d’une veritable cire, je veux direqu’il 
en etoit charge, comme 1 eau i’eft du fucre oudu fel qu’eiie 
a diffous, que cette cire n etoit nuiiement decompofee ; 
car des qu'on faifoit evaporer fefprit-de-vin, ii laiffoit un 
refidu qui etoit de vraye cire. 

Sur cet elprit-de-vin charge de cire, j’ai verfe une 
grande quantite d’eau, c’eft-a-dire, une quantite qui fur- 
paflbit fept a huit fois ceiie de fefprit-de-vin. Je vouiois 
voir s’ii fe feroit aiors un precipite, je nfattendois meme 
qu’ii fe feroit dans un fens contraire a celui oil fe font ies 
precipites ordinaires, que ies parceiies de cire viendroient 
fur la furface de i’efprit-de-vin affoibii par feau. II en eft 
pourtant arrive autrement. La liqueur eft devenue iaiteufe 
fur ie champ, eiie s’eft peu eciaircie par ia fuite; die eft 
reftee de couieur d’opale pendant pfuftcurs jours; mais 
enfin eiie eft deyeii ue t res-limpide, & ies parceiies de cire 
qui ci-devant etoient fouteiiues dans fefprit-de-vin,., font 
toutes toqibees au fond du vafe, loin dialler nager, fur la 
furface de ia liqueur, comme je my etois attendu; preuve 
qifelles etoient appeianties par quelque -matiere qui ies 
avoit penetrees. Seroient-ce des acides de fefprit-de-vin 
qui fe ieroient unis a ia cire, ou feroient-ce des parties hui- 
leufes de ce meme efprit! c’eft ceque je ne puis decider. 

Mais laiffons ies experiences qui font du reftort de la 
Chimie, pour reprendre fiiiftoire des faufies teignes. II 
nous refte a en faire connoitre quicomme ies veritables 
teignes des iaines, mangent 110s draps; d'autres qui ne 
doivent pas etre epargnees paries fqavans, eiies aiment ie 
cuir & mangent voiontiers ceiui qui couvre ies iivres; & 
d’autres enfin qui yivent de nos grains, ou dalimens que 
Tome III .LI 
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nous aimons. Ces derniers genres de fauffes teignes, tons 
enfemble,ne nous tiendront pas aiitant que nous ont tenu 
ies feules-fauffes teignes de fa cire. 

Les fauffes teignes de ia iaine de fefpece que je veux 
faire connoitre, font de tres-petites chenilles rafes & blan- 
ches, & a feize jambes ; eiles font pourtant un peu plus 
grandes que ies veritables teignes de ia iaine & des pelle- 
* PI, zo. fig. teries, auifi donnent-elies de plus grands papillons *, & 
aifes a diftinguer de ceux de ces teignes.Le papillon dans 
iequel chacune de ces fauffes teignes fe transforme, a ia 
partie anterieure de fes aiies fuperieures & de fon corcelet 
dun brun qui tire fur le noir; la tete & le refte des aiies fu¬ 
perieures font d’un blanc fale, dans Iequel on demeie des 
traits bruns. Le port dalles-, quoique femblabie a celui 
des aiies des oifeaux, tient pourtant un peu de celui en 
■queue de coq, parce que Ies fuperieures n’ont pasfeule- 
ment leur bale frangee; ia (range de ia bafe fe prolonge 
. 'fur une aifes grande partie du cote interieur, & cette partie 
frangee du cote interieur, fe releve plus que le reffe. Preft 
que tout le contour des aiies inferieures eft frange, ies 
deux cotes de celies-ci, & le deflous des aiies fuperieures, 
font dun gris brun & eclatant. La couleur du corps eft 
plus claire, elkr approche de celle du corps des papillons 
'des veritables teignes; eile a du briliant. Je crois ces pa¬ 
pillons , comme ceux des teignes des laines, de ia troifieme 
■claffe des phaienes. 

C eft dans une berline de campagne, doublee dun drap 
fcarlate, que favois achetee vieille, que jai trouye ies 
•premiers papillons de cette efpece. Quelques endroits du 
•drap qui etoient ranges, m’avoient aifes appris que des 
•teignes s’y etoient etablies. Les papillons que jy vis en 
grand nombre vers le commencement de fete, m’appri- 
f ent de plus que c etoient des teignes differentes de celies 
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qui ne font que trop communes dans nos appartemens. 
Sc qu’elles etoient plus groiies. Je cherchai leurs four- 
reaux que ieur groffeur devoit rendre aifes a trouver, &je 
les cherchai inutilement. Je pris des papiiions, je les mis 
dans des poudriers avec du drap ecariate; ii ne vint point 
de teignes fur ce drap, apparemment parce que les pa¬ 
piiions que j’avois pris ne s’etoient pas encore accoupies; 
& qu’iis ne s’accouplerent pas dans ies prifons ou je les 
avois renfermes. Je 11’eus garde de travaiiler a faire perir 
tous ceux de ma herliiit; l’annee fuivante il y en parut 
encore plus qu’il n’y en avoit paru dans celle qui avoit 
precede. Je pris piufieurs de ceux-ci qui firent des ceufs 
feconds, fur le drap qui etoit dans les poudriers oil je Ies 
renfermai; ces ceufs etoient blancs, ronds 6 c aifes fembla- 
bies a ceux des teignes ordinaires. An bout de quinze a 
yingt jours les petits infedies en for brent, & me confir- 
merent ce que m’avoit montre un infedte de cette eipece 
parvenu prefqu’a fa veritable grandeur, Sc que j’avois eu 
queique temps aupa ravant. On i’avoit trouve apres avoir 
broife rudement le drap 3 e~ma Berline; c etoit une petite 
chenille, aifes groife potirtant pour permettre de recon¬ 
noitre a la vue iimple, qu’eile etoit de la premiere claiie, 
ou de celle a feize jambes, dont les membraneufes ont des 
couronnes complettes de crochets. Sa peau etoit tres- 
blanche & rafe, quelques poils blancs neantmoins y pa- 
roiifoient difperfes; elle etoit tranfparente. • L’endroit ou 
elle avoit ete trouvee, apprenoit aifes quelle y vivoit du 
drap, mais on en avoit une preuve plus complette, iorf- 
qu’on obiervoit au travers de ia peau des taches ou de 
longues trainees d’un rouge tout autre que celui des chairs 
ou du fang; un rouge tel que celui d’une belle ecariate, 
devoit paroitre a travers les peaux tranfparentes qui la 
jeouvroient. Cette couieur etoit incontetfablement cells 
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dela laine contenue dans I’eftomac&dans ies intertills. 

Cette chenille ayant ete renfermee avec un morceau de 
drap, ne fut pas long-temps a travailler a fe couvrir; 
dans un efpace de grandeur proportionnee a la fienne , 
elle rongea le drap, elle en detacha tout le duvet, & pofee 
fur la corde du drap, elle lia avec de la foye les flocons 
de laine quelle avoit detaches, de maniere qu’ils for- 
* Pi. 2c. fig. moient une goutiere renverfee *, un demi tuyau au-dertus 
i.tji. f on corps; mais les bords de cette couyerture etoient 

par-tout folidement attaches contre le drap. Cette elpece 
de logement, dont le drap creufe faifoit le deflous & le 
fond, n etoit ouvert que par un bout; il etoit d’abord 
artes court. Pendant plulieurs .jours notre faufle teigne 
* t. travailla a l’ailonger du cote ou. il etoit ouvert *, & ceia en 
continuant de ronger en avant, & en recouvrant d’un arc 
de foye & de laine l’endroit nouvellement ronge. Elle fe fit 
ainfi une galerie artes courte, mais bien couverte de laine. 
Elle ne travailla pas pendant long-temps, parce quele temps 
ou elle devoit fe metamorphofer en criialide approchoit; 
elle en prit la forme au bout de dix a douze jours; & au 
bout de quinze a vingt jours le papillon, apres avoir lairte 
* l ' d - fes depouilles de criialide * dans fun des bouts du loge- 
jnent, parut tel que celui que nous avons decrit. 

Si bn n’avoit vu que cette feuie faufle teigne travailler a 
fe couvrir, on pourroit foupqonner que fe fentant proche 
du temps de fa metamorphofe, elle n’avoit pas apporte a la 
fa$on de fon habit tous les foins quelle y ertt apportes en 
dautres temps ; mais cedes que nous avons laiflees a ia 
fortie de leurs ceufs, m ont fait voir que les procedes que 
nous venons de rapporter, font ceux qu’elles fuivent a 
tout age & en tout temps. Ces faufles teignes naiflantes 
commencent par ronger le drap; elles filent enfuite au- 
dertus de ieur corps une elpece de berceau de foye, & 
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fur la foye qui forme ce berceau, dies attachent partie 
des flocons de iaine qu’elles ont arraches, dies en mangent 
une autre partie. Chaque faufle teigne va peu a peu en 
avant, j)eu a peu die creufe une efpece de fofle dans le 
drap; eiie file au-defliis une toiie a qui die domie la forme 
d’un demi tuyau, & eiie le recouvre de Iaine, ainfi fon 
logement eft creufe en partie dans ie drap, &y eft tres- 
adiierent. II n’eft ordinairement ouvert que par un bout *, * PE 20. %. 
qui eft celui vers lequel eiie I’etend de jour en jour; a 1 ' u 
mefure qu’eiie croit, la partie qu’elle conftruit a plus de 
diametre. Quand eiie veut rendre fes excremens, die le 
retoume bout par bout, c’eft aiors fon derriere qu’elie 
fait fortir par i’ouverture.du tuyau; ii jette de petits grains 
ronds. Ii eft a remarquer que ces grains d’excremens n’ont 
pas la couieur de ia Iaine que nos faufles teignes ont 
mangee; ceux-ci font toujours noirs. Les couieurs des 
laines, qui ie confervent dansi’eftomac & dans les inteftins 
des veritabies teignes, font done detruites avant que de 
fortir du corps deques . faufles te ignes. 

II n’eft pas auffi aife dappercevoir fur les etoffes les 
logemens de celies-ci, qu’il eft aife d y voir les fourreaux 
des veritabies teignes. Ces derniers font fur i etoffe, & les 
autres font dans fon epaifleur. Les endroits habites par 
les faufles teignes, quoique grands, paroiftent feuiement 
des endroits ou le drap eft plus bourreux qu’aiileurs, des 
endroits mal travaiiles. Auffi quoique les logemens des 
faufles teignes encore jeunes, foient fouvent afles longs, 

& differemment contournes, on ne les appergoit que 
quand on fcait qu’on les doit trouver. Je n’ai pas re- 
connu les endroits du drap de ma berline habites par des 
faufles teignes, lorfque je le croyois mange par de vrayes, 
teignes dont je cherchois les fourreaux. On peut faire 
tomber les fourreaux de celles-ci en broflant, mais fi les 
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broflfes ne font rudes 6c menees rudement, eiies ne de- 
tmifent pas les iogemens des faufles teignes, 6c dies ne 
font pas tomber ces infedes. 

Quand on a ouvert un de ces Iogemens, on peut voir 
que finterieur de la voute eft tout blanc, il eft entierement 
defoye blanche; le fond du meme logement eft la corde 
du drap bien decouverte, a qui tout ce qu’elle avoit de 
vein a ete ote. 

J’ai vu des papillons de ces teignes dans le? apparte- 
mens, mais j y en ai toujours vu peu; j’en ai rencontre 
en quantite fur le drap de plufieurs caroftes. Peut-etre 
qu’elles aiment a etre dans des endroits plus expofes 
a fair, que ne le font les chambres que nous habitons, 
& il eft heureux pour nous que leur inclination ne pa- 
roifle pas les porter a s’etablir dans finterieur de nos mai- 
fcns. Les faufles teignes de cette efpece nees vers le 
commencement de Juillet, ne deviennent des papillons 
que vers la fin de Mai ou le commencement de Juin de 
I’annee fuivante. 

- Les faufles teignes que nous appelleronsfa/J/es teignes 
PJ.20.fitf. dts currs *, font encore des chenilles a feize jambes, 6c a 
peu-pres aufti grandes que celles de mediocre grandeur ; 
6c eiies font entierement dun ardoife fonce, 6c quelque- 
fois meme d’un beau noir. Leur peau a toujours un luifant 
qui la feroit croire, an premier coup d’ceil, ecailleufe on 
cruftacee; elle a par-ci par-la quelques.poils blancs. Les 
premieres que j’ai eues s’etoient etablies fur quelques livres 
que j’avois laifles a la campagne pendant fhiver; elks en 
avoient ronge le deflus; eiies avoient mis de grandes places 
dans i’etat oil font les endroits des livres qui ont ete ecor- 
ches: j’en ai trouve d’autres aufti fur de vieux morceaux 
decuir. Comme les faufles teignes de la cire, eiies fe font 
*Rg. j.fra. un long tuyau *, qu’elles attachent contre le corps qu’elles 
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rongent journellement; dies ie recouvrent de grains qui 
ne font prefque que ieurs excremens. J’ai pris piufieurs 
fois de ces fauffes teignes qui mardioient fur le parquet 
de mon Cabinet; apparemment que quand dies ceffent de 
trouverdei aliment aupres de 1’endroit oil dies s’etoient 
fixees, elles abandonnent ieur logement pour aller cher- 
cher a vivre ailleurs. 

Ce n’eft pas feulement dans les maifons qu’oii les 
trouve; apres avoir enieve a la campagne lecorce de 
vieux ormes, dans le mois de Janvier, j’ai trouve fous cette 
ecorce des tuyaux Iiabites par des fauffes teignes parfaite- 
ment fembiables aux domeftiques qui mangent ie cuir. 

La dies n’avoient pas de cuir a manger; auffi n’eft-il pas 
ia feule matiere animale dont dies puiffc-nt fe nourrir; 
les cadavres fees d’infectes de differentes efpeces, font de 
ieur gout. J’ai donne de ces cadavres a des teignes prifes 
dans des appartemens, & dies en ont vecu com me du 
cuir que je ieur avois donne en meme temps. Ce qui m’a- 
voit conduit a kw^erffidF^deS-cadavres fees, deft qu’apres 
ia fin de i’hiver j’avois trouve dies moi une de ces fauffes 
teignes dans un poudrier ou etoient des debris d’un nid 
de chenilles proceffionnaires, f^avoir des crifalides qui 
avoient peri avant que de fe metamorphofer, des papii- 
lons morts, &c. Les fauffes teignes qui s’etoient placees 
fous i’ecorce d’orme, s’etoient mifes en des endroits qui 
etoient rempiis de quantite de petits fcarabes morts fous 
cette ecorce; la elles avoient de grandes provifions de 
vivres. 

Lorfque ces fauffes teignes fe preparent a Ieur transfor¬ 
mation , elles fe font des coques * de foye blanche, aftes * K - 
fembiables par Ieur figure a celles des fauffes teignes de ia 7 ' 
cire; elles ieur reffembient fur-tout en ce qu’elies font 
entierement recouyertes de grains d’excremens qui font 
noirs. 
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J’en ai eu qui fe font mifes en coques en differentes 
faifons, & dans chaque faifon, les unes plus tard 8c. les au- 
tres plutot; j ai eu auffi en differens temps le papillon de ces 
teignes, au commencement de Juin, ala fin de Juiiiet 8c 
* FI- z0 ' fi 8*-ala mi-Aout. C’eft une phaiene * de latroifieme clafie; fes 
9 c„ i v. antennes f onl; a filets graines, 8c fa trompe n’eft compofee 
que de deux courts filets blancs; elle porte fes ailes paral- 
lelement au plan de pofition. Lorfque le delfus des fupe- 
rieures n’a pas ete depoudre, le fond de leur couleur eft 
d’un rougeatre un peu bronze, c’eft-a-dire, qui a quel- 
qu eclat; 8c fur cefond font des tacbes brunes. Mais fi oil 
ne prend pas ce papillon avec afifes de precaution, on em- 
porte toutes les taches, 8c les ailes paroilfent fimplement 

* Fig* 8. d’un bronze un peu rougeatre *. Le deffous de fes ailes & 

fon corps font d’un jaunatre pale & bronzd II a deux bar- 
?F%. 11 .bb. bes* qu’il porte en devant de la tete; ellesfontplus courtes 
que celles qui forment a d’autres papillons une efpece de 
nezen bee de becafte, maisdifpofees de la meme maniere. 

Nous placerons encore parmi les fauftes teignes une 

* Fiv. i ■>. petite chenille * a feize jambes Sc a corps ras 8c blancbeatre, 

qui, imlgre fa petiteffe, nous fait plus de mal que celles 
dont.nous avons parie ci-devant: c’eft aux grains de nos 
greniers qii’elle en veut , 8c fur-tout au froment &aufci- 

? Fig. 12 . gle- EHe lie plufieurs grains enfemble avec des fils de foye 
dans l’efpace qui eft entre ces grains, elle fe file un tuyau 
de foye blanche qu’elle attache contre les grains alfujcttis. 
Logee dans ce tuyau, elle en fort en partie pour ronger 
les grains qui font autour d’elle. La precaution qu’elle a 
eue d’en lier plufieurs*enfemble, fait qu’elle n’a point a 
# craindre que le grain que fes dents attaquent, s’echappe, 
qu’il glifife., qu’ii.tombe, qu’ii roule; s’il fe fait quelques 
mouvemens dans le tas de bled, fi beaucoup de grain? 
roulent, die roule avec ceux dont elle a befoin, elle sen 
. u trouye 
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trouve toAjours egalement a portee. Je ne mavilcrois 
pas de-dire ici que pour entamer ie bled elle ne ie fert 
que de fes dents, ft je ne craignois qu’on penfat qu’avant 
que de les faire agir avec fucces, eiie eft obligee d’avoir 
recours a une manoeuvre bien extraordinaire, & qu’011 ne 
ie penlat fur la foi dftin Auteur ingenieux qui nous a 
donne recemment un ouvrage fous le titre de Recueil 
d’Obfervaiiojis Phyjiques. II y fait mention decet infedte, 
& il pretend que pour attendrir le bled, que pour lui 6ter 
fa peau dure, ou partie de la peau dure qui ie couvre, la 
petite chenille frotte Ion corps contre le grain de bled. Des 
frottemens de la peau de la chenille contre celle du bled, 
afles forts pour ufer, pour emporter une des deux peaux, 
sfentameroient certainement que celle de la chenille in- 
comparablement plus tendre que celle du bled. Des dents 
dures com me celles dont cette fauffe teigne eft armee, font 
des inftrumens plus efficaces & qui lui fuffifent. Le merae 
Auteur nous parle de quantite de chenilles de different 
genres, 6tmemederxf^^ 6c de chenilles de 

■couleurs tres-variees, qui viennent manger le bled dans nos, 
greniers; ce font Ians doute des fails qui lui ont ete fotir- 
nis par de mauvais obfervateurs : car je ne crois pas que 
fur ce qu’ii aura {implement trouve dans des greniers des 
chenilles de diverfes efpeces, de divers genres Sc de diffe- 
rentes claffes, il en ait conclu qu’elles y mangeoient le 
bled. If V en a qui fe rendent dans les greniers, comme elles 
fe rendent dans differens endroits de nos maifons, lorfque 
ie temps ou elles n’ont plus befoin de prendre de nourri- 
ture, eft arrive, lorfqu’eiies veuient fe transformer, en cri- 
falides. Plufteurs efpeces de chenilles aiment a fe transfor¬ 
mer dans des endroits ou elles foient a i’abri des injures de 
Pair. Heureufoment que ie nombre des efpeces de che¬ 
nilles qui en veuient a nos grains, eft tres-petit; ce pea 
Tome 11 L ~ . Mm 
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d’efpeces lie fournit encore que trop d’individus. 

* Tome 1 . Leeuwenhoek nous a donne * des obfervations fur la 
vag^zlo.' Luffe teigne qui fait ie fujet de cet articie; iia cru qu’elle 
attaquoit auffi les etoffes de laine; mais il y a apparence qu’il 
n’a ete porte a le penfer que par quelque reffemblance qui 
fe trouve entre ies papilions de ces fauffes teignes & ceux 
des veritables teignes. J’ai offert de la ferge a ces fauffes 
teignes du bled, elles ne m’ont pas para lui arracher un 
poil. J’ai fouvent trouve les crifalides de ces fauffes teignes 
dans des grains de bled creufes. La crifalide n’a rien de 
fort remarquable; fa partie pofterieure eft plus brune que 
le refte; on y voit du cote du ventre deux petits crochets 
perpendiculaires au corps. 

fig. Vers la fin de May les premiers papilions * ont para 
J ** dans les poudriers que j’avois remplis en partie de bled, 
danslequel des fauffes teignes s’etoient etablies. Mais quel- 
ques-unes n’etoient encore qu’en crifalide vers la fin de 
Juin. Le fond de la couleur des ailes fuperieures du pa- 
pilion eft un gris-blanc, qui au foleil paroit argente; vu a 
f Fig. 15. I’ombre, il n a pas cet eclat. Sur ce fond *ii y a d’affes 
grandes taches d’un brun clair, de figure irreguliere, Sc. 
diftribuees irregulierement. Le corps, le deffous des quatre 
ailes & le deffus des inferieures, font d’un gris blancheatre. 
Il porte fes ailes en toil arrondi fur le dos; leurs bouts s’e- 
ievent fur le derriere, Sc y forment une demi -queue de 
*E!g. 15 & Coq; le cote interieur eft frange. Le devant de fa tete * eft 
u couvert d’une touffe bien fournie de poils, qui lui fait une 
elpece de coeffure finguliere,iine efpece de turban. Il a des 
•antennes a filets graines, & je ie crois de la troifieme claffe 
des phalenes. En devant & en deffous de la tete il porte 
fFig.it.bb. deux barbes*plus diftantesl’unede 1’autreque n’ontcoff- 
tume de fetre celles des papilions. Entre ces deux barbes* 
on en trouye deux plus courtes, on deux filets diriges yprs 
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le ventre. Si ces filets font la fondion de trompe, au moins 
ne compofent-ils pas line trompe roulce en fpiraie. 

Parmi les efpeces de faufies teignes, il y en a une*qui *pi. 19. fig, 
fera regardee comme cede du meilleur gout; fi eile eft * 9 * 
natureiie a ce pays, comme il y a apparence, eile n’y a 
pas toupurs trouve un /nets dont eile eft tres-fmnde; 
eile aime fort le chocolat. M. Bazin qui me la hit con- 
noitre, eft meme difpofea croire qu’elie fqait choifir entre 
les efpeces de chocoiat, & que le mieux conditionne, & 
fur-tout le plus parfume eft celui a qui eile donnela prefe¬ 
rence. Hen a fait des epre uves qui femblent convaincan- 
tes. 11 avoit trois efpeces de chocolat, i’une etoit une fun- 
pie pate de cacao, I’autre etoit de cette pate melee avec 
du lucre dans ia proportion ordinaire, & la troifieme 
etoit du chocolat precedent qu’on avoit ambre exceffive- 
ment. C’eft fur ce dernier chocolat qui etoit avec les 
trois autres, que M. Bazin trouva les faufies teignes que 
nous vouions faire connoitre. Pour ffavoir ft e’etoit par 
choix &: par goAt-qtfelks-^eteient attachees a ce der¬ 
nier, il eut fannee fuivante 1’attention d’en meler des 
morceaux avec des morceaux des deux autres. Les faufies 
teignes qui parurent cette feconde annee, ne rongerenc 
que les morceaux de chocolat parfume. M. Bazin m’a 
fait le plaifir de m’envoyer piufteurs de ces faufies teignes 
deux annees de fuite, fur ie chocolat ou elles s’etoient 
etablies; elles s’y font, comme les autres faufies teignes, des 
tuyaux de foye blanche,qu’elles allongent felon le befoin; 

& c’eft par 1111 bout ouvertdu tuyau qu’elles font fortirleur 
tete toutes les fois qu’elles veulent ronger le chocolat; 
elles y creufent en certains endroits des cavites afies irre- 
gulieresdedeux ou trois lignes de profondeur. Ceux qui 
font commerce de chocolat, 8 c qui par-la font obliges d’en 
garder beaucoup, difent auffs qu’il eft fujet a etre pique de? 

Mm ij 
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vers. Lesvers ciont ils fe piaignent, font nos fauffes teignes.' 
Ce ne feroit pas un grand inconvenient en tout pays pour 
ies marchands d’avoir du chocoiat ronge par ces infedtes, 
s’ii etoit vrai, comme on me i’a add re, qu en Elpagne on fait 
cas deceiui qu ils ont attaque, qu’on l’y croit ie meiljeur. 

Ces dernieres fauffes teignes iont encore des chenilles 
*PI. 19. fig. a feize jambes*, dont les huit intermediaires font tres- 
19 * eourtes, & ont des couronnes de crochets complettes. 

Leur tete eft couleur demarron; une plaque ecaiilcufe de 
nieme couleur eft fur la partie fuperieure du premier an- 
neau; leur peau eft blanche & rare; on y voit pourtant 
des points bruns bien allignes de la tete an derriere. Quand 
bn obferve ie defTns du corps avec une loupe, chaque 
point paroitun tubercule, du centre duquel part un poii 
court, & on remarque que fur chaque anneau il y a fix 
de ces tubercules. Dans ce grand noinbre il y en a quatre 
qui fe font diftinguer par leur grandeur; deux de ceux-ci 
font places aupres de la tete, & les deux autres aupres 
du derriere. 

' - J ai eu de ces fauffes teignes qui fe font metamorphofees 
9 * %• en papiilons * dans ie moisde Septembre, & j’en ai cu 
20 21 ‘ d autres qui ont palfe i’hiver dans Jeurs tuyaux foils la 

forme de chenilles. Le deftlis des ailes du papillon eft dun 
gris un peu jaunatre, fur iequei il y a quelques points bruns 
& quelques petites laches de cette derniere couleur; il les 
porte en toit tres-ecrale & arrondi, Il a deux barbes du 
meme genre que celies du papillon dela fauffe teigne des 
cuirs, mais qui pourtant fe relevent un peu plus, qui ten- 
dent a fe contourner en corne. La pofition dans iaquelle 
il eft lorfqu’ii fe tient tranquille, peut aider a le carablcri- 
fer; alors fa partie anterieure fait un angle avec le plan fur 
Iequei ii eft, elle seleve au-defftisde ce plan, qui eft touche 
par la partie pofterieure du corps. 
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C’eft une bonne fortune apparemmentpour !es feuIFes 
teignes de cette eipece, de trouver du chocolat, mais fans 
doute qu’a fon defaut dies Iqavent fie pour voir de quei- 
ques autres aiimens; peut-etre qu’eiles s’accommodent des 
amandes ordinaires & de bien d’autres fruits fees; mais je 
lie i’ai pas eprouve. 

EXPLICATION DES FIGURES 
D U HU IT IE'ME MEMO IRE. 

Planche XIX. 

La Figure i, eft celle d’un morceau d’un gateau de 
cire, ou d’un gateau de cellules d’abeilles, maltraite par 
les teignes. i u, tuyau de foye qui va d’un bout a i’alitre 
du gateau ggg. Ce tuyau eft i’habitation que s’eft faite 
une faufte teigne. 

Les Figures 2. & 3, font cedes d’une faufte teigne dels 
petite efpece, vu c de renverfee fig. 3. (Left 

une faufte teigne qui fe loge dans un tuyau tel que celur 
de la fig. 1. * -' . 

La Figure 4, eft une coque que la faufte teigne de fa' 
figure precedente s’eft conftruite pour s’y metamorphofer 
en cri/aiide, & enfuite en papillon. 

La Figure 5, eft un tuyau de fauftfe teigne, tout couvert 
de grains d’excremens. 

La Figure 6 , fait voir un grouppe de tuyaux tel que 
cehii de la fig. 5. Ces tuyaux n’ont pas ici toute la lon¬ 
gueur qu’ils devroient avoir. IIs ont etefaitspar des fauftfes 
teignes qui n’avoient eu pour tout aliment que les ex- 
cremens fortis du corps des fauftes teignes qui s’etoient 
metamorphofees auparavant. c,c, deux coques de fauftes- 
teignes, qu’eiles ont couvertes de papier, parce que les 
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materiaux qu’elles ont coutume d’empioyer, ne s’etoient 
pas trouves alfes a ieur diipofition. 

Les Figures 7 & 8, font deux papillons dans fefquels 
deux faulfes teignes de la petite elpece le font metamor¬ 
phoses. Celui de la fig. 7, eft la femelle, & celui de la 
fig. 8, eft le male. 

La Figure 9, eft celle du papillon de la fig. 7, vu par 
deftous. 

La Figure 10, fait voir un tuyau de loye 1 11, qui a ete 
fait dans un gateau de cellules ggg, par une faufteteigne 
dela grande elpece. La tetede la faulfe teigne paroit en u. 

La Figure 1 1, eft celle d’une faulfe teignede la grande 
elpece. 

La Figure 12,11ft celle de la coquequi a ete conftruite 
par la teigne de la figure precedente. eee, partie de la 
coque couverte de grains d’excremens. r, partie de la 
coque qui paroit toute de foye, parce que le lambeau d, 
en a ete enleve. 

Les Figures 13 & 14, rcprcfcntcnt en deux vues diffe- 
rentes, le papillon nodiurne de la teigne de la fig. 1 i. H 
eft de la troifieme clalfe des phaienes, ayant dcs antennes 
a filets graines, Sc n’ayant point de trompe; mais Ion port 
d’ailes le place dans un genre particulier de cette clalfe. 
Ji, fig. 1 3. huppe qu’il a fur le corps. 

La Figure 1 5, eft celle du meme papillon vu par delfousJ 

La Figure 1 6, eft celle d’une des ailes fuperieures du 
papillon precedent. En ab, la partie acb, fait un angle 
avec la partie ade; celle-ci eft le long des cotes, a peu- 
pres perpendiculaire au plan de pofition, Sc fautre vient 
s’appliquer fur le corps. 

Les Figures 17 Sc 18, montrent des tas d’ceufs de ce 
papillon, qui font de grandeur naturelle dans la fig. 17,, 
& groftis dans la fig. 18, 
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La Figure 19, eft celie de ia faufte teigne qui mange ie 
chocoiat. 

La Figure 20, eft cede du papillon de Ia faufte teigne 
precedente, defline au microlcope. 

La Figure 21, fait voir ie papillon de ia fig. 20, dans fa 
grandeur naturede. 

Planche XX. 

La Figure 1, eft cede dun morceau de drap, fur Iequel 
line faufte teigne a etabli fon domicile, t p, ie tuyau de 
ia faufte teigne. d, depouide de crifalide qui a ete iaiftee 
par l’infedle iorfqu’il eft devenu papillon. r,t, queiques 
endroits du drap qui ont ete rouges. 

Les Figures 2 & 3, font cedes du papillon de ia faufte 
teigne du drap, vu dans deux fens differens. La fig. 3, 
fait voir que fon port dalles eft en demi-queue de coq. 

La figure 4, montre par deifous & en grand Ie papillon 
des figures precedentes. h, huppe qu’il a en devant de ia 
tete. a b, fes graines, & quotient 

-paflees fous fesjambes, & etendues ie kxng du corps Jori- 
qu’ii eft en repos. 

La Figure 5, reprefente un morceau de cuirnoir, qui 
depuis ^ jufquen ^ a ete ronge par ia faufte teigne du 
cuir. tn, ie tuyau que s'eft fait cette faufte teigne, & dans 
iequel ede jfe tenoit. 

La Figure 6 , eft cede de Ia faufte teigne du euir &. par 
confequent des couvertures de iivres. 

La Figure 7, eft cede de ia coque que la faufte teigne 
de ia figure precedente s’eft faite pour s ? y mctamorphofer 
en criiahde- 

La Figure 8, eft cede du papillon de la faufte teigne 
precedente, dans letat ou il eft iorfqu’on ne fa pas pri& 
avec afles de precaution- 
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La Figure 9, eft celle du meme papilion qui a touts 
fa fraicheur, qui n’a pas ete depoudre. 

La Figure 10, eft celle du meme papilion vu par 
deffous. 

La Figure 1 r, reprefente en grand, le papilion de fa 
figure 9, & rend plus fenfibles fes barbes bb, 6 c ies ergots 
des jambes. 

La Figure 12, reprefente plufieurs grains de froment, 
lies enfemble par line faufTe teigne du bled, qui a file 
entr’eux un tuyau r, de foye blanche. 

La Figure 13, eft celle de cette faufTe teigne. 

La Figure 14, eft celle du papilion dans lequel fa der- 
there fauffe teigne fe transforme. 

Les Figures 15 & 1 6, reprefentent en grand fe pa¬ 
pilion precedent. II eft vu de cote Sc par deffus fig. 1 y, 
& par deffous fig. 16. t, efpece de turban fait de poiis 
qu’if a fur le deyant de la tete. 

Dans la Figure 1 6, on peut remarquer deux barbes bb 3 
plus ecartees i’une de fau tie quc nc 1c font coranmne- 
ment celles des autres papillons. ff, deux filets places en- 
tre ies barbes, &dirigesdans un fens contraire a ceiui ou 
ies barbes le font. 
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H I S T O I R E 

DES PUCERONS. 

A Pres avoirfuivi les infedlesa qui la Nature adonne 
l’inteiligence Sc i’induftrie foit de fe faire des efpeces 
d’habits, foit de fe faire des logemens, ii feroit affes nature! 
de fiiivre ceux des iogemens defquels la Nature elle meme 
femble s’etre chargee. Je veux parler de ces infedtes qui, 
depuis ieur naiflance jufqu’a ieur transformation, ne pa- 
roiflent occupes d’autre foin que de celui de fuccer ou 
de ronger i’interieur de quelque partie de piante ou d’ar- 
bre, dans laqueile ils fe trouvent; mais la nature a tout dif- 
pofe de maniere que cette partie meme que ces in fedfces 
rongent ou fuccent , loin d’etre reduite prefqu’a rien, a. 
force de s’emincer, loin d’etre preiquedetruite, devient 
plus epaiffe & plus confiderable que les autres parties fem- 
biables d’ou les infedles ne tirent rien; elle croit plus que 
le refte; plus les infedtes iui dtent, Sc plus fa folidite 
augmente en tout fens. Non-feulement ces parties four- 
niffent des alimens aux infedles, elies Ieur forment des 
logemens qui deviennent plus fpacieux Sc plus folides a 
mefure que croilfent les infedles qui les habitent. Ainfi 
a la fuite des hifloires des teignes Sc de celles des faufles 
teignes, on placeroit affes bien celles des infedles qui s’e- 
levent dans ces tuberofites ou galles, qui naiffent fur tant 
de piantes Sc d’arbres, Sc fur toutes les parties des plantes 
Sc des arbres. Quelques-unes de ces galles ont des figures 
tres-remarquabies; eiles paroiffent aides ordinairement dep 
Tome III ,Nn 
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fruits, Sc de tres-gros fruits. Nous avons pourtant cm 
devoir donner fhiftoire des pucerons, avant que de nous 
engager dans ceile des gailes Sc de ieurs infeCles. Ces 
pucerons font au rang des plus petits animaux, mais leur 
ciaffe eft extremement nombreufe en efpeces differentes; 
Sc quelques-unes des efpeces qui lui appartiennent, nous 
obiigeront dfontamer fhiftoire des gaffes; elies nous met- 
tront meme plus a portee de voir d’oil depend la pro¬ 
duction de ces fortes detuberofites, qu’aucune des autres 
efpeces d’infedtes qui s’elevent dans d’autres gailes. D’aii- 
leurs la fuite de cet ouvrage demandera fouvent qifon 
connoiffe les pucerons; nous ferons fouvent obliges den 
parler a l’occafion d’infedtes de piufieurs claffes differentes 
qui s’en nourriffent. 

Si nous etions martres de choifir nos cOnnoiffances, de 
nous en donner en chaque genre fur certains fujets, nous, 
devFions choifir d’en avoir fur les objets qui font le plus 
fouvent prefens a nos yeux. II nous eft plus agreabte de 
connoitre les petites manoeuvres des infedles qui fe trou- 
vent dans nos jardins , que celles des infoCtes des Indes 
que nous ne verrons jamais. Or dans nos champs, Sc dans 
nos jardins, il eft peu d’arbres, ii eft pen de plantes, 8 c 
peut-etre n’en eft-il point qui if ait fon efpece particuliere 
de pucerons, ou dumoins a qui quelqu’efpece de puce- 
fons ne s’attache. Ce feroit un ouvrage hien long & 
auffi inutile que long, que celui de les parcourir toutes; 
mais il convient de f$avoir ce qu elies ont de commun 
Sc les particufarites les plus remarquables de quelques- 
tmes. Tout petits que font les pucerons, ils ne font pas 
moinspropres que les plus grands animaux, a elever notre 
admiration a Y Auteur de tout ce qui exifte; Sc c’eft-la ua 
des plus grands fruits qu’on doive tirer de fhiftoire nati*- 
^elle; die reveille notre attention par des mervdlks qui 



DES I N S E <5 T E S. IX. Mem. 283 
lie furpaffent pas celles que nous avons continuellement 
fbus ies yeux, mais qui font pourtantpius capabies de nous 
frapper, parce que nous y fommes moins accoutumes. 
Nous verrons d’ailleurs avec moins de peine les feuilies de 
nos arbres & de 110s piantes falies, contrefaites, & quelque- 
fois entierement defigutees par ces infedies, quand, chaque 
fois que nous verrons foie ies pueerons, fbit les feuilies 
maltraitees , nous nous rappelierons quelques fails de ces 
infedles, dignes d’etre connus. Apres avoir fuivi Ies mou- 
vemens de ces globes immenfes qui ornent le Ciei, M. 
de la Hire f^avoit donnerfon attention aux puceronsjeur 
petitefle ne ies empechoit pas de paroitre admirables a 
ies yeux. L’hifloire de 1’Academie de 1703. rapporte 
Ies obfervations qu’ils iui avoient fournies; mais, a yrai 
dire, iis iui en euffent fournideplus fingulieres,& ii n’eut 
pas ete expofe au rifque de deviner mal fur leur compte, 
s’ii eut eu ou plus de temps a leur aceorder, ou plus de 
commodite a les obferver. 

Leeuwenhoek nous a donne de bien plus eurieufes St 
de bien plus exadles obfervations fur ces memes infedles; 
l’exadlitude de toutes celles qu’il a rapportees, n’efi? past 
pourtant la meme. M. Harfoeker, dans i’extrait critique 
qu’il a fait des lettres de cet auteur, a adjoute auffiquel¬ 
ques remarques fur les pueerons, a celles qu’il y a trou- 
vees; mais la critique a epargne des obfervations fur lef- 
quelles elleeut du tomber; ii a regarde comme vrais quel- 
ques-uns des fails ou Leeuwenhoek s’eff le plus mepris. 1 
Jufqu’ici nous n’avons vft que des infedfces ovipares; les 
pueerons commenceront a nous en faire connoitre de 
vivipares 8c. qui le font d’une fa^on fmguliere. 

Le nom de puceron n’auroit du etre donne, ce femble; 
qu’a des infedfces vifs, fautans avec agilite comme Ies puces. 
Nos pueerons font cependant des infedles tres-tmnquilles; 
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iis ne marchent que rarement, & ieur demarche, pout 
*?Lzr. fig. {’ordinaire, eft lente & pefante. Iis out fix jambes * alfds 
9> l° n K ues & deliees, qui dans ceux de plufteurs elpeces, 
paroiflent furchargees du poids qu’elies ont a porter, 
lorfque i’infede eft parvenu a fon dernier terme de gran¬ 
deur. 

JEn general, ces infedes font petits, mais iis nele font 
pas a un tel point que debons yeux ne puiffent diftinguer, 
fans fecours de microfcope, les principaies parties exte- 
rieures de ceux de la plupart des efpeces. H y en a des 
efpeces confiderablement plus groffes que les autres. 

Une grande partie des pucerons parvient a prendre des 
♦Pi. 2i. fig. allies *. Us fe transforment en differentes efpeces de mou- 
lz & fig. 5 8. PL cherons; nous appellerons ceux-ci des pucerons- ailes. 

Le corps des pucerons fans ailes a une forme qui ap- 
proche de celle du corps des infedes qui en portent aduel- 
iement, de celle du corps d ? une petite mouche a qui on 
les auroit oteesfje veux dire feulement que leur corps 
n’eft point allonge, comme i’eft celui des chenilles. Tous 
fig ’ ont fur la tete deux antennes *. Celles de quelques efpe- 
ces font tres-longues; certains pucerons les portent devant 
eux; d’autres les tiennent couchees fur leur dos, & on en 
yoit de celles-ci qui furpaflent le corps en longueur. 

La plupart des efpeces ont deux cornes plus ftngulieres- 
* Pi. 2 t. fig. que les antennes; dies * font pofees afles pres du derriere 
‘i.cj. vizz. en j e ff us d u corps; elles font fur une meme ligne, afles 
pcartees 1 une de i autre a leur origine, mais elles s ecartent 
encore davantage en s’elevant; elles font beaucoup plus, 
courtes que les antennes, & plus groffes; elles ne fe plient 
aucunemeht; dies reftent toujours droites,&conferyent 
totijours a peu-pres la meme inclinaifon entr elles, quoi- 
qu’elles en puiflent un peu varier par rapport au corps de 
i’infede. II y a pourtant beaucoup d’efpeces de pucerons a 
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qui ces comesmanquent *,& beaucoupplus a qui elles pa- *pi. 23. % 
roiffentmanquer. Quand j’ai obferveavec une bonne loupe 6 ’ 
piufieurs efpeces de pucerons qui paroiffoient privees de 
ces cornes fingulieres, j’ai apper^u dans les endroits 011 elles 
fe fuffent trouvees ft i’infode en edt eu, deux petits rebords 
circulaires qui etoient comrae des comes extremement 
courtes, ou comme des parties plus courtes, mais cap^i- 
Mes des fomflions effentieiles que nous verrons.etre pro- 
pres aux comes. II eft dpmmage qu’elles ne foient pas 
fenfibles fur toutes les efpeces de ces infedles, elles feroient 
tres-propres a en caradf erifer la clafte. 

Les differentes efpeces de pucerons different entr’elles 
par la couleur; ii y en a un tres-grand nombre de vertes, 

& qui ne different que par differentes nuances de verd; ii 
y en a de verd-brun, de verd-clair, de citron; mais il y en a 
denoires,de blanches, de couleur de bronze, d’un brim 
cannelle. Dans le mois d’Aout on trouve fur les rofiers des 
pucerons de differentes nuances de rouge-pale, quelques- 
uns tirent fur la eotrfetrf de role; dans les mois qui pre¬ 
cedent, les pucerons des rofiers font verds. Sur le fycomore 
& fur quelques autres arbres & plantes, oil ils font ordi- 
nairement verds, j’en ai obfervederougeatres dans iemois 
de Novembre. Ils ne tirent plus alors des feuilles qui fe 
fechent,un fuc de la couleur de celui des feuilles fraiches, 

& ce fuc differemment colore, colore differemment les 
infedles qui s’en nourriffent. Par ou les pucerons different 
plus encore, c’eft que la couleur des uns eft matte, & celle 
des autres eft une couleur luifante, telle que celle des 
vernis. Les pucerons, par exemple, du fureau, ceux da 
pavot, ceux des groffes feves de marais, font noirs pu 
bruns, comme le font du drap ou du velours: ceux des 
iichnis, ceux des abricotiers font fouvent noirs ou brans, 
comme l’eftun vends noir de la Chine. D’autres paroiffenjt 

* N n iij 
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du plus beau vemis de couleur de bronze, oil tels que 
dubronze extremement poll, comme ceux de la tanefte, 
ceux du laiteron, ceux dune groife efpece qui fe trouve 
quelquefois fur le chene, & plufteurs autres. On en voit 
fur ies grofeliers qui font de couleur de nacre de perle; 
la peaude ceux qui ont cet eclat, ce luifant, eft plus dure 
que celle des autres, elle approche plus de la confiftance 
des enveloppes ecailleufes ou cruftacees, Sc ceux-la font en 
mauvais etat, comme nous le yerrons dans la fuite. Pour 
la plupart, ils ne font que d’une feule couleur; ii y en a 
pourtantdetachetes,tels font ceux de l’abfynthe, fur leL 
quels le blanc & le brun font bien melanges. Sur l’ofeille 
des pres on en trouve dont la partie anterieure & la partie 
pofterieure du corps font noires, & dont le milieu du 
* PI. 22. fig. corps eft verd. Ceux du bouleau & dautres du faule *, font 
3 - tres- joliment marquetes de verd & de noir. 

II n’eft pas bien fur que tous ceux de differentes plantes 
foient de differentes efpeces; j’aieu un pied d’abfynthe 
qui en etoit charge entre toutes fes feuilles depuis le has 
jufqu’au hautde la tige; ces pucerons de 1 abiynthe ailoient 
sctahik fur des plantes voifines d’un gout infipide. 

Ils vivent en fociete; on ne les trouve prefque jamais 
qu’en nombreufe & fouvent tres-nombreufe compagnie; 
ils s’attachent aux tiges Sc aux feuilles des plantes, aux 
jeunes rejettons des arbres,& a leurs feuilles. Les parties 
des plantes ftir lefquelles ils fe font etablis, en fontquel- 
quefois entierement couvertes. On voit des tiges. & des 
*Pl. ii.fig. feuilles de plantes Sc d’arbres *quien paroiffent hideufes. 
g.pr. Pi.22. L a f a ^ on dont ils couvrent les Hems du cheyrefeuille, 
Etpi.^3^g. degoute bien des gens de mettre cet arbufte dans leurs 
£>•. parterres. U y a des plantes Sc des arbres qui en ont beau*- 
coup, & ou cependant on ne les voit point ft on ne cherche 
ales voir; ils s ’y cachent de differentes manieres, que no us 
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cxpl iquerons iorfque nous aurons un peuphis parle de ceux 
qui font dans des places ou ils font toujours tres-vifibles. 

II if en eft point de plus aifes a remarquer que ceux qui 
s’etabliffent fur les jeunes pouffes du fureau *; fouvent elles * H. 21. % 
en font couvertes tout autour de leur circonference, fur s /' P2r * 
une longueur de plufieurs pouces, & meme d'unpied ou 
d’un pied & demi; les puceronsy font ft proches les uns des 
autres,qu’ils s’entre-touchent par-tout; c’eft meme encore 
trop peu dire, car ilya quelquefois deux couches de ces 
infedles June fur fautre Comme ils font noirs ou dun * Fig. j. qt 
noir verdatre, on ne f^auroit manquer de les appercevoir 
dans les endroits ou ils cachent des tiges dont la couleur 
eft dftm verd clair, car ils ne s’attachent jamais, ou rarement, 
aux tiges les plus vieilles du fureau, dont la peau eft grife. 

Si on les obferve fans agiter la plante, on les voit 
prefque tous tranquilles, il femble qu’ils paffent leur vie 
dans i’inadlion; mais pendant ce repos apparent, ils s’oc- 
cupent de ce qui peut le plus contribuer a leur confcrya- 
tion & a leur accrdlflement; ils tirent alors de la plante la 
nourriture qui leur eft convenabie. Ils font armes d’une 
trompefine* qu’on ne decouvre bienquaumoyendune x&st . 

loupe; mais la loupe fait voir cette trompe, & comment t. 
die eft dirigee. J’ai vu des trompes de pucerons piquees 
dans des jets de chene, de maniere que les pointes etoient 
enfoncees bien par-deia 1 epiderme, dies entroient affes 
avant dans fecorce. On trouve de meme une trompe a 
tousles pucerons des autres plantes; ils percent avec fa 
pointe la premiere peau foit des feuilles, foit des tiges s aux- 
quelles ils fe font attaches; & ils en fuccent une liqueur qui 
eft i’aiiraent qui leur eftpropre. Quand ils marchent, cette 
trompe eft ordinairement couchee fur leur ventre *; dans- * F%.a; 
la plupart des elpeces eile a une longueur environ eg#kk 
celle du tiers ou de la pioitie de leur corps* 
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Nous avons dit que fur fa meme tige du fureau il y $ 
quelquefois deux couches de puceronsTune fur fautre; on 
trouve des pucerons ainfi dilpoles par couches fur les tiges 
&fur ies feuilles de bien d’autres plantes. Ordinairement la 
*PI. 21. fig. feconde couche * if eft pas aulfi continue que la premiere, 
li ‘ v r ' elle iailfe des vuides; quelquefois elle n’eft compofee que 
de quelques pucerons affes ecartes les uns des autres; mais 
en revanche ceux de cette feconde couche font, pour la 
phlpart, conftderablement plus gros que ceux de la pre¬ 
miere ; ils marchent plus voiontiers, & c’eft fur un plan- 
cher de pucerons qtfils marchent. La ils ne font pas a 
portee de fuccer la plante, leur trompe feroit a peine alfes 
longue pour atteindre jufqu’a fon ecorce, & elle ne palfe- 
roit pas commodement entre les infedes qui la couvrent. 
Aulfi ceux de cette feconde couche ne cherchent pas de 
nourriture, ils travaillent a conferver & a multiplier leur 
efpece. M. de la Hire afoupfonne que les pucerons, lorf- 
quilsontprisdes ailes,font desceufsdounaiflent enfuite 
ces pucerons non ailes ft communs for nos plantes. II a 
fans doute ete conduit a le croire par fanalogie qu’il a juge 
. devoir etre entr’eux & les mouches ordinaires, & les papil- 

ions. Mes obfervations me parurent s’accommoder mal 
avec cette analogic; chaque jour jevoyois le nombre des 
pucerons s accroitre fur des feuilles & fur des tiges ou on ne 
decouvroitpoint d’ceufs; jy envoyois de toutesgrolfeurs 
& par confequent de tout age; d’ou il me parut que ces 
infedes ne fe muitiplioient pas de la maniere dontfe mul- 
' tiplient la plftpart des autres infedes qui deviennent ailes. 
En voyant multiplier le nombre des pucerons extremement 
petits, fans trouver jamais d’ceufs, je fus portd a penfor 
que ces infedes etoient vivipares, & je ne l’eus pas plutot 
foup^onne que je le vis. C’eft aulfi ce que la difledion de 
ces petits infedes avoit d’abord appris a M. Leeuwenhoek; 
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•elle lui avoit fait decouvrir que leur corps etoit rempli 
d’infedles femblables, confiderablement plus petits, mais 
tres-bien formes & prets a naitre. 

Pour moi j’obfervai a la loupe & avec attention, les plus 
gros pucerons, & jene fus pas long-temps a lesobferver, 
fans en appercevoir quelques-uns, qui, a leur anus, ou au- 
pres de leur anus, avoient un petit corps verdatre, quoi- 
quele puceron fut noir. Ce petit corps* etoit oblong, 
ayant alfes la forme dun oeuf un pen applati. Jefixai mes 
regards fur un de ces petitscorps, & je le vis fortir infen- 
fiblement Sc de plus en plus du derriere du puceron; il reft- 
fembloit toujours a un ceuf Mais enfin quand il fut encore 
plus avance a fortir, quand, a en juger par faforme ovale 
il ne paroilfoit plus en refter que le petit bout dans ie corps 
de la mere, je reconnus que ce qui m’avoit fembie jufques- 
!a un ceuf, etoit un infcdle tres - vivant, muni de plufieurs 
jambes. Ses jambes * fe feparerent peu a pen du ventre, 
tout du long duquel eiles etoient etendues auparavant; je 
les vis fe donner desmotrvemens en divers fens. & cela peut- 
etre pour aider a retirer la tete de dedans le corps de fa 
mere, ou eiie etoit encore engagee: car le derriere du petit 
infedle etoit forti le premier; foil dos etoit en deffus, 
comme il doit etre natureilement. Les jambes etendues 
Sc appliquees contrele ventre n’avoient pu devenir vifibles 
jufqu a ce qu’elles fe fuffent donne des mouvemens pour 
fe mettre en des positions femblables a celles ou dies 
font lorfqu’elles portent le petit animal. Leeuwenhoek 
avertit auffi dans une obforvation particuliere, que le der¬ 
riere du puceron fort le premier du corps de fa mere. 

La mereparoit tranquille pendant cette operation, toute 
fon adtion eft interieure; le petit qui peu a peu eft mis au 
jour, nelqauroit en rien aider a fa propre fortie, jufqu au 
moment ou il eft dejiors ala tete pres, Sc ceia parce que les 
Tome 111 ,Oo 
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attaches’des jambes font proche de la tete. Mais quand if 
en eft venu la, les mouvemens de fes jambes ne contribuem 
pas peu a achever de degager fa tete. J’en ai obferve qui 
n’etoient pourtant pas iibres encore iorfque la tete etoit 
degagee; leurs antennes etoient reftees dans le corps de 
3 a mere; elles font longues, auffi etoient-dies du temps 
a fortir, proportionneliement a la duree de i’operation; 
quelquefois finfecfte nouveau ne faifoit pendant pres de 
deux minutes des efforts continuels pour achever de retirer 
fes antennes- L/accouchement entier, lorfqu’il eft le plus 
long, ne dure pas plus de fix a fept minutes. 

Des qifon a vu une fois un fait d’hiftoire nattirelle, il 
eft ordinairement aife d’en revoir de pareils; auffi depnis 
que j’eus vu accoucher pour la premiere fois une mere 
puceron, j’en ai vu accoucher toutes les fois que je 1’ai 
Voulu. J’ai obferve un grand nombre d’elpeces differen- 
tes de ces infebtes, Sc il n'en eft peut-etre aucune dont je 
rfaye vu des meres mettre au jour des petits vivans. Les 
meres font toujours faciles a reconnoitre, dies furpaffent 
les autres pucerons en groffeur; leur peau paroit tendue; 
leur ventre Sc leur dos font renfles; on ny apper^oit au- 
eun de ces fillons qui feparent les differens anneaux dont 
le corps des infedtes eft compofe. Qifon obferve done 
les plus gros pucerons. Sc il fera rare de les obferver dans 
tin inftant ou il n’y en ait pas quelqifun dans ie travail 
de faccouehement. Si meme on obferve ceux des plus 
groffes efpeces, tels que ceux du roller, du fureau, du 
tilleul, ceux de certains chardons, on pourra fuivre fo- 
peration a la vfie fimple; mais ft on veut fe fervir d’une 
loupe, on diftinguera fort bien 1’ouverture de la partie 
d’ou fort I’infeble; elle eft faite en entonnoir dont i’eva- 
fement eft en dehors; foil bord eft blane. 

Lafecondite des meres pucerons eft grande; ©nt-elles 
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line fois commence a accoucher, dies fembient ne faire 
a litre cliofe. J’en ai mis de feuies fur des feuiiies ou eiles 
etoient peut-etre moins a ieur aife que fur ceiles qu’eiies 
s’etoient choifies, eiles n’ont pas iaifle dy faire queique- 
fois jufqu’a 15 a 20 petits dans une journee; Sc elies n’en 
paroifioient pas moins groffes. Quand on ies ecrafo dou~ 
cement, on juge que ieur ventre etoit rempli de petits; on 
ifen fait lortir que deux 011 trois de prets a naitre, Sc dont 
on puiftfe remarquer ies yeux; mais on en voit des cen- 
taines de poles a ia file ies uns des autres, comme des 
grai/is de chapeiet, dont ia pi opart n’ont encore que ia 
forme d’ceufs. En un mot, ii en eft de ces petits embryons 
comme des ceufs des ponies; ii y en a de differens ages, 
de prets a fortir, pendant que ies autres ne paroiftent que 
commcncer a fc developper. Cette maniere de ie perpe- 
tuer eft tres - differente de ceiie des quadrupedes. Les 
petits qui croiflent dans ie corps des quadrupedes, y out 
tousia meme grandeiytr^A peu-pres, iis font tons prefque 
du meme age, Sc paroiffent au jour a peu -pres en meme 
temps. 

Les pucerons qui viennent de naitre font toiajours d’une 
couieur moins foncee que ceiie de ieur mere; ceux qui 
fortent du corps de meres noires, font verts; ceux qui for- 
tent de meres vertes, font d’une nuance d’un verd pins 
pale; des meres d’un verd-citron ou prefque jaune, telies 
que font ceiles du noifetier, du troene, met tent au jour 
des petits qui font Wanes. Les nouveaux nes, au refte, 
reflembient aftes aux pius vieux, ft ce lfefl que ieur corps 
eft pius appiati. 

Nous ieur avons vu reniuer ies jambes avant qu’ils 
fuffent entierement fortis du corps de ieur mere, auftt 
des qti’ils en font dehors ne tardent-iis pas a en faire ufage;* 
iis marchent, iis yont chercher fur ia plante. un endroit 

O o ij 
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ou bientot iis fe fixent pour ia fuccer. Get endroit eft toft- 
jours aupres de quelques autres pucerons. Iis aiment a vivre 
en fociete. Nous avons confidere ci-devant une portion* 
* PI.21.fig. dune tige de bureau * immediatement enveloppee d’une 
*' Fr ‘ couche de ces infetftes; c’eft fouvent fur une partie de 
* qr. eette couche * que ies petits naiffent, iis marclient en- 
fuite deftiis; iis la fuivent foil en montant, foit en defcen- 
dant, jufqu’a ce qu’ils foient parvenus a un de fes bouts, 
alors iis en dependent & fe mettent a la file des autres 
*p. pucerons *; ainfi la couche sallonge journellement. Le 
puceron qui vient de prendre fa place, s’arrange de facon, 
que fa tete eft pres du derriere du puceron qui le precede ^ 
de forte que les tetes de ceux qui font au haut de la- 
couche, font ordinairement tournees vers le bas de la 
plante, & eelies des pucerons qui font vers le bas de ia 
couche, font tournees vers le haut. 


Ceux qui fe tiennent fur les feuilles s’arrangent d’une 
Jnaniere equivalente; ieur arrangement neparoit nulle part 
plus regulier que fur les feuilles de i’arbre appelie a Paris 
fycorners, Sc par les Botaniftes trails dc montagne; la on voit 
* PI. 22. fig. des plaques * de jeunes pucerons tres-plats, qui font tous 
7 ,h>a *C' fj immobiles, qu’on les prendroit pour des ceufs qui ont 

* Fig. 6 .g. ete depofes avec ordre par quelqu’infedle. L’affemblage * 
eft compofe de couches a pen pres concentriques; toutes 
les tetes font tournees vers une efpece de centre. Si on 
a remarque comment s’arrangent les moutons qu’on laifle 
tranquilles dans les champs pendant ia forte chaleur du- 
jour, on a vu en grand tine image de ia dilpofition de 
nos petits irifedtes; fours tetes font inclinees vers la furface; 
de ia feuille, comme les tetes des moutons le font alors 


vers la terre; mais les moutons ne courbent leur tete' 


que pour la mettre a couvert des rayons du foleil, &1es 
pucerons inclinent ia four afin de mieux appliquer. ieur 
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trompe contre la furface de la tige ou de la feu Hie. 

Quelque fines que foient les trompes des pucerons , 
des qu’it y en a des milliers de piquees contre la tige d’une 
plante, contre line feuille, qui en pompent continuede- 
ment du flic, non-feuiement elles en tirent une quantile 
de fuc fenfible, mais elies ne ftpauroient manquer d’y en 
occafionner une diffipation conftderable, dont les plantes 
femblent devoir fouffrir; ii y en a pourtant qui n’ert 
fouffrent aucunement. Les tiges du fureau confervent & 
ieur forme Sc ieur nuance de verd; Sc ce n’eft: pas preci- 
fement, comme on pourroit le foupgonner , parce que 
£adlion de ces infecftes eft egale fur toute Ieur circonference, 
car j’ai fouvent obferve des feuilles des memes fiireaux 
chargees leu lenient en deffous de ces infecftes, qui n’e- 
toient nuilement aiterees. J’ai vu de meme des feuilles d’a~ 
bricotiers , de fycomore Sc de divers autres arbres, Sc de 
diverfes plantes, qui ne paroiffoient nuilement fouffrir des 
pucerons qui les couy roig nju H n’eft done pas vrai en ge¬ 
neral qu’ils foient la pefte des arbres Sc des plantes, comme 
1’ aflurent Leeuwenhoek &Harfoeker; car ils s’etahliflent Sc 
fe multiplient beaucoup fur certains arbres & fur certaines 
plantes qui n’en paroiffent aucunement incommodees ; 
toutefois il eft vrai qu’il y a des plantes Sc des arbres dont les 
feuilles font bien maltraitees par les pucerons; cedes des 
pechers , cedes des pruniers, cedes des chevrefeuilles font 
queiquefois toutes ffifees, & bizarrement contournees 
lorfque les pucerons s’y font niches; a force meme d’etre 
fiiccdes par ces infedles, edes jauniffent Sc fe deflechent^ 

Ainfi il y a quantile de feuilles. Sc meme il y a des 
pouffes d’arbres qui font fenfiblement aiterees par les 
pucerons. Nous avons dans le tideul un exemple remar- 
quabie des effets qu’ils font capables de produire fur les 
jeunes pouffes; il s’en etabiit fur cedes de cet arbre une 

O o iij. 
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* PI.23.fig. des plus groffes elpeces 1 *; Hy en a de ceux-ci deroux* Sc 
de noirs 011 bruns *, meies enfembie , Sc egalement gros & 
Wig.ls. dillendus; ils ne portent point de conies fur le derriere. 

Comme iis font affes gros, ils mom iaille appercevoir 
de chaque cote, fur ieurs anneaux, de petitestaches difpo- 
fees comme les ftigmates des chenilles, qui pourroient 
bien etre de meme les organes de la refpiration. J’ai vu 
faireaces pucerons des petits vivans. Les meres s’attachent 
* auxjeunespouffesdutilleul,furlefquellesleurspetitss’ar- 
rangent a mefure qu’ils naiffent; mais au lieu que ceux du 
fureau ferment des anneaux qui entourent toute ia tige, 
ceux du tilleul fe difpofent en file feulement fur un des 
cotes du jet: il y a quelquefois deux ou trois files qui en 
fuivent la longueur. Une jeune pouffe, quelque droite 
qu’elle foit, ne i’eft jamais parfaitement; il y a toujours 
un cote vers lequel elle fe courbe un peu. Ce cote eft 
fans doute celui oil ies meres font leurs petits, & celui 
ou ils reftent. Mais quand ils s’y font multiplies, la nou- 
veile tige if eft pas feulement un pen courbee de leur cote, 
elle l’eft confiderablement Sc dune maniere remarquable; 
abc e ^ e eftpliee en tire-bourre *, elle forme piufieurs tours dc 
de. fpirale; Sc c’eft toujours dans la concavite des tours que 

* Fig. 3. les pucerons font loges *; il eft rare d’en trouver qui foient 
en dehors, & bien plus rare d’en trouver qui foient fur 
la convexite.Soit qifon imagine fimplement que ces petits 
infeiftes tirent beaucoup de ftic nourricier de la partie de 
la tige fur.laqueiie ils font appliques, foit que Ton veiliHe 
de plus que ies piquures qu’ils y ont faites, occafionnent 
une evaporation confiderable du fuc nourricier, toiijours 
peut-011 concevoir que c’eft vers le cote oil ils font, 
que la tige doit fe courber, par ia meme raifon qui fait 
qu’un bois imbibe d’eau, fe courbe vers le cote qui eft 
le plus expo fe a 1 ’adion du feu ou a celle des rayons du 
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jfoleil. Commela tige en croiffant, tend a selever, & que 
les pucerons qui ia fuivent jufques dans fa plus tendre 
extremite, font perdre au cote centre lequel ils font ap¬ 
pliques , beaucoup de fuc nourricier, les courbures que 
prend fucceffivement cctte tige, ne doivent pas etre dans 
1111 meme plan; elles doivent faire par la fuite differens 
tours arranges comme ceux dun tire-bourre, auxqueis 
nous les avons compares ci-devant. 

Ces contours que 110s infedes font prendre a ia jeune 
pouffe, fembient leur etre tres-avantageux; il en arrive 
que les feuilles qui partent de cette jeune portion de la 
tige, font rapprochees les unes des autres, an lieu qu’elles 
feroient naturellement ecartees; il en arrive qu’elles for- 
mentune touffe *, une efpece de bouquet qui cache toute * pj, 
la tige contournee, & les infedes qui y font attaches. Ces *• 
feuilles ainfi difpofees, deffendent les pucerons contre la 
pluye & contre lefoleil, d’ailleurs elles les derobent a nos 
yeux. Mais on n’a qu’a lever les feuilles * par-tout oil 
elles foment de p^rgilTBouquets, & 1 ’on trouvera fur la * Fig. ? r 
tige quelles couvrent, des pucerons qui i’liabitent, 011 des 
yefliges de ceux qui font habitee. 

J’ai obferve quelquefois des tiges de tilled de lagrofTeur 
du pouce, dont des portions faifoient plufieurs tours de 
fpirale. Je n’euffe certainement pas affigne la Veritable 
caufede ce tortillement, lorfque j’ignorois encore com- ' 
ment les pucerdns font contourner les jeunes pouffes de 
cet arbre. 

Les jeunes pouffes des grofeliers font quelquefois con- 
tournees par des pucerons, mais elles ne le font jamais 
autant que celies des tilleuis. II eft de merhe aife de recon¬ 
noitre oii elles font contournees, parce qu’on y voil 
des touffes de feuilles plus ferrees ies unes contre les au- 
tres, qu’elles ne ie font ailleurs. J’ai de nouyeaux |ets 
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du faule fur lefquels des pucerons couleur d’ambre s’e- 
toient etablis d’un ieul cote, a la file les uns des autres; 
ie jet fe recourboit vers le cote oil ils etoient. 

Des que faction des trompes peut faire courber des 
tiges, elle doit etre capable de produire de pareiis effets 
fur les feuiiles. Des pucerons dun brun-caffe qui s’eta- 
bliflenten deflbus de cedes des poiriers, ies obligent aftes 
* pi. 24. fi«. fouvent a fe rouier felon leur longueur *. Les courbures 
i.ad, inf. q ue j es pucerons font prendre aid feuiiles de divers autres 
arbres ou plantes, font fouvent en d’autres fens, & plus 
irregulieres que les precedentes. Quelquefois entre les 
feuiiles d’un merae arbre egalement couvertcs de ces in- 
fedes, les unes font courbe.es en differens fens, les autres 
font frifees, & d’autres reflent tres-planes. Le prunier 
fournit des exemples de toutes ces varietes, qui dependent 
d’une caufe fort fimple. Quand les pucerons ne s’atta- 
fig. client qu’aux feuilles.de cet arbre *, qui out acquis leur 
y grandeur & leur confiftance, ils n’alterent pas leur forrne; 

au lieu qu’ils alterent la forme de cedes qui font encore 
tendres. Quand ils s’etabliffentfur un prunier dans le temps 
que fes premieres feuiiles commencent a fe developper, 
on ne voit bientot a farbre que des feuiiles dont cliaque 
cote eft roule vers la principal nervure, Sc parailelement 
■* Fig. 10. a cette neryure *. S.ur les feuiiles de prunier qui font reftees 
* Fig. 9. planes *, quoique couvertes d.e pucerons, on voit de 
temps en temps prefque tous ceux d’une feijjjie elever leur 
derriere en fair, & quatre de leurs jambes; ils ne font 
portes alors que par les deux premieres: quelqu’un des pu- 
cerons commence a faire ce mouvement, fes voifins eri 
font enfuite un ^areil, & fucceffivement tous ceux de 1% 
feuille ie font. C’eft-la tout leur exercice; car ils ne chan- 
gent gueres de place. 

, Jlj a des pucerons qui cauftnt des alterations tres- 

confiderables 
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considerables aux feuilles des arbres auxquelies ils s’atta- 
chent, Sc qui ne manquent pas de les caufer. Generale- 
ment pariant ces inlectes fe placeijt fur ie deffous de ia 
feuiiie, ils y font plus a l’abri, & pent - etre que la mem¬ 
brane qu’ilsont a percer,eft plus tendre que celledu deffus, 
elie eft moins expofee a etre deffechee. L’etat du deffus 
des feuilles de quantite d’arbres Sc d’arbrifleaux, apprend 
que des puceroris s’y font etablis par deffous. Entre cent 
exemples que nous pourrions citer, nous nous en tien- 
drons a ceux que les feuilles des pommiers * Sc celies des * pi. 24 . 
grofeliers offrent journellement. Lafurfacefuperieure de 4 & s* 
ces feuilles, au lieu d’etre plane Sc unie, montre fouvent 
des parties elevees en boffe, des caliofites, des tubero- 
fites *. Cesmemes parties n’ont pas la couleur naturelle * p;g. 
a la feuille; ft elles font vertes, eiies font d’un yerd plus & c > 
pale que le refte, fouvent d’un verd-citron. Ce verd eft 
quelquefois lave de rouge; fouvent ces endroits font en- 
tierement rouges Sc d’un tres-beau rouge. Qu on obferve 
ie deffous de la'feufflefbn y trouvera en creux ce que le 
deffus a en relief. Sc ces creux font autant de cavemes 
peuplees de pucerons. 

II eft a remarquer que Ia partie de la feuiiie qui forme 
des tuberofites, eft bien plus epaiffe que Ie refte; puifque 
la feuiiie s’eft plus etendue Sc en meme temps plus epaiffie 
la qu’ailieurs, plus de fuc nourricier y a ete porte ou y a 
ete frrete; ainfi il n y arrive pas fimplement ce qui arrive 
aux pouffes de tiileuls dont nous avons parle ci-deffus; 
qui ne font que fe courber vers le cote ou font les puce- 
rons, & qui fembient fe deffecher de ce cote-la; peut-etre 
que les piquures que font les pucerons que nous examinons 
aduellement, font plus profondes que celies des autres, 
peut-etre auffi que cet effet doit etre attribue a la diffe- 
rence qui eft entre la tiffure des tiges & celle des feuilles. Les 
Tome III . Pp 
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piquures que quelqnes pucerons font a certaines feuilles, 
Sc la maniere dont ils pompent continuellement le fuc 
nourricier, donnent ace fuc une pente plus facile vers cet 
cndroit. La furface meme qui eftpiqu.ee, conferve moins 
du fuq qui lui eft apporte, que les parties qui font dans fon 
voifinage ne conlervent de celui qu’elles recevoient. Cette 
furface doit done fe comber, devenir concave, pendant 
que fos environs s epaiffiflent. Le fuc fe porte plus abon- 
damment vers les endroits qui font fucees, il les etend Sc 
ies gonfle plus que le refte. Les playes faites aux arbres foil 
en fen dam fimplement leur ecorce, foit en enlevant une 
partie de i’ecorce, nous montrent a.peu-pres en grand ce 
qui fe fait ici.en petit; avec le temps ies bords de la playe 
fe trouvent plus eleves que ies environs. La feve arrive 
en plus grande quantite quailleurs dans ies endroits ou 
ies tuyaux ont ete ouverts; & apres meme que ieurs ouver- 
tures ont ete bouchees, el le continue encore a y couler 
en plus grande quantite qu’ailleurs, parce que la partie qui 
a ete nouvellement produite, ou, pour paiier avec plus 
d’exadlitude, qui a era nouvellement, eft plus tendre que 
les parties voifines, & qu’eile n’eft pas reconvene d’une 
ecorce aulfi dure. Le fuc nourricier a done plus de fa¬ 
cility a la diftendre, ou, ce qui eft la meme chofe, a la faire 
croitre. II en arrive de meme aux endroits des feuilles qui 
ont ete piques par les pucerons: il eft done naturel qu’ifs 
setendent, qu’ils s’epaiftilfent plus que le refte; mall en 
s’etendant ils doivent fe courber par la meme raifon qui 
fait que ies jets de tilieul fe courbent, & fe courber vers 
les infe&es; la le fuc fejourne moins, il y en a plus d’enleve. 

Lorfque ces infeeftes s’etabliflent pres des bords d’une 
feuille depommier, la feuille fe gonfle &fe recourbe vers 
%• le deflous *. S’ils s’etabliftent vers le milieu de la me¬ 
me feuille, ils y occaftomient la production de diverfes 
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tuberofites, comme nous i’avons explique, mais de figures 
fort differentes & tres-irregulieres,plus ou moins larges,& 
plus ou moins eievees. II y en a quelquefois qui out la 
forme d’elpeces de tetines; elks donnent pour logemens 
aux pucerons des cavites longues Sc Strokes a leur origine. 
Sc dans une grande partie de leur etendue. 

Ce que nous venons de fuivre par degres dans le pom- 
mier Sc dans le grofelier, nous prepare a voir avec moins 
de furprife une alteration plus confiderable qui arrive aux 
feuilles de differens arbres *. Sur ces feuilles s’elevent 
quelquefois plufieurs veffies d’une figure a peu-pres ronde, 
& qui ne femblent y tenir que par un court pedicule. La 
forme de ces veffies varie pourtant beaucoup, il y en a 
qui ont la rondeur Sc meme la couleur d’une pomme 
d apis *; mais ces pommes font des pommes creufes *; 
communement leur furface eft inegaie Sc raboteufe. Les 
petites galles ne font quelquefois que des efpeces de tetines, 
)e veux dire qu elles le term inent enpointe, qu’elles font 
plus larges a leur bale quailleurs; elles ne font pas port ees 
par un pedicule. L’orme eft un des arbres qui nous fait 
le plus voir de ces galles creufes ou veffies, &c eft aux fien- 
nes que nous allons nous arreter. II y a des annees ou elles 
deviennent communement plus groffes que des noix *, Sc 
on entrouve demonftrueufes qui approchent dela groffieur 
du poing; mais il y a d’autres annees ou elles egalent a 
peine en groffieur des noifettes. Quand elles ont a peu- 
pres la groffieur des noix communes, il if y a plus que de 
iegers reftes de la feuille *, a iaquelle elles tiennent; elle a 
toute ete employee a former une galle, c’eft beaucoup 
quklle y ait pu fuffire. Si on ouvre ces veffies *, on les trouve 
habitees par une grande quantile de pucerons. M. Geoffiroy 
a tres-bien decrit les infedles qui y font ioges,& diverfes 
matieres qui y font renfermees ayec eux, dans un Memoire 
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imprime parmi ceux de 1’Academie de i’annee i '724. II s’e- 
toit propofe principalement dans ce Memoire, de comparer 
ces veffiesavec d’autres qu’on avoit apportees de la Chjne, 
Sc qui y ont un ufage pour les teintures; il en ramaffa au- 
tant qu’il en avoit befoin pour faire cette comparaifon, Sc 
il a decritce qu’elles lui offrirent de fmgulier dans l’etat 
ou il les trouva, oil elles etoient tres peuplees depucerons. 

J’ai ete attentif a obferver ces veffies dans le temps ou 
e ^ es ne feddient que commencer a s’elever *,jen’en ai 
pu rencontrer avant les premiers jours de Juin. Je les ai 
prifes le plus pres que j’ai pu de leur formation. J'en ai 
ouvert de nainantes, dont les plus longues avoient fix li- 
gnes, & avoient moins de grofleur. Dans quelques-unes 
je nai trouve qu’un feui & unique puceron, Sc un puceron 
tel que j’avois foup^onne le devoir trouver,*& tel que je 
i J y avois cherche, un puceron mere pres de faire des pe- 
tits. Dans d’autres j’ai trouve une mere avec un feul petit; 
dans d’autres j’ai obferve une mere avec quatre a cinq 
perils; dans d’autres veffies plus groffes il n’y avoit encore 
qu’unemere,mais accompagneedunetrentainede petits. 
Les veffies etoient d’autant moins peuplees qu’elles etoient 
moins groffes, mais toutes alors n’avoient qu’un feul pu¬ 
ceron mere. La difference de groffeur qui etoit entre celui- 
ci Sc les jeunes infe&es, ne me permettoit pas de douter 
que ces derniers ne lui duffent la naiffance; la reffemblance 
qui etoit d’ailieurs entre ces meres Sc d’autres meres que 
j’avois obfervees fur diverfes fortes de feuilles d’arbres, ne 
me permettoit pas non plus de douter qu’elles ne fuffent 
vivipares.Neantmoins afinde lever toutfcrupule, j’ai retire 
dune veffie un gros puceron qui ny btoit encore ac- 
compagne que d’un feul petit; j’ai pole ce gros puceron 
fur une feuille d’orme, Sc il n’y a pas ete long-temps 
fens accoucher fous mes yeux. J’ai d’autant mieux fuivi 
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i’aecouchement, qu’il a dure pres d’un quart - d’heure; le 
petit qui a ete mis au jour etoit precifement fembiable a 
celui qui s’etoit trouve dans la veffie aupres de la mere. 
J’ai retire de meme de plufieurs veffies des pucerons meres 
que j’ai mis fur diverles feuilles d’orme, iis y ont tous 
accouche; quelques - uns ont donne fopt a huit petits 
dans un jour. II y a apparence qu’iis en eulfent fait bien 
davantage dans leur veflie oil iis font apparemment plus 
aleur aife, & plus a fabri des impreffions del’air qui pen- 
vent etre a craindre pour eux. Ce qu’il y a de for, c’eft que 
I’interieur des grolfes veffies eft occupe par un nombre 
prodigieux de petits habitans. 

Les jeunes veffies font abfolument doles de toutes 
parts; fendroit par oil le puceron mere y eft entre, pour 
aiiffi dire, eft abfolument bouche pour i’ordinaire: ainft, 
des qu on n’y trouve qu’un feul puceron mere, c’eft a 
cette unique mere qu’eft due la nombreufe famille qu’on 
y voit par la fuite; c’eft pour la mettre au jour & pour i’y 
el ever, qu’elle a dtfC 3 ftonri'e la production de cette veffie, 
& qu’elle s y eft renfermee. 

On l^ait que des mouches & des moucherons font 
des piquftres aux jeunes tiges des arbres & a leurs feuilles, 
ou iis depofont des ceufs qui occalionnent la production 
de tant de differentes efpeces de gaiies. Des vers fortis 
des ceufs vivent & croiflent dans ces gaiies jufqu’a ce qu’ils 
foient en etat de fe transformer en infeCtes ailes, pareils 
a ceux a qui iis doivent la naiflance. M. Malpighi nous a 
donne un curieux Traite de ces efpeces de gaiies; mais je 
ne’ftpache point qu’on ait encore fait attention, par rapport 
aux productions de cette nature, a un fait qui en meritoit 
beaucoup; f^avoir qu’il y a un genre d’infeCtes qui cora- 
prend plufteurs efpeces, dont chaque mere fait naitrefor 
im arbre une gaiie dans laquelle elle fe laifle enfermer 
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elle-meme, Sc femble chercher a fe faire renfermer de ton- 
tes parts, pour y produire linenombreule famiile. M. Malpi¬ 
ghi quin’a pas oubiie de faire mention de nos veffies ou 
galles d’ormes, non plus que des feuiiies d’ormes pliees 
dont les fibres font groffies. Sc qui les a vu peupiees, paroit 
avoir ignore forigine de tous leurs habitans, & comment 
ils s’y etoient multiplies; du moins ne nous a-t-il point 
averti qu’ii y edt rien de different entre le petit peupie de 
ces galles Sc celui des autres galles. Ce qu’ii a dit raeme 
de certaines veffies du peupiier, dont nous parierons dans 
la fuite, prouve qu’ii a cru que toutes les galles devoient 
leur origine a des ceufs qui avoient ete depofes. Je n’enffe 
pas devine aufli I’origine de cedes que nous examinons, 
fi je n-’y euffe ete conduit par la reftfembiance qui eft entre 
les pucerons contenus dans ces galles ou veffies. Sc ceux 
qui font immediatement fur les feuiiies, Sc fi je n’euffe 
ffu que ces derniers font vivipares. 

II s’en faut bien que nous puiffions parvenir a voir dans 
i’hiftoire naturelle, tous ies fails qui ne femblent pas hors 
de la portee de nos yeux; nous ne fbmmes pas toujours 
maitres des circonftances propres a nous les offrir, Sc fbu- 
yen t nous ne fg avons pas les choifir. II n’y a nul dome 
que chacune de nos meres pucerons n’occaftonne ia pro¬ 
duction de ia veffie dans laquelie elle fe trouve renfermee 
par la fuite. J’euffe defire obferver jour par jour la for¬ 
mation Sc I’accroiffement de ces veffies, mais je n’ai pft 
failir. leurs commencemens auffi-tot que je I’euffe voulu. 
J’ai tente d’en faire commencer par des meres pucerons 
que j’ai tirees de veffies fort petites, je ies ai mifes fur des 
feuiiies d’ormes; mais ces meres ne font pas reftees dans 
les endroits ou je*fes ai placees, elles ont mal fatisfait ma 
curiofite. Pent - etre y euffent - elles mieux rcpondu, ft 
au lieu de pofer fur des feuiiies des meres en etat d’ac- 
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coucher aclneliement, j’en euffe pris de moins a terme. 
Ce qui me ie fait penfer, c’eft que j’ai retire dune gaiie 
prefque naifTaiite un puceron precifement de la figure 
des meres, mais qui ifen avoit pas encore la groffeur a 
beaucoup pres. Ii y a done toute apparence que quand 
elles fe renferment dies ne font pas encore en etat de faire 
leurs petits, elles ont encore elles-memes a croitre; Sc 
pendant qif elles croiffent, elles font croitre le logement 
qui doit recevoir les infedles qu’eiles mettront au jour. 

Au refie, quand j'aurois vu le puceron s'attacher pour la 
premiere fois a la feuilie, il femble qu'il n’auroit eu aucune 
adreffe particuliere a me montrer. Ce que nous avons re- 
marque ci-devant a foccafion des tuberofites, des elpeces 
de veffies qu’on voit aux feuilles du grofelier Sc a ceiies 
du pommier, fait affes imaginer la formation des galles 
des feuilles d’ormes. Ces dernieres ne different des autres 
que parce qu’elies font ciofes, 8c nous en avons obferve 
des premieres de pretes a fe clorre. Imaginons done que 
notre mere pucerotrtftSfrne fen core tres-jeun e, pique une 
feuilie d’orme; fendroit pique va s'etendre plus que le 
refie. Nous en avons eu des exemples, & nous en avons 
affigne les raifons a foccafion des tuberofites des feuilles 
de pommier 8 c de grofelier. Cet endroit pique s’elevera 
au-deffus de ia furface fuperieure de la feuilie, & formera 
en meme temps une petite cavite du cote oil efi i’infeefie. 
Que i’infeefie avance dans cette cavite, 8 c qu’il continue a 
la piquer vers fendroit le plus enfonce, cet endroit con¬ 
tinuers a s’etendre, 8 c s’etendra en s’aliongeant; je veux 
dire que fexcroiffance prendra une figure plus appro- 
chante de la cylindrique ou de ia conique, que de ia fphe- 
rique; il fe formera une cavite un peu oblongue, qui con- 
tinuera de s’alionger tant que finfedle continuera de la 
piquer < 3 c de la fuccer vers fon fond. Concevons done 
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qu’a mefure que cette cavite croit, i’infedbe va toujours 
enavant; des que la vedie fe fera elevee a une ceitaine 
hauteur au- dedus de'ia furface fuperieure de ia feuiile, 
finfecfte qui fa toujours fuivie par dedans, ne fera plus 
dans le plan de la furface inferieure de la feuiile. C eft- 
la qu’eft i efpece d’ouverture qui a donne entree dans la 
vedie naidante : cette ouverture if eft qu’un enfoncement 
de la feuiile; des que finfecfte s’eioigne de cette ouverture, 
rien ne contribute a la conferver, les parties repliees qui 
ia forment, vont fe rapprocher ades vite, Sc la boucher. 
Audi voit-on furtoutes les feuilles dont le dedlis eft charge 
de vedies, l’endroit ou sfeft d abord fait 1 enfoncement, cet 
endroit eft rebouche, mais d’aiileurs il eft tres-reconnoida- 
bie; &c’eft ce qui a ete tres-bien remarque par M. Malpi¬ 
ghi. Voiia done i’infedbe renferme dans une galle ou vedie 
oblongue; ia il va mettre au jour des petits, qui, des qifils 
feront nes, piqueront lagalie, chacun deleur cote; les pi- 
quures etant multipliees , la galle etant fuccee continuei- 
lement, en va croitre davantage; Sc piquee & fuccee dir 
prefque tousles endroits de fa furfaceinterieure,elleprendra 
une figure plus arrondie, celle d’une efpece de bouie 011 
de poire: il lui reftera une forte de pedicule par lequelelle 
paroitra attachee, fi les infeeftes la piquent moins vers 
fon origine, que dans ie refte de fa furface, cette portion 
moins piquee fe gonflera moins; e’eft probablement ainfi 
que la galle fe forme. 

M. ie Marquis de Caumont qui, par amour pour le 
progres des feiences, Sc comme je nfen datte, par fa¬ 
mine qu’il a pour moi, cherche a me procurer tout ce 
que les environs d’Avignon peuvent fournir a i’hiftoire 
naturelle, m’a envoye des branches d’un arbrideau appelfe 
dans Ie pays petolin. Sc qui paroit etre une efpece de pif* 
tacher, fur les feuilles duquei croiffent, comme fur les 

feuilles 
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feuilles cl’orme, ties galies creufes *. Ces galies me font 
arrivees tres-peuplees de pucerons axles & non axles, qui 
avoient beaucoup de reffemblance avec ceux des veffies 
des ormes. Elies ont des figures plus arrondies que celles 
des ormes, 6c font mieux colorees; leur dehors a le jaune 


* PI. 24 . 
6 . u(kq* 


6 c le rouge d’un beau fruit. M. le Marquis de Caumont 
m’a encore procure des galies mieux faqonnees * & mieux * P5 - 2 S* %• 
colorees, qui croiffent fur fes feuilles dune elpece de 1 ' u ' 
terebinthe. J’avois oui parler d’un arbre qui fe trouve 
fur les terres de M. le Comte de Suze, 6c qu’on y appelle 
Varbre aux mouches, parce que cet arbre donne de petites 
mouches dans une certaine faifon. II etoit tout nature! 


de penfer que ces mouches n’etoient que des pucerons 
axles. Je m’adreffiu encore a M. de Caumont pour qu’il 
me procurat des inftrudlions fur cet arbre aux mouches, 
qui croiffoit ches un de fes voifins; il fa fait ayec foil 
zele ordinaire. II a eu de M. le Comte de Suze,& il m’a 


envoye un Memoire bie'n detaille fur cet arbre, deles bran¬ 
ches chargees eit'pSfrie’de grappes de fruits & en partie 
de galies. Les fruits nous ont appris que i’arbre en queftion 
etoit un terebinthe; les veffies qui etoient fur fes feuilles 
etoient des veffies deffinees a loger des pucerons. J’ai re$d 
les veffies dans le commencement de Juillet, j’ai trouve 
des pucerons dans celles que j’ai ouvertes, mais j’y en ai 
trouve en petit nombre, une trentaine environ dans chaque 
galle ,& iln y en avoit encore aucun d’aile. La faifon n’etoit 
pas encore affies avancee pour que les habitations fuffient 
devenues auffi grandes 6c auffi peuplees qu’eilesdoivent le 
devenir. Des galies du meme arbre que j’ai eues plus tard, 
renfermoient beaucoup plus d’habitans; elles avoient des 
figures allongees; j’en ai eu de plus longues qu’un de nos 
doigts, 6c qui n’etoient pas plus groffes; mais d’ailleurs 
elles etoient irregulierement contournees 6c renflees.. • 
Tome HI. . Q q 
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Les Turcs font entrer dans la compofition de leurs 
teintures rouges line efpece de galies qu’iis nomment 
bazgendges, dont M. S a vary if a pas oubliedefaire mention 
dansfon excellent Didlionnaire du Commerce; il dit que 
les Turcs melent les bazgendges a la cochenille & au tartre 
pour faire une.partie de leur ecariate ; il adjoute que cefruit 
eft rare& cheren France, ce qui fait qu'on ne s’en fert point. 
M. Granger qui n’a d’autre objet que de rendre les iabo- 
rieux voyages, utiles a tous les genres de connoiflances, 
ecrivit de Seyde a M. du Fay le 2 2 Janvier 173 6.qu’il avoit 
faitteindre fous fesyeux a Damas, deiafoyeen cramoifi. 
J 3 ans cette lettre ou ii decrit exaclement toutes les manipu¬ 
lations qu il avu pratiquer, ilrapporte que pour donner la 
couieur, on employe deux onces de baizpnges en poitdre 
pour chaque once de cocheniile. Ces baizonges, qui font 
les bazgendges, croiffent fur certains arbres de Syrie. S’ii 
n’y a que la rarete & la cherte qui nous empechent d'en 
faire ufage, commeTa penfe M. Savary avec beaucoup 
de vrayfembiance, petit-etre ferions - nous en ctat, du 
moins avec le temps, de faire ches nous des recoltes de ces 
fortes de galies. Nous trouverions en Provence, & nous 
pourrions y faire multiplier des arbres a mouches, ou des 
terebinthes tejs que ceux de la terre de M. le Comte de 
Suze; & j’ai tout lieu de croire que leurs galies font les 
memes que les bazgendges, ou qu’elles font equivalentes. 
Jenai apper^u auciine difference fenfible entre les galies 
deffechees que M, Granger a envoyees, & les galies deffe- 
chees des terebinthes de M. le Comte de Suze. Les unes 
& les autres out la raeme confiftance; quoique dures, elles 
font caflantes; elles ontla meme odeur de terebenthine,. 
&. elles paroiffent egalement chargees de cette refine. En 
un mot, les bazgendges de Syrie paroiflent etre nos veftfies 
du terebinthe, & fervent fans doute de meme de logemens 
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aux pucerons. Ces infedftes lie font done pas en tout pays 
des infectes purement nuifibles, puifqu’iis procurent une 
drogue utile aux teintures. 

Au refte, ce n’eft pas feulement en Syrie qu’on doit 
cette drogue aux pucerons, & qu’on y en fait ufage. On 
re$ut a Paris il y a piufieurs annees, des vefTies qui furent 
envoyees de ia Chine pour une des matieres qui y font 
employees aux teintures. M. Geoffroy m’a remis de ces 
veffies, qui m’ontparu dememe nature que les bazgendges 
de Syrie, & que les veffies du terebinthe. Quand nous 
fyaurons tirer parti des productions dues aux pucerons, 
ces infedtes travailleront utilement pour nous, comme ils 
travaillent pour d’autres peupies. 

J’ai recu auffi de M. Granger des gal les ou veffies du 
lentifque, qui fervent de logemens a des pucerons, & qui 
a 1’exterieur ont une grande reffiembiance avec les galles * * PI * - 4 - %• 
du piftacher ou petolin de M. le Marquis de Caumont. 

Outre les galles ou veffies en forme de pomme, ou de 
forme arrondie, les feuilles des terebinthes ont des galles 
d’une figure plus linguliere. Piufieurs feuilles font echan- 
crees en croiffant *, & fur la partie de la feuille qui eft * PI - 25.%. 
entiere, eft pofee une galle platte *, dont le contour eft ***££' 
auffi en crorffant. Je n’ai pas ete a portee de fuivre ia pro- cbcd %, 
duftion de ces gaiies; mais il paroit qu’une portion de 1a 
feuille s’eft gonflee & renverfee entierement, de maniere 
que par la fliite la partie renfiee eft venue fe coucher, 
s’appliquer fur la partie dont eile eft le plus proche, & 
qui eft reftee faine. Quand j’ai eu ces galles en croiffimt, 
ellesn’avoientque deux ou troislignes d’epaifleur, j’en ai 
ouvert quelques-unes *; j’ai trouve leur interieur creux, * PJ - 
comnrib je m’y attendois,& habite par fept a huit pucerons. “ 3 ’ 

Mais pour revenir a des galles que j’ai ete a portee d’ob- 
ferver fur leurs arbres x & qui peuvent encore nous doiiner 

Qqfj 
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des iumieres fur la maniere dont fe produiient ies vefTies 
qui fervent de logement a des pucerons, nous pafferons a 
cedes que i’on pent obferver fur le peupiier noir, dans lef- 
queiles s’eievent, de tres-nombreufes families de nos petits 
, infedTes. Ii nait fur cet arbre des gailes de differences ef- 
peces; ii y en a qui partent ordinaircment des queues 
* pi. 26. fig. ou pedicuies des feuiiies *, Sc queiquefois des jeunes ti- 
*pi^ 6 fi £ es *• Les formes de ces vefTies varient fort, eiles font 
8.A.&PU7. arrondies, queiquefois oblongues & un peu recourbees 
S’S- vers un cote; ii y en a qui ont des efpeces de comes. 

J’ai trouve celies que j’ai ouvertes dans une faifon avancee, 
bien remplies de pucerons: quand je ies ai ouvertes de 
meiiieure heure, jen’y en ai trouve qu’un petit nombre. 
Dans une faifon ou. ies vefTies precedentes etoient aban¬ 
don nees pour la plupart par ies pucerons, j’ai obferve des 
*Pi. 2 8. fig. vefTies d’une autre forme * fur ies queues ou pedicuies 
s. abed, des feuiiies des memes peupiiers noirs. C’eft vers ia mi- 
Septembre que j’ai obferve cedes dont je veux parler, eiies 
etoient tres-peupiees d’infedtes fembiables a ceux des au- 
tres vefTies. Ce qu’eiies avoient de particuiier, e’efi qu eiies 
* Fig. 1. a, etoient tournees en fpiraie *, Sc que pour peu qu’on ies 
^Figure a ’ e ^ es s’ouvroient en deux *, comme fi eiies euffent 

gki, 1 kg. ’ ete chacune formees de deux lames pliees en goutieres, & 
de plus tournees en vis, Sc que ies bords d’une des gou¬ 
tieres euffent appliques fur ies bords de i’autre. J’ai obferve 
des queues de feuiiies qui 11’avoient point de ces vefTies, 
qui cependant etoient contournees; la formation des vefTies 
determine encore davantage ieurs fibres a prendre des in¬ 
flexions.- Sur toutes ces gailes ou vefTies en fpiraie, ily a 
une rainure qui s’entr’ouvre en certains temps d’elie-meme, 
pour laiffer fortir ies infedtes, Sc c’eft dans cette rainure 
que ia veffie preffee commence a fe fendre; eiie fe fend 
enfuite vers ie cote oppofe. La figure de ces vefTies n’a 
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pas echappe a M. Malpighi, ii 1 ’a fait graver fig. 29. de 
foil Traite des Gailes; mais II a attribue leur formation 
a quantile d’ceufs dont eiles avoient ete remplies, & c’eft 
aux animaux memes qu’eiie eft due. 

Les autres gailes * que les pucerons font naitre fur ies *^26.%, 
peupliers, font fur la feuille raeme, & tofijours fi proches 7} 9 ' w * 

de la principale nervure, qui eft un prolongement dupe- 
dicule, que cette nervure fe trouve a chacun des bouts 
de la gaiie. II n’eft point de gailes auffi propres que celles- 
ci a nous montrer ia mechanique qui fait que I’infeCte fe 
trouve enfuite renferme dans celle dont il a occaftonne la 


production & I’accroiftfement. La galle eft; elevee au-deflus 
de la furface fuperieure *, mais ie deftfous de la feuille, fa * ^ 26 - %* 
furface inferieure, eft plane; ia principale nervure * paroit 7 
manquer dans toute la partie qui repond a la longueur lg * Ir ‘ 
de la galle; & dans i’endroit qu’eiie devroit occuper on 
appercoit en deffous de la feuille une legere feme, une 
efpece de petit fillon *. Tout cependant paroit bien joint, * F %- *o. 
quoique la ies partiH dela feuille nefoient que contigues. 

Si on tire avec les doigts la feuille par les deux bouts op- 

pofes *, dans des directions contraires & perpendiculaires * F%. 1 i s - 

a ia prindpalenervdre, ce fillon qui 11’avoit que la largeur r> ^' 

d’un bon trait, s’elargit & s’accourcit; on forme bientot 

une ouverture confiderabie qui met a decouvert i’interieur 

de ia cavite de la galle *. On y voit des pucerons qui * pi. Z7 . gg . 

i’habitent. CefTe-t-on de tirer la feuille, les deux parties 1 • n & 

• • ////'/’* 1 «2>* Pb j ?b 0® 

qui avoient ete ecartees, fe rapprochent, cues viennent 
a fe toucher jufqua paroitre reunies, & Ies pucerons fe 
trouvent auffi bien rehfermes que ft Ies deux parties n’en 
faifoient qu’une. Qu’on examine Ies parties de la galle qui 
s’appliquent i’une contre fautre, & on reconnoitrala caufe 
de tout ce jeu. Celles qui s’appliquent ici I’une contre 
1 ’autre, font deux efpeces de bourlets qui ont bien plus 

Qq/ij 
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d’epaiffeur que n’en a ie rede de ia galle. Les autres en- 
droits , quoique plus epais que ia feuiile, font minces en 
comparaifon des bourlets entre lefquels eft ia fente; ies 
bouriets n’ont pu tendre a croitre fi confiderabiement, 
fans tendre a s’approcher fun de i autre. 

Si on imagine un pared bourlet pins epais que ie rede, 
maiscircuiaire, fur unefeuiile d’orme, dans lendroitd’ou 
part line gaile, on concevra aifement que i’infe&e doit ie 
trouverbientotrenfermedans cette gaile, s’iife tieutdans 
la cavite. 

Au rede, ce n’ed pas fans raifon que ces petitsinfedes 
fe renferment de bonne heure; d autres prefqu’aulfi petits 
qu’eux les cherchent pour ies fuccer. Jen ai vu I'uccer 
fous mes yeux de ceux que j’avois tires de ieurs velfies 
pour ies obliger de s’en faife de nouvelies, par une tres- 
jeune & tres-petite punaife qui avoir une trompe longue 
& fine. 

J’ai trouve dans une de ces gaiies un autre petit infede 
rougeatre tres-vif, dont ie corps etoit long & delie, & qui 
etoit, je crois, une punaife en nymphe; il avoir une trompe; 
ii s'etoit renferme dans la gaile pour vivre des pucerons qui 
y devoient naitre. 

Enfin des pucerons qui aiment ie peuplier, f^avent 
encore une maniere de fe renfermer fans fe mettre dans 
des vedies pareides a cedes que nous venous de decrire; 
ils s’en font d’une autre efpece; iis en forment une de ia 
feuilie raeme, & qui a bien plus de capacite que les au¬ 
tres, La feuiile ed pliee en deux, de fa^on que ie bord,. 
tout ie contour d’une de fes moities, ed ramene fur ie 
* PL 27. fig. Bord, fur ie contour de iautre moitie*; ia feuilie a toute. 
5. opq. p a l on g Ueur) & n ’ a q Ue J a moitie de fa iargeur : ce n’ed 
au rede que ie long du bord que ies parties de la feuilie 
font.appliquees, & fembient coliees les unes contre ies. 
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autres. La furface interieure qui etoit auparavant celle 
du deflbus de ia feuiiie, renferme un efpace vuide qui, 
proche de ia principale nervure, eft plus confiderabie que 
par-tout aiiieurs; la fepaifleur de ia vefiie eft queique- 
fois de huit a neuf lignes. Ces feuiiies ainft piiees en 
veffies n’ont ni ie verd, ni ie iifte des autres; eiies out un 
grand nombre de petites tuberofttes *, groftes au pius * PI. 27- %. 
comme des tetes d’epingies, & de couleur rougeatre. 

Ce font ces tuberofttes qui out force ia feuiiie a fe piier. 

Les infedes s’attachent d’abord a des feuiiies naiftantes; 

j’en ai vu de petites * qui n’etoient pas encore entiere- * Figure 5. 

ment piiees en deux; eiies avoient alors prefque tout [X klt! ‘ 

verd qui ieur eft nature!; je n’y trouvois que deux on 

trois infedes extremement petits; ils etoient fur ie deffous 

de ia feuiiie aupres de ia principale nervure, mais a diffe- 

rentes diftances de.fes bouts. J’appercevois a ia vue ftm- 

ple, & encore mieux a ia loupe, fur la furface de ia feuiiie 

oppofee a cede 011 ies infedes etoientpofes, mais vis-a- 

vis les endroits ou Ufetofent pofes, de petits grains jauna- 

tres ou d’un verd pius pale que ceiui du refte; c’etoient 

de petites tuberofttes naiffantes qui devoient croitre , 

forcer ia feuiiie a s’etendre la plus qu’aiiieurs, & obiiger 

en meme temps fes deux bords a chercher a s’approcher 

mutueiiement. II faut que cette diftribution des petites 

gailes, ou, ce qui eft ia meme chofe, des piqutires qui ies 

produifent, fe fade bien exadement dans une proportion 

convenable, pour qu’ii arrive que ies deux bords de ia 

feuiiie fe rencontrent aufli jufte qu’iis fe rencontrent ordi- 

nairement. II arrive pourtant queiquefois qu’une des moi- 

ties * deborde i’autre *. Ii arrive aufti queiquefois qu’ii * H. 27. %, 

y a des endroits entr’ouverts, quelques endroits ou ies 

deux bords de la feuiiie ne font pas bien appliques fun fur 

I’autre *. Mais ce que nous deyons Ie plus remarquer id, * F%. 6 .0. 
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c'eft que la feuiile ne s’eft epaiffie, Sc ne s’elt repliee en 
veffie, que parce qu’il s y eft forme une infinite tie petites 
tuberofites, de petites galles. Les plus groffes galles ne 
doivent auffi ieur production qu’a une infinite de galles 
fouvent encore plus petites que celles de nos feuilies de 
peuplier, Sc toujours pofiees beaucoup plus pres les unes 
des autres. 

Les pucerons qui habitent ces feuilies pliees en veffies, 
font aflfes femblables a ceux qui habitent les veritabies galles 
des memes arbres, je les crois cependant de differente 
elpece. 

Laiffons multiplier nos pucerons dans les veffies d’ormes, 
de peuptiers, & dans les veffies de divers autres arbres, nous 
y reviendrons iorfque nous aurons parle de plufieurs fairs 
qui leur font communs avec les pucerons qui vivent plus a 
decouvert, &qui font par confequent plus ailes a obiervcr 
continueilement. Quelqifun qui feroit en peine de troli¬ 
ver des tiges & des feififtes de plante Sc d’arbre oil ii y eut 
de ces infedtes, y pourroit etre conduit par les fourmis; 
dies cherchent les pucerons, mais ce n’eft pas pour leur faire 
du mal; elles paroiffent piutot les aimer. Leeuwenhoek Sc 
Harfoeker ont allurement mal comm les ennemis ties pu¬ 
cerons, ils ont cru que c’eft aux fourmis que nous fommcs 
redevables des feuilies laines que nos arbres conlervent; 
qu’ii ne leur en refteroit point fi les fourmis ne detruifoient 
une prodigieufe quantite de ces infeCtes fi etonnamment 
feconds. Les pucerons morts fur les feuilies. Sc que Leeu¬ 
wenhoek y a obferves, n’avoient point ete tues par les 
fourmis, comme il fa penfe; elles qui viennent a bout 
de faire perir les plus groffes chenilles, n'ont peut-etre 
jamais bleffie un puceron fain. Mais en revanche les pu¬ 
cerons ont d’autres ennemis b|en redoutables, dont nous 
dpnnprons aiileurs fhiftoire. Goedaert a qui nous dpvqns. 

beaucoup 
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beaucoup de bonnes & d’exades obfervations, a fait con- 
noitre fes vrais deftrudleurs des pucerons, & ii croyoit 
que ies pucerons etoient cheris des fourmis. li raconte 
dans un endroit *les careffes qu’eiles feur font, ii imagine 
memeles difcours qu’eiles leur tiennent, & ii affure qu’elles 
leur pretent du fecours contre certains infecles. Ce font 
de foibles fecours, car eiles les defendent mal. Goedaert 
dit dans ie ineme endroit, & encore dans un autre *, que 
Ies fourmis vont depofer fur les rejettons des plantes une 
certaine hurneur ou femence humide, d’ou naiffent ies 
pucerons. L’eioge que j’ai fait de i’exactitude de cet Auteur, 
ne doit pas s’etendre a ce dernier fait. C’eft une erreur tres- 
groffiere que de donner aux pucerons des fourmis pour 
meres, mais Goedaert ecrivoit dans un temps ou Ton faifoit 
fans peinenaitre des animauxdecorruption, cequi eftbien 
pis que de faire naitre ceux d’un genre de ceux dun autre 
genre tres-different du leur. Nos jardiniers croyent encore 
aujourd’hui que les fourm is-produifent des pucerons fur 
Ies arbres. Tout ce qu’il y a de vrai, c’eft que les four¬ 
mis cherchent les pucerons, & paroiffentIes careffer; mais 
leurs careffes font intereflees. Le motif n’en eft pas equi- 
voque.des qu’on f^ait que les fourmis aiment ie fucre & 
tout ce qui eft fucre '; car iorfque les feu dies ou font les 
pucerons, font contrefaites, qu’elies ont des cavites, on 
trouve dans ces cavites des gouttes d’une eau graftfe, me- 
diocrement coulante & fucree. Lorfque les veffies des 
ormes font peuplees de beau coup de pucerons, on y 
trouve une afles grande quantite de cette eau. Dans les 
veflies de peupliers ou logent les pucerons, on trouve 
aufli de feau renfermee , qui eft bien plus douce, plus 
fucree que ceile des veffies d’ormes. II y a une efpece de 
pucerons qui s’attache aux feuilies d’orme, qui me paroit 
differente de ceile quiie renferme dans les veffies; celle-d 
Tome III t Rr. 
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fait etendre plus que le refte, la paitie de la feuille ou 
clle s’eft attachee, eile en fait groflir les fibres, & ellefoblige 
fouvent a fe courber, a fe contourner. Sur ces portions 
de feuilles d’orme on trouve quelquefbrs des gouttes de 
liqueur au milieu despucerons,& fi groffes qu’eliesmeritent 
mieux que ie nom de gouttes. II y en a qui furpaftent en 
grofteur des feves d’haricots Sc de plus groffes feves. II y 
a des pucerons qui fie contentent de s’etablir fiur les feuiiies 
du peupiier, Sc qui leur font prendre une forme comrefaite * 
on trouve auffi de l’eau fiur ces feuilles. On trouve de i’eau 
fucree dans les tuberofites de feuiiies de pommier; on en 
trouve memefiir des feuilles plattes peupiees de pucerons. 
II y a de ces gouttes d’eau qui font extremenient fiicrees. 
II n’eft done plus furprenant que les fourmis faffent fete 
a des infebfces qui ont autour d’eux une eau fucree. 

L’eau qui eft dans les veflies d’orme, n’a pas cchappe 
a ceux qui ont c herche de s remedes; on lui a trouve ou 
attribue des vertus: mais I’origine de cette eau &de routes 
les eaux pareilles, ne nous a point encore ere expiiquee. 
J’ai cru cfabord qu’elie n’etoit qu’un fuc de la plante qui 
s en extravafoit par les ouvertures faites par les trompes 
des pucerons; mais je penfe abtuellement que cette eau a 
pafife par le corps de nos petits infedfes, qu’eile eft pour eux 
ce que font pour d’autres animaux des excremens plus foli- 
des. Ce qui me le perfuade, e’eft que j’ai vu une infinite de 
fois une goutte d’eau, Sc meme plufieurs gouttes fiuceeffi- 
vement lortir du derriere des pucerons; ceux a qui j’ai vu 
rendre plus de ces gouttes, font ceux des feuilles d’orme 
ftmpiement contournees. Souvent j’ai vu a la fois plufieurs 
de ces pucerons, du derriere defquels i’eau fortoit. La 
goutte y paroit d’abord extremement petite, on h voit 
rnfenfibfement fe gonfler en fortant du corps de finfedle, 
.cotnmele gonflent lesbuiies dune eau layomieufe dans 
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faquelle on fbufHe; eile tombe enfuite par fon poids, on 
Finfedle faciiitefa chute, en paffant deffus une de fes jam- 
hes. J’a i vu fortir de fuite plufteurs gouttes pareilles du 
derriere du meme puceron. J'ai vu aufli beaucoup de ces 
petites gouttes au derriere d’une efpece ftnguiiere de pu¬ 
ceron s du hetre, dont nous parierons bientot. Les puce- 
rons du fureau font fortir dei’eau de Jeur derriere, mais 
ils la font fortir par jets qu’ils pouffent affes haut. En tin 
mot, il eft peu d’efpeces de ces infecftes a qui je n’aye vft 
fortir de leau du derriere. Sc il n’en eft point a qui jaye 
vft aucune efpece d’excremens folides; aufli leurs airmens 
font apparemment tres-Iiquides, ce font des flics tires 
des planfhs par une trompe, c’eft-a-dire, par un tuyau 
d’une prodigieufe fineffe. 

Cette eau, qui, quand eile fort du corps de Finfedle, 
eft tres - trail!parente Sc tres- iimpide, n’eft point une eau 
fimple, puifque, comme nous favons dit, elie eft fucree. 
J’ai porte dans mon.j cabiae^des feuilles de hetre fur left* 
quelles il y avoit plufteurs petites gouttes de cette liqueur 
tranfparente; les gouttes font devenues demorns en moins 
coulantes, a mefure qu’il s’y eft fait de 1’evaporation; dans 
deux a trois jours elles out ete plus epaifles que ne i’eft 
•du miel, Sc avoient un gout aufli fucre Sc plus agreable. 
Enfth elles ont pris une telle confiftance qu’on les deta- 
■choit a peine de deffus la feuille. M. Geoffroy nous adeja 
appris que i’eau des veflies d’orme devenoit femblable a 
-de la gomme de cerifier en fe deffechant. 

On trouve rarement de cette eau fur les feuilles plattes 
'ou font la plupart des pucerons. L/air fait bientot eva- 
porer ce qu’etle a de plus fluide; Sc les fourmis empor- 
; tent ce qu’elle laifferoit d’epais Sc de fblide; mais ft apres 
avoir nettoye une feuille des pucerons qui dtoient demis, 
on Fapplique fur -fa iangue, ©n fent 4m^goftt .fsLcsi; fe 

Hr i; 
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i’ai fenti en y mettant des feuiiles de grofeliers d’ou j’avois 
•ote nos petits infedtes. La liqueur qui fort du corps de 
ceux qui habitent les veffies d’ormes, ou d’autres veffies, 
fetrouve renfermee comme dans une bouteille,parcon~ 
fequent elle if eft point fujette a s’evaporer, & elle doit s*y 
raffembler, comme elle sy raffembie, en plus grande quan- 
tite que par-tout ailleurs. 

Nous avons dit que le plus grand nombre des efpeces de 
Pi.21.fig. ces infecftes a fur le dos, tout pres du derriere, deux cornes*; 
elles leur donnent une forme affes finguliere, dies ont auffi 
un ufage fingulier. Nous ne connoiffons point encore 
celui des cornes ou antennes que tant d’infedtes portent 
fur la tete. La ftrudlure de celles du derriere de nos pu- 
cerons eft tres-differente de celle des antennes, ce font 
3. deuxtuyaux creux *, ouverts par le bout, Sc ^tii fervent a 
donner fortie a une liqueur. De temps en temps on voit 
de petites gouttes-paiQiireju bout de ces comes, tan tot 
on en voit au bout des deux cornes a la fois; tantot au 
bout d’unefeule; elles debordent le bout dutuyau, elles lui 
formetit une petite tete fembiable a celle des epingles. La 
liqueur qui fort par ces cornes eft fouvent auffi claire qus 
celle qui fort du derriere, mais j’ai vu queiquefois fortir 
une eau rouffeatre Sc epaifte des comes ou tuyaux du pm- 
ceron defureau. Si la liqueur qui fort par ces cornes if eft 
qu’un excrement, comme il y a grande apparence, ces 
infedes en out apparemment de deux efpeces differentes 
qu’ils rejettent par deux fortes de conduits, par Fouver- 
;ture de Fanus Sc par celles des cornes; Sc a en juger par la 
confiftance de ces excremensee feroit fanus qui donrie- 
roit iffue a ceux qui font analogues aux urines, Sc les 
deux cornes laifferoient fortir ceux qui font analogues aux 
matieres plus groffieres, rejettees par fanus des autres 
animaux, Si on obferye ces infedtes dans des temps 
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8s ne font rien fortir par leurs cornes, & qu'on veuiile 
s’aflurer fur ie champ qu’eiles font creufes, on n’a qu’a 
prefer ie corps dun puceron un peufortement, on forcera 
de la liqueur epaiife aferendre.au bout de ehaque come. 

Prefque tous ies infedles changent de peau, & meme 
plufieurs fois avant que d'etre parvenus a leur parfait ac- 
croiifement. Nos pucerons fuivent cette loi: il maparu 
inutile de fe donner la peine de s’afturer du noinbre des 
depouilles qu’iis iaiifent dans le cours de leur vie; mais il 
ne faut pas les obferver fouvent pour parvenir a en voir 
dans ie temps oil ils sen defont. Les depouilles out affes 
la forme de fanimal q if dies ont convert, ies jambes y 
paroiifent dans leur place. On voit quantite de ces de¬ 
pouilles fur les memes feuiiles ou tiges oil font les puce¬ 
rons; dies font blanches. Dans ces endroits, & fur les 
infedles eux-memes, on apper^oit une matiere plus fin- 
guliere,c’elt une forte de matiere eotonneufe. J’ai d’abord 
eubeaucoup de difpofition a la regarder eomme des bag¬ 
mens des depouilles, eomme les depouilles bien brifees 
& reduites en une eipece de poudre, mais j’ai enfuite ete 
force a abandonner cette idee, 

Il y a peu defpeces de pucerons a qui on ne trouve 
des veftiges d’un duvet cotonneux; on trouve de ce duvet 
a toutes cedes dont la peau n’a pas le luifant des vemis. Le 
deifus du corps des pucerons qui font ft communs fur le 
deifous des feuiiles de chou, a toujours divers points blancs 
cotonneux. Le deifus du corps de ceux des feuiiles du 
prunier * eft tout convert dune poudre blanche Sc coton- * 
neuie, au travers de laquelle on apperqoit ie verd qui eft la 9 
couieur de ces infeCles. Le coton 011 duvet ne paroiflant 
qu’en poudre, foit furies feuiiles ou font etabliesquantite 
d’autres efpeces de pucerons, foit fur leur corps, il etoit 
aifes nature! de regarder cette poudre eomme faite des 

R r ii| 
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fragmens tie depouilles, ou encore comme des depouilles 
qui s etoient detachees par parcelies de deffiis le corps. 
Mais lorfqu on vient a ouvrir des veffies ou les pucerons 
font renfermes, telies que celles des ormes & des peu- 
pliers, il ne paroit plus poffible que des depouilles ayent 
pd fuffire a tout le coton qu’on y trouve; non-leulement 
la plupart des infedles en font enveloppes & plus blanchis 
que s’iis euffent ete rouies, etant humides, dans la farine, 
mais de plus iieft vifible que des fragmens de depouilles ne 
donneroient pas une matiere fi rare, fi legere, & compofee 

* PI. 27. fig. defils, comme celle~ci lemble i etre. Les pucerons * qu’oit 

9,10 1. trouve ^ ans lesfeuillesdu peuplier, pliees en veffies,font 

tout heriffes dune fagon finguliere deces filets cotonneux. 
Mais la matiere cotonneuie ne paroit mieux nulle part , 

* PI. 26. fig. que fur les pucerons des feuilles de hetre*; & nulle part 

on ne voit mieux qu’elle n’a rien de commun avec les 

* dddd. depouilles La pre miere fois que je ly apper^us *, je crus 

Voir de groffies plumes a duvet, telies que celles qui eoir- 
vrent immediatement lapeau des oyes & des crgnes, qui 
par quelque hazard avoient ete collees centre ces feuilles. 
Ayant detache de ces feuilles pour les mieux obferver, je 
vis que ce qui imitoit le duvet des plumes, etoit un tas de 

* F 'g- 4* paquets * eompofes d’une infinite de fils extremement de¬ 

lies & tres-blancs. Les fils de quelques paquets etoient 
longs d’un pouce & plus; iis etoient plus foumis de poils 
a leur origine ou bafe, qu’a leur extremite; car tous ceux 
qui partoient de la fetiille, n avoient pas la meme longueur. 
Entre ces fils, les plus gros fembloient etre un affemblage 
de plufieurs plus petits ; confideres a la loupe, ils imitoient 
ceux du coton file; il n y paroiffoit pourtant nul tortille- 
ment, mais feulement des ondes. Chaque paquet, pres 
de fon origine, fe divifoit ordinairement en deux *; les 

* Fig. 5 & poils del’un, quoique flottans, ne fe reuniffoient point a 

6 . cc. 
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ceux-de 1 ’autre. Au refte, j’ai trouve des feuilles *entiere- * Fig. 1./. 
mentcouvertes de cespaquets cotonneux; j’enai vudan- 
tres qui ne Fetoient qu’en partie, & d’autres* qui n’en * qp , 
avoient que quelques -uns. 

Quand on.vient a examiner de plus pres chacun de ces 
paquets, on reconnoit quails ne tiennent nuliement a la 
feuille, mais qu’ils partent du corps d’un puceron*. Les * PI - *6.% 
differens fils dont ils font compofes, viennent de diffe- 5 c 6 ‘ u 
rentes parties de cet infe&e, & tous enfemble ils le ca- 
chent fi bien qu’iis le derobent entierement a nos yeux. 
Lorfqu’on cherche a la bale du paquet, on y trouve le 
puceron; ou fi on ne ly trouve point, on y trouve une de 
fes depoiiilles; les fils y font refte attaches, comme ils 
I’etoient pendant quelle contenoit le petit animal. 

Si fon touche les infedles charges de tant de fils, qui, 
quoique legers, doivent etre un poids pour eux, ils fe 
mettent en mouvement, ils marchent, & ne laiffent voir 
d’abord que leu r tete & quelq ues pattes; mais en chemin ^ 
faifant, ii y a toujours des polls qui tombent; pour peu * 
que les poilstouchent a quelque chofe,iJs s’y accrochent, 

& infenfiblement le corps du puceron fe decouvre. 

Au refte, tous les pucerons du hetre n’ontpas d’auffi long 
coton, & n’en out pas toujours; celui qui eft fur le corps 
des plus petits, n’eft quelquefois qu’un leger duvet qui 
s’eleve a peine a une demi-ligne. Enfin ceux qui viennent 
de changer de peau * n’ont point du tout ce coton , ils * Fig. 3. 
font verts & le paroiffent; mais par la fuite on les voit fe 
couvrir dune legere poudre blanche. Les feuilles des 
ronces nourriftent auffi des pucerons qui font couverts 
dun duvet auffi blanc, &prefqu’auffi long que celui des 
pucerons des feuilles de hetre. * 

J’ai quelquefois obferve des pucerons bien cotonneux 
fur les queues des feuilles de quelques efpeces de renoncules 



320 Memoires pour l’Histoire 

des pres; iis fe tiennent vers la naidance de la queue-afles 
pres de la terre; iis font arranges fi proche ies uns des autres, 
que lorfqu’on ne connoit point les pucerons cotonneux, 
on qu’on ne penfe point a eux, on croit voir une moi- 
fi/Ture bien blanche & epaifte qui couvre la queue de la 
feuille. 

Mais quelle eft i’origine de cette matiere cotonneule! 
comment les in/e< 5 tes s’en couvrent-ils! Maigre des obfer- 
vations aftes opiniatrement reiterees, je n’ai pd parvenir 
a le l^avoir, tant que je m’en fuis /implement tenu a con- 
iiderer ces petits infebtes. II eft /dr au moins qu’ils en font 
plus couverts lorfqu’ils /out pres de changer de peau, 
qifen tout autre temps. J’ai /oup^onne d’abord qu’ils 
filoient, & quails avoient peut-etre tine fa^on de filer quit 
ieur etoit particuliere; mais j’ai eu beau etre attentif a fui- 
vre des in/edles qui etoient peu couverts de duvet, & qui 
fe font tfouvesJfet re dayant age que iorfque je les avois 
quittes, dans l’intervalledelleux ob/ervations eloignees de 
quelques heures, je ne les ai jamais vu filer. J’ai bien vu 
fortir de leur derriere unegoutte de liqueur telle que cedes 
que nous avons fait regarder ci-devant corarae leurs excre- 
mens. Je leur ai vd porter leurs jambes fur cette goutte 
d’eau; mais tout cela ne re/femble en rien a la mechanique 
de filer. J’avois pourtant d’autant plus de difpofition a 
croire que c’etoit-la leur faqon deproduire le duvet, que 
je f^avois que la liqueur dont il s’agit, pouvoit prendre 
vite la connftance d’un drop, & alors etre tiree en fils; 
mais les fils que le puceron auroit ainfi tires de fon der¬ 
riere ne s’eleveroient pas de toutes parts de de/Tus tous ies 
en droits de fon corps , comme iis s’en elevent. 

Toutes ces confiderations m’ont ramene a une autre' 
idee, e’eft que cette matiere.cot onneufe s’echappe par pe- 
fits grains du corps del’infedte; qu’il y a un ft grand n ombre 

d’organes 
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d’organes difpofes pour lui donner i/Tue, qu’il femble 
que cette matiere cotonneufe ou foyeule scchappe de 
tousles endroits du corps; ou, fiTon veut, on peut com¬ 
parer cette matiere cotonneufe a des polls, mais qui au- 
roient la fingularite d’etre compofes de plufieurs petits 
grains ou filamens poles bout a bout les uns desautres, 
de croftre, de s’elever extremement vite, & de ne tenir que 
tres-iegerement au corps du petit animal. L’accroiffe- 
ment de ces poils fe fait done tres-differemment de celiu 
des poils des autres infedes, tels que les chenilles, car nous 
avons vu que les poils de chenilles cedent de croitre des 
qu’ils paroiflent au jour *; que des I’inftant qu’ils font mis a * Tome l 
decouvert, des que finfedea quitte fa vieille peau, ils ont Mm ' 1V ' 
toute leur grandeur, au lieu que ceux de nos pucerons s’al- 
longcnt quoiqu’a decouvert. La matiere qui eft entre la 
peau qui doit etre quittee & lanouvellepeau ,-fournit peut- 
etre par fon evaporation, a la formation de ccs fils coton- 
neux; ilsparpi ftent rompof e s -dc diverfes parties, de divers 
petits grains fimplement appliques les uns contre les autres, 
a peu-pres comine le font les efHorefcences fafines de cer- 
taines niatieres; des pyrites, par exemple, fe heriflent avec 
le temps de filets de fel vitriolique qui, par leur forme exte- 
rieure, ont beaucoup de reflemblance avec ceux de notre 
coton. Les pucerons m’ont, comme je i’ai dit, force a 
prendre cette idee, quoique je n’eufle rienvii encore d’a- 
nalogue, auffi n’y tenois-je que malgre moi. II me man- 
quoit un exemple bien fur de cette produdion finguliere, 
je l’ai trouve depuis dans un infede plus gros que les pu¬ 
cerons, qu’ils m’ont engage a obferver, & dont je parlerai 
dans le Memoire qui doit fuivre celui-ci de pres. 

Les differentes dcpouilles que quittent les pucerons, 1 
ne leur font pas beaucoup changer de forme, jufqu’a ce 
qu’ils viennent a fe defaire de cede qui laiffb leurs ailes 
Tome 111 • ; S f 
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a decouvert. Tous pourtant ne viennent pas a prendre 
des aiies; ces meres fi fecondes, du corps defqueiies nous 
avonsyd fortir tant de petits, n’ont point dalles, & lien 
prennent jamais. Leeuwenhoek ies fait pourtant devenir 
des infedles aiies, ii Ies a confondues avec ceux a qui eiles 
out donne naiflance. Mais ii eft vrai que ie plus grand 
nombre de nos petits infecftes doit fe transformer en iuou- 
cherons. Les pucerons qui doivent prendre des aiies, font 
aifes a diftinguer des autres, au moins fi on ies obferve a 
h loupe; ie haut de leur dos proche la tete, eft comme 
piffle; cette partie eft un peu quarree; die n’eft pas arron- 
die & lifle comme eiie i’eft dans ceux qui ne doivent ja¬ 
mais paroitre avec des aiies. Ce qui les rend encore plus 
reconnoiflables, e’eft quon leur voit deux parties ren- 
^ 6es *> 11116 de chaque cote, qui ne font faites que des aiies 
J a>a ' repiiees & mifes, pour ainfi dire, en paquets,. Ces paquets 

font que ies pucerons font plus 

ages; qu on compare ceux ou ils font tres-diftinds, avec 
d autres pucerons plus gros qui font deftines a etre des 
meres non ailees, & on verra que ces derniers, quoique 
plus gros, nont aucuns veftiges de pareils paquets. 

La maniere dont ies pucerons qui viennent aiies, fe de- 
pouiiient, n’a rien qui foit particuiier a ce genre d’infede, 
je i’ai obfervee fur ceux qui n’ont point, ou peu de duvet 
cotonneux, tels que ceuxde i’angelique & dufureau. Le 
puceron pret a fe transformer, fembie afles tranquiiie, 
feulement fe recourbe-t-ii de fois a autre. Si on fobferve 
aiors avec la loupe, on appe^oit que fa peau fe fend au 
haut du dos; finfede, en fe recourbant a diverfes reprifes, 
force la feme a s’etendre en long jufquaupres du derriere; 
alors ii fe tire afles vite de la vieilie peau par cette grande 
ouverture, & ce fembie afles aifement. Cette operation 
m a pourtant toujours paru durer pres d un quart-d’Iieure. 
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I/infede qui vicnt de fortir ne paroit point encore 
aiie, ii n’a de chaque cote que deux paquets de meme 
figure que ceux qui y etoient iorfqu’ii etoit couvert de 
ia peau qu’il vient de quitter, feulement font-ils un peu plus 
gros; d’ailleurs ils paroilfent alors tres-biancs; chacunde 
ces paquets fe divife enfuite en deux. II etoit compofe de 
deux ailes qui commencent a fe feparer lime de lautre. 

Enfin on voit peu a pen chacun de ces paquets fe deve- 
'lopper, s’etendre, & prendre ia forme dalles. L/inlede ne 
femble contribuer en rien a tout ce developpement; ii 
eft probabiement dft a la circulation des liqueurs qui en- 
trcnt dans les ailes, qui trouvant plus de refiftance qu’ail- 
ieurs par-tout 011 il y a des coudes, des plis, font-la (Us 
efforts auxquels cedent des membranes tres-minces & tres- 
ffexibles, comme nous l’avons ailes expiique en examinant 
le developpement des ailes des papiilons, tome I. Mem. 
xiv. Feu a peu les L ailes aghemiljde-^et^Rdre, & de fc 
mettre dans la pofition qui leur eft convcnable. Quand 
dies font entid rntcrrc dfvdoppees, dies font plus dune 
fois auffi longues *que la partie du corps qu’elles couvrent, * 2 * • fig. 

L/infede eft tout verd quand il fort de fa d^pouiile, 4 ‘ 
mats la tite Sc la partie qui y eft jointe, fe rembrunilSent 
peu a peu, & dans moins dune heure dies deviennent 
noires. Nos pucerons ainfi transformes en moucherons, 
reftent encore qudque temps fur la plante; ils s’y tien- 
nent en repos; ils y marchcnt enfuite; Sc enfin ils vien- 
nent a faire ufagede Ieurs ailes. Beaucoup de petits mou¬ 
cherons que nous voyons voler dans nos jardins, ont eu 
une pareille origine. On ne les doit pas _confondre avec 
les coufins; Ieurs formes font fort differentes, & dailleurs 
je ne connois aucuns de ces moucherons qui cherchent 
a nous piquer; ils naiment pas le fang, ils continuenl a 
fuccer les platites apres leur transformation, comme ils 
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faifoient auparavant. Mais qui voudra fe donner la peine 
de les obferver, diftinguera aifement de tons autres piou- 
cherons ceux au mo ins qui viennent des pucerons de ces 
efpeces qui portent fur ie derriere deux eornes ou deux 
* PI. 2 1. fig. tuyaux creux de longueur fenfible. Ces eornes * ou tuyaux 
4 - c > c ' fe retrouvent encore fur Ie derriere des petites mouches. II 
eft vrai qu’on ne les y voit pas, ft on ne cherche a les voir, 
il arrive quelquefois que les ailes les couvrent; d’ailleurs 
ils ne seleventpas toiijours autaht fur le moucheron, qu’ils 
s’eievoient fur le puceron; ils y font quelquefois couches 

* FJ g* 4* prefque parallelement a la longueur du corps. Le port * 

d ailes de la plupart des efpeces de pucerons ailcs eft le 
Jfeme. Quand ils font tranquiiies, ils tiennent leurs quatre 
ailes appliquees les unes contre les autres; les plus grandes 
ont leur cote exterieur pofe fur le milieu de la partie 
fuperieure du corps; ainli leur plan eft perpendiculaire a 
cdlui de pofttion; elles paflfent entre les deusrmyaux creux. 

Maisxfoqud fex e - font-le s-pucerons ailes, a quoi ler- 
vent-ils dans les families des pucerons l M. Frifch qui a 
fuivi avec heaucoup de foin & d’intelligence les infeeftes 
des environs de Berlin, a donne dans les Memoires 
Academiques intitules Ada Berollnenfta, quelques obfer- 
vations fur les pucerons; il pretend que les ailes font les 
males. Si nous en jugions par analogie, nous les regarde- 

* Tome il rions comme tels. Nous avons vu * plufieurs efpeces de 
Mm.x. papillons dont les femelles if ont point oui prefque point 

d’ailes, quoique les males en foient bien pourvds. Notre 
ver luifant ordinaire eft femelle, il na point dalles &fon 
male en a. Mais nos pucerons nous ont deja fait voir, par 
la maniere dont ils fe perpetuent,& par celle dont ils fe 
renferment dans des galles, qu’on eft fujet a fe trorhper 
dans l’hiftoire naturelle, quand on decide par analogie: lou- 
vent on y trouye des varietes qu’on n’auroit pas atteticlii^ 
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Nos pucerons ailes nous en offrent une bien confiderable; 
i!s font encore eux-memes des meres. Leeuwenhoek a 
tres-bien obferve que leur corps eft rempii de petits, & 

M. Geoffrey a auffi obferve que les moucherons des 
veffies d’ormes font vivipares. II rapporte dans les Me- 
moires de 1724. page 322. qu il a renferme fous une cloche 
de verre des moucherons des veffies d’ormes , if qiiau bout 
de quelques jours Us y out depofe d’amres petits infedes 
rouffiatres qiion apperpoit remuer pen apres leur naiffimee, if 
qui, autant qu’on en peut juger, font de la menu forme que 
I’infede d’ou la mere effi fortie, quainji cesfortes de mouche¬ 
rons font du nombre des vivipares. Je naipu fuivre, ac'joute- 
t-il, ce que ces petits infedes auroient pu devenir, pane 
qu’ils periffient affies rite, apparemment fame de nourriture 
convenable. Une mouche en produit plufeurs; fenaivu fortir 
jufqu’d dix de la meme, If ily en a qui en produifent un 
plus gratid nombre. de ces mou- 

chcrons, il leu r a trouve le co rps plein de petits & d’ceufs. 

De ces obfervations deM. Geoffroy & des notres fur 
ia maniere dont fe forment 8 c fe peupient les veffies d’or¬ 
mes, il s’enfuit que les pucerons ailes qu’on trouve dans 
ces veffies, doivent leur naiffimee a des meres non ailees; 

& que ces memes pucerons devenus ailes, donnent a leur 

tour najffance a d’autres pucerons. Voila done furement 

dans ia meme efpece ou plus exadement dans ia meme 

famille d’infedes, des meres Ians ailes 8 c des meres avec des 

ailes. M. Ceftoni a deja trds-bien obferve que les pucerons 

ailes & les non ailes font vivipares; mais il a montredela 

difpofition a croire que ce font des infedes de deux efpe- 

ces differentes qui vivent enfemble; il eut reconnu le faux 

de ce fentiment, s’il eut voulu donner plus de temps a 

ces petits infedes *. Il eft certain par nos obfervation 

que les meres non ailees produifent des meres ailees; &il y i.in-fd.pTg. 

Sfiij 374 > 
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a apparence que Ies ailees produifent a leur tour des meres 
non ailees; mais c’eft ce que je ne puis decider affirmati- 
vement, n’etant point venu encore a bout d’eiever ies 
pucerons mis au jour par Ies aiies. 

Ce que M. Geoffroy a obforve fur Ies pucerons aiies 
d’orme, je i’ai enfuite obforve comme lui, & j’ai obferve 
de merne que Ies pucerons aiies des veffies de peuplier, font 
vivipares. Pour ffavoir ft Ies autres pucerons aiies etoient 
vivipares, comme le font ceux des veffies, j’ai renfenne 
ceux de feves de marais dans des bouteilles de verre, ils 
y out fait beaucoup de petits. Inutilement pourtant y ai-je 
renferme des pucerons aiies de quelques autres efpeces , ils 
if ont point accouche dans mes bouteilles, foit que je Ies 
y aye renferrads ou trop tot ou trop tard, foit que ceux de 
ces efpeces ne fo delivrent pas de leurs petits quand ils 
font mal a leur aifo, Sc qu’ils n’ont pas des endroits conve- 
liabfes pour Ies depofor. Mais on if a qifif tesTbrcer d’ac- 
couch^r, pour le^olivaiiicre-qu’ils font tous vivipares* 
je veux dire, qu’on n’a qu’a Ies preffer douccmem vers 
ie milieu du ventre jufqifa ce qu’on contraigne de petits 
corps a fortir de leur derriere. Si on examine a la loupe 
Ies petits corps qu’on a fait foitir, on y reconnoitra, a n’en 
pouvoir douter, des pucerons qui etoient prets a naitre; 
on en obfervera de moms avances qui ne foront encore 
que des embryons, dont Ies yeux pourtant foront aifes a 
reconnoitre. Pour bien faire ces obfervations, ii faut choifir 
Ies pucerons aiies des plus groffies efpeces, tels que ceux 
du char don, ceux du rofter } See. Tous ceux de ces efpeces 
que j’ai pris for des feuilles, foit que je Ies aye preffes dou- 
ceraent, ou que je les aye ecrafes, mont fait voir qtfils 
avoient Ie ventre rempli de petits. 

II eft done tres-certain que les pucerons aiies font vi¬ 
vipares; mais ce qui refte a eclaircir principalement, efoft,* 
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fi les ailes n’en font que tie non ailes, oil s’ils n’en pro- 
duifent que d’ailes, ou s’ils en produifent des uns & des 
autres. Pour ce qui elides pucerons non ailes, je crois etre 
tres-certain qu’iis mettent au jour des petits dont les uns 
doivent prendrd des ailes, & dont les autres en doivent 
letter depourvds. J’ai vtt multiplier ie nombre des meres 
pucerons. non ailees fur des tiges de fureau oh. ii n’y avoit 
.encore aucuns pucerons ailes; j’ai de meme vft augmen- 
ter ie nombre des meres non ailees fur des pechers, fans 
qu’il y eut d’ailes; St j’ai vu dans ces memes families, de 
jeunes pucerons qui par la fuite font devenus ailes. 

Nous n’avons done trouve jufqu’ici que des meres parmi 
les pucerons, nous n’y avons point trouve d’inledtes que 
nous puiffions regarder comme ies males; les deux fexes 
font-iis reunis ches elles, comme ils le font dans les lima- 
£ons. ? II femble que ceia nefuffife pas encore, on voit les 
lima^ons s’accouplerr'dc-trn'Tpl^ que j’aye ob- 

fSrve les puc erons foil ailcs^ foit non ailes, je n’ai jamais 
append aucun accouplement. Que les accouplemens des 
abeilles, qui le paffent dans i’interieur de leur ruche, 
echappent a nos regards, cela nett pas etonnant, mats il 
le feroit bien que nous n’appergulfions pas ceux des puce¬ 
rons qui le tiennent liir des feuiiles, fur des tiges a portee de 
nos yeux, meme armes de la loupe; c’ell ce qui les a fait 
regarder par Leeuwenhoek & par M. Ceftoni comme des 
hermaphrodites, & de fefpece la plus particuliere, comme 
des hermaphrodites qui fe fuffifent pour fe perpetuer. 

Ce qui ell de fur, c’ell que s’ils s’accouplent, c’ell de 
bonne heure, Sc le temps de leur accouplement feroif 
au moins une lingularite dans l’hilloire naturelle; les ailes 
s’accoupleroient avant leur derniere transformation ; ih 
s’accoupleroient, pour ainfi dire, dans leur enfance; eii 
yoici la preuve. J’ai renferme un feul & unique puceron 
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de veffie de peupiier dans un gobeiet de verre. Celui que 
j’avois choifi me paroiffoitpreta quitter fa depouiile,auffii 
lie refta t-il'pas renferme heures Ians s’en defaire. Ce que 

je voulois f^avoir, c*eft fi ie puceron devenu aile, & qui 
n’auroit eu aucun commerce avec d’autres pucerons, de- 
puis qu’il auroit eu pris des aiies, feroit des petits, comme 
en font ceux qui vivent en fociete. li en fit un leul qui perit 
en naiffant, & lui-meme perit bientot apres. Jei’ecrafai 
doucement, Sc jfobfervai avec ia loupe ies petits corps 
que j’avois forces de fortir. Je reconnus, a ne my pouvoir 
meprendre, plufieurs petits pucerons dont Ies yeux etoient 
tres-diftindts. Si finfedle mere n’eut point foufiert de quel- 
qifaccident, s’il eut eu tout ce qui eft neceflaire au fou- 
tien de la vie, il eut done mis au jour plufieurs petits qui 
etoient alors bien formes. L/accoupiement ne fembloit 
jdonc plus lui etre neceffiure, Sc s'il s’etoit accouple, e’etoit 
avant que d’avoir pris des a iies, puifqu’avant que de Ies 
prendre il dtoit cleja rempii~de foetus prets a naitre. JUi 
fait encore une experience au moins auffi decifive fur Ies 
pucerons du peupiier. J ai prefie une mere que j avois troti- 
vee dans une veffie de cet arbre, j’ai obferve Ies petits que je 
faifois fortir de foil derriere par cette preffion; Ies premiers 
fortis Etoient gros, ceux qui venoient enfuite f etoient de 
moins en moins, mais tofijours reconnoiffables parleur for¬ 
me & fur-tout par leurs yeux. J’ai enfuite prefte de meme 
plufieurs pucerons qui n’avoient pas encore d’ailes, mais qui 
etoient de ceux qui en devoient prendre bientot; j’ai obferve 
ce que je faifois fortir de leur corps par la preffion, Sc il nfa 
para diftineftement a la loupe, que e’etoient des foetus fem- 
blables a ceux qui etoient fortis Ies derniers du corps de 
la mere non ailee; leur forme etoit la meme, ies yeux y 
etoient auffi bien marques. S’it y aun accouplement dans 
ies pucerons, il fe fait done long - temps avant qu’ils 

foient 
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fbient dcs infedtcs parfaits, ce qui eft une exception a ia 
regie gencrale. 

On pent decider par tine experience, s’il eft accorde 
aux pucerons de fe multiplier fans accouplement. Cette 
experience eft d’obierver tine mfe jAceron qui met un 
petit au jour, Sc de prendre foin d’eiever le puceron nou¬ 
vea u-ne dans un endroit oil il ne puifte avoir aucu'n com¬ 
merce avec d a litres pucerons. J’ai tente plulieurs fbis cette 
experience, mais eiie ne m’a pas encore reufli. Je rap- 
porterai pourtant ce que j’ai fait, parce que Jes memes 
tentatives pourront etre faites par d’autres ayec plus de 
iiicces. J’ai plante un jeune chou qui n’avoit encore 
que deux ou trois feuilies naiflantesdans la terre d’un. 
grand poudrier; fur une des feuiites de ce chou j’ai mis 
line mere puceron que j’avois prife fur un grand chou; 
des qu’elle y a eu accouch e d’un petit, ie l’a i tiree de 
deffus le chou; j’arncmrvefTTe^oudTjercl’u ne gaze fine; 
afin que le je mi£ chon iScJ Leqcune puceron ne fuffent pas 
prives d’air, 6c qu’il fut cependant impoffihle a tout autre 
puceron de s’introduire dans le poudrier.. J’ai repete cette 
experience quatre a cinq fois, Sc il eft tou jours arrive 
quelqu’accident qui a fait peril* le puceron avant qu’il fftt 
parvenu a l’age oil les autres font des petits. Celui qui a 
vecu le plus long-temps dans cette grande folitude, n’y a 
vecu que 9 jours; d’autres font peris des le 3 . me 011 le 4. mc 
jour. U11 qui etoit ne le 17. Juiilet a midi, fe defit de la 
depouiile le 20. a 7 heures du matin; ainfi en deux jours 
Sc demi la peau etoit deja devenue une vieiile peau. Peu de 
temps apres s’etre depouiile il tomba fur ia terre du poudrier. 
Sc y perit. C’eft apres une feconde mue que d’autres font 
peris; mais on peut fe promettre d’en clever a l’age ou ils 
fe multiplient, en repetant aftes de fois cette experience. 
Si un puceron qui auroit ete ainfi eleve feui > produiloit 
Tome Ill * T t 
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des pucerons^. ce feroit fans accoupiement, ou il faucfroit 
qu'il fe fut accoupie dans le ventre meme de fa mere. 

Parirti les pucerons des veffies d’ormes, A 4 . Geoffroy a 
obferve un petit animal de figure a. peu-pres triangulai- 
re, ayant la tete treUpetife <& le derriere fort large, il etoit 
noir & ride; il portoit fur fon dos un petit peloton de 
duvet. Apres avoir ecrafe cet infecfte, il nelui a trouve ni 
ceufs, ni petits, corameiidit en avoir trouve dans le corps 
de tous les autres moueherons en pared cas; d’oti ii croit 
qu’on pent conjecfturer que les pucerons qui ont cette 
figure, font les males. Jai trouve amTi des infedlesa peu- 
pres pareils parnii les pucerons des feuilles d’orme rou- 
lees ; eeux - £i avoient le derriere large & dchancre en 
cCeur. Lorfque fai ouvert les veffies du peuplier, j’ai vfi 
dans chacune une grande quantite de pucerons verds 
pr^ts a prendre des ailes, & plufieurs qui les av oient dept 
prifes.J'^ y ai vft miffi des pucer ons meres non ailees ; mais 
fa i vu de plus dans chaque veffie un gros puceroil dont 
lfe corps etoit couvert d un duvet cotonneux, Le duvet 
dtdj I’infedle etoit d’un verd tirant fur le gris; ii jfavoit 
lii ailes , ni apparence de fourreaux dalles, les anneaux 
de deffus fon corps etoient mieux marques que ne le font: 
eeux des pucerons ordinaires; il paroiffoit comme ride. 
Tous ces pucerons ainfi rides n’ont point adhieilement 
d*ceufs ou de petits dans leur corps : je ne penfe pas pour 
cela que ce foient des males, il eft plus vraifemblable qu’ifs 
font des meres qui fe font deiivrees de tous les petits dont 
dies etoient ci-devant remplies. 

Pour fgavoir s J il falloit s 5 en tenir a cette der niere idee?, 
j’ai conferve des meres de pucerons de fureau. Quand 
dies ont eu fait tous ieurs petits, non-ieulement leur corps 
a pris des rides, il s’eft appiati, & en s’applatiffant, 

3 eft devenu de forme triangulaire, comnae i’tft celie des 



DES I N S E C T E s. IX. Mem. 3 3 T 
pucerons cfe feuilies & dc veffies d’ormes, dont il vient 
d’etre parle; e’eft-a-dire, que leur derricre eft devenu 
beaucoup plus large qu’il ne i’etoit, & plus qu’aucun au¬ 
tre endroit du corps. Les membranes qui etoient allon- 
gees Sc diftendues, Iorfque le ventre de l’infecfte etoit farci 
de petits, fe font retirees Iorfque ie ventre s’eft vuide. II 
faut done prendre ces pucerons rides non pour des males, 
mais pour des meres qui out mis au jour une nombreufe 
pofterite. 

Parmi les pucerons des efpeces dont la peau ifeft que 
membraneufe, on en rencontre quelquefois un ou deux 
dont la peau femble cruftacee, Sc pareille a celle des ef- 
peces qui font comme vernies. J’en ai vu de tels fur les 
grofeliers, fur le fycomore , See. iis font plus gros Sc plus 
arrondis que la plupart de ceux parmi lefquels ils vivent. 
Ils ontl’air vivant, Sc font ordinairement morts. U11 ver 
a cru dans leur corpsrTSc-Vy^ftrenluite fileHnefooque dans 
laquelle il fc transfbrme en moucheron. 

Les depouilles des pucerons ailes Sc des pucerons non 
ailes reftent fouvent fur les feuilies ou tiges avecla forme 
de 1 ’animal qu’elies ont couvert; elles font blanches. Si on 
les regarde un pen attentivement, on diftingue a leur partie 
iuperieure la longue fente qui a permis a l’infedle de fortir; 
mais on obferve d’autres depouilles blanches comme les 
precedentes, qui ont bien mieux encore la forme de pu- 
ceron, le deflusen eft bien arrondi Sc eleve . Sc il n’y paroit 
aucune fente. Si on enleve une de ces depouilles avec une 
pointe fine, on voit qu’elle etoit pofee fur un petit corps 
de la figure a peu - pres d’un cone tronque dont la bafe 
eft appliquee fur la feuille, Sc qui eft enveloppe d’une 
membrane ou toile blanche. Ce petit corps ecrafe donne 
une matiere pareille a celle qui fort d’un infedle ecrafe; e’eft 
une elpece de petite coque qui aufti rejnferme un infedle; 
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mais ffirement cet infedle n’eft pas un puceron, ce n’eft 
pas par le delfous de fa depouilie que le puceron en fort, 

■ &ii n’en fort pas pour s’envelopper dans line coque. Celle- 
ci eft fouvrage d’un ver qui a mange tout 1’interieur du 
puceron , qui eft forti enluite par le deffous du ventre, 
& qui s’eft file une cnveloppe pour s’y m&amorpholer. 
Cette remarque na point cchappe a Leeuwenhoek, & 
voici deux oblervations qui m’en ont prouve la verite. La 
premiere eft qu’ayant prefle le corps d’un puceron aiie 
poiir en faire fortir des petits, j’en fis fortir un ver dont la 
grofteur etoit deja telle qu’il devoit occuper plus de k 
moitie du ventre de ce petit animal. La feconde obferva- 
tion eft qu’ayant mis dans d«?s bouteiiles de ces petites 
coques au-deffus defquelles on trouve des depouiiles de 
pucerons fi complettes, il eft forti de queiques-unes un 
moucheron de toute autre efpece que ceux des pucerons. 
Ces petits moucherons font done des ceufiTou des vers 
ft 111 " rnafigent les pucerons, irniis ce ne font pas leurs plus 
redoutables ennemis, ils en ont un grand nombre d’autres 
qui font hien nutrement vigoureux & autremem voraccs, 
dont nous parlerons bientot dans un autre Mcmoire. 

* Oeuvmde Pcrfonne ifa micux vu que M. Ceftoni * les plus 

'devL^fn cnnem ^ s a?e nos pucerons. II nous rapporte d’une 
folio 1733. m ‘ m ^ re tout-a-fait interelfante, qu’apres s'etre opinia- 
t°me I. pag. tre a decouvri.r pourquoi certains pucerons qui etoient 
morts, avoient le ventre auffi renfle que celui des plus 
gros pucerons vivans, il avoitvuvenir volerde petits mou¬ 
cherons autour des pucerons; que chaque moucheron, 
s approchoit d’un des plus gros pucerons, & que fe foft- 
tenant fur fes jambes & furfesailes qu’il agitoit, ilreplioit 
fon corps de maniere qu’il venoit a bout de faire pafler 
foil derriere fous le ventre du puceron.. A pres avoir vu 
repeter ce manege piufieurs fois au meme moucheron,. il 
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prit & renverfa 1111 des puccrons centre le ventre duquelie 
derriere du mouchcron avoit etc applique. Une forte 
loupe iui fit decouvrir un ceuf, qui etoit Ians doute cclui 
que le mouchcron venoit d’y depofer. De cet ceuf devoit 
lortir le ver define a devorer le puceron, & qui devoit 
enfuite le filer dans fon corps 011 fous foil corps, une coque 
de fo ye pour s’y transformer. 

Le laiteron * m’a fouvent fait voir des pucerons d’un * PL 22. %. 
verdmat, Sc des pucerons bronzes meles cnfemble; il 
y en avoit des verds & des bronzes de tout age, des meres * ig ' 
vertes Sc des meres bronzees qui 11’avcient point dalles. 

Les unes Sc les autres accouchoient de petits qui tenoient 
de la couleur de lour mere. Peut-etre font-ce deux efpc- 
ces qui aiment la memo plante,& quinc craigncnt point 
de le mcler cnfemble. Ces puccrons portent une petite 
queue membraneufe rccourbee cn haul, plus longue que 
ne fell cede de.Ja pMpatf-tL ceux dcs~niftrc's'efpeces; il 
y a des puce rons du toiler qui out aul-Ii cette elpcce de 
queue. 

Nous ne devoirs pas pafler foils frfence quclqucs cfpeccs 
de pucerons qui font remarquables par les endroits oil 
dies le tieiment. J’ai trouveceuxde la premiere des elpeces 
dont je veux parler, a la fin du printemps dans un troncr 
d’orme pourri que j’avois fait abbattre pendant I’hiver; ifs 
y avoient penetre affes avant. Je n’ai pu fuivre la route 
qu’ils avoient prife pour arriver oil ils s etoient loges; 1c 
trou oil ils etoient, avoit a peu-pres le diametre d’une 
plume a ecrire, de mediocre groffeur; fa longueur etoit 
de plufieurs polices, dans line direction parallele ala hau¬ 
teur de I’arbre. Ils etoient amonceles clans ce troii autant 
qu’ils eufient pu y ctre, fi on les y cut fait entrer a force. 

Il n y en avoit que de non axles; tons avoient le ventre tr.e$- 
lendu, auffi 1’avoient-ils rempli de petits pres'de naitre; ils 
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3 34 Mem oi res pour l’Histoire 

etoient a peu-pres de ia grolieur dc ceux du fureau; leur 
couieur etoit un brim grilatre. Le lieu ou. iis habitent, & 
ia maniere done iis y lont places, ne permet pas de ies 
fuivre. J’ai coupepiufieurs morceaux du boisouilss’etoient 
niches, que j’ai mis fous mes yeux dansmon cabinet, mais 
ies pucerons s’y font defleches, & out peri fans quitter 
ieur place. 

C’eft encore fur ies tiges des plus gros arbres que fe 
tient une autre efpece de pucerons plus finguliere que ia 
precedente, c’eft fur des dienes tres-fains que je fai trou- 
vee la premiere fois. II eft ordinaire de voir des fentes a 
I’ecorce de cet arbre, < 5 c des endroits ou i’ecorce fendue 
fe lepare un peu du bois. C’eft dans ces differentes fentes 
que fe logent ies pucerons dont je veux parler; ies fourmis 
ies aiment comme eiles aiment tousles autresmiddles de 
ce genre; ce font elles auffi qui me firent decouvrir ceux-cr. 
Je voyoi s monter d es fourmis a files bien foiifmes,Te ion'gde 
certaihs"cHenes^ & prvoydiFqu’il y en avoit qui s’arretoient 
en chemin, qui entroient dans ies crevaftes de i’ecorce; 
je ievai i’ecorce de quelques-uns de ces endroits, & je vis 
que j’avois mis a decouvert des pucerons qui y etoient 
caches. II y en avoit dune grofleur monftrueule pour ce 
genred’inledle;car j’y enaiobferve d’ailes,deprelqu’auffi 
gros que de petites mouches ordinaires; iis portent auffi 
leurs aiies comme Ies mouches ordinaires Ies portent, e’eft- 
a-dire, qu*e Ieur plan eft parallele a celui fur iequei I’in- 
fedle marche, au lieu que le plan des aiies des autres pu¬ 
cerons eft perpendicukire a celui fur lequel iis font pofes; 
iis font tout noirs. Je doutai s’ils etoient de veritables pu¬ 
cerons jufqu’au moment ou apres avoir preffe leur corps 
j’en fis fortir des petits bien formes; le corps de chaque 
mouche en renfermoit un bon nombre. 

Mais la quantite de ces pucerons aiies etoit petite en 
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eomparaifon de celle dcs autres pucerons fans ailes, avec 
lefquels on ies trouvoit. Ceux-ci * font bien moins gros, 
quoique plus gros que ies pucerons des autres efpeces. 
Leur couleur aulfieftdifferente; ils font dun brun-caffe. 
Ce qu’ils offrent de plus Iinguiier, ceil qifils ont peut- 
etre ia plus longue trompe * qu ait infede portant trompe; 
elleaau moins,. dans certains temps, trois ibis la longueur 
deleur corps. Son origine * n’eft pas, commel’originede 
celles de ia plupart des infedes, vers ie bout du deffous 
de la tote; i’endroit dou eile fort eft plus proclie de cejui 
ou font attachees ies deux premieres jambes, que de la 
tete. Cette trompe etonnante par fa longueur, femble un 
fardeau pefant, ou au moins embarraffant pour notre 
petit animal. Eiie pafte fous fon corps entre fes jambes, 
& fe dirige par-dela, comme ft eile fortoit du derriere *f 
au-dela duquei eile va a une diftance deux foisp lus grande 
que ne feft la longneurcKrcorps entierde i’inledie; on 
la prendroit queue; queiquefois ii 

ia traine apres iui, mais queiquefois il femble ia porter 
iegerement. Dans cette derniere circonftance die s eicve 
prefque perpendicufairement au bout de fon derribre *; 
je veux dire qu’eiie forme un arc duneaftespetitecour- 
bure, dont la concavite eft tournee vers ie deftus du dos. 
Cette trompe dont le bout s’eleve ft liaut au~deftus de 
I’infede, fait aiors un effet iinguiier. Quand eiie eft cou* 
chee, quand eiie eft trainante, fon bout eft todjours un 
peu recourbe en haut *, de fa$on que la pointe par la- 
queile eiie fe termine, pent s’appliquer contre du bois, 
qui feroit au - deftus du corps de iinfe&e; ia auffi eiie 
eft piquee dans ie bois, & ft adherente a celui dans le» 
quei eiie eft piquee, que iorfque j’otois finfecfte de deftus 
i’arbre, ie bout de ia trompe entrainoit un petit fragment 
de bois. 
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On ne voit pourtant pas une auffi longue trompe k 
tous ies pucerons de cette eipece, on en trouve beaucoup, 
ceft-il-dire, a peu-pres autant que d’autres qui ne l’ont 
pas plus longue que leur corps; ceux-ci la piquent en 

* PI. 28. fig. avant *. La trompe courte de ces derniers eft pourtant la 
5 * t ' meme que la longue trompe des autres; mais l’inieble 

i’allonge & la raccourcit a fon gre. Quand il veut fuccer 
le bois qui eft devant lui, il la tient ordinairement rac- 
courcie , au lieu qu’ii la fait paffer Ibusfon ventre, & fal¬ 
longe extremement quand il veut fuccer le bois qui eft: 
par-dela fon derriere. J’ai pris & prefte entre deux doigts 
ceux qui favoient raccourcie; la preffion fa forcee a s’e- 
tendre autant que les plus longues. Elle eft compofee de 
* Eig. 1 2. trois parties *; celle du milieu * difparoit entierement ou 
mn ’Z P pn*' prefqu’entierement lorfque la trompe eft tout-a-fait rac- 
*Eig. 14. xpurcie *. Alors on ne voit que la partie qui fait la bafe 

* Fig. 14. qn. de la tr ompe *. & celle parlaquelle ellefe termine *:Ia 

*pt. grandeur de cette dermenTeft a peu-pres fixe, les deux 
autres font feules capables dun grand allongement & d’un 
grand raccourciftement. Quand on prefte doucement le 

* m n. ventre de i’infecfte, celle de la bafe * s allonge, & a mefurc 

* up- qu’on la force a s’allonger, on force la partie moycnnc * 

a en fortir, il femble qu’elle y etoit contenue corarae le 
font les uns dans les autres les tuyaux d’uiie lunette qui eft 
raccourcie. En continuant la preffion, on continue d’al- 
longer la partie de.la bafe, d’en degager la partie moyenne,. 
& en meme temps deiallonger, Lorfque i’allongement 
Fig. # i2. a ete porte a fon dernier terme *, elles font,!’tine & 1 autre 
a peu-pres egales en longueur, mais la partie moyenne a 
moins de groffeurque I’autre. Dans i’endroit oil la partie 
de grandeur fixe fcelle qui termine la trompe, eft jointe a 
la partie moyenne, elle eft auffi plus groffe que la partie 
moyenne; mais la partie fixe, la derniere partie n’eft pas 

egalement, 
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egalement groffc dans toutc Ion etenduc; elle eft divifee 
cn deux a peu-pres egalement, la portion * par iaquelle ia * Pi. .28. fig. 
trompe finit,eft tres-deliee en comparaifon de ce qui pre- I2& 'i-ot. 
cede*; ia pointe 011 le Lout qui doit pereer ie bois, eft *?• 
un ruyau creux qui ameme une ouverture en deftus. Une 
tres-forte loupe. -nVpas fuffi pour me faire appercevoir 
cette ouverture, ce petit trou, mais ce qui ie decouvre 
auffi Lien que ft on ie voyoit, e’eft une goutte de liqueur 
qui s’echappe ia de la trompe lorfqu’on continue de ia 
prefer pendant quelque temps, elle fort a une tres-pe- 
tite diftance de la pointe. 

Tout le corps de la trompe eft tranfparent, on apper- 
$oit dans fon interieur deux filets brans qui peuvent iervir 
de piftons, ils peuvent auffi fervir a tenir la trompe rac- 
courcie. Mais les conjedures fur 1 ’ufage des parties que 
la loupe rend a peine vifibles, font tres-incertaines. 

Si la trompe que nous venous d’examiner, man quoit a 
notre infede, on iui en dqnneroit une autre*. Le bout * Fig. 12, 
de fa tete fe termine par un gros filet qui par fa pofition 1 3 &1 4 - w ^< 
reffiemble afles aux trompes ordinaires; ii a mcme de la 
longueur de refte pour une trompe commune, il en a au 
moins une egafe a fa rrioitie de cede du corps de 1’infede. 

--Cettegartie eft appliquee fur la bafe de la trompe *,& le cote * Fig. 12& 
furlequel elles’applique, eftcreufe en goutierc*, comme * 3 - 
pour la recevoir. On enleve cette partie de deftus la trom- I 4 ' 5 ' rr 
pe*, quand on veut; mais des qu’on la laiffie iibre, elle*Fig. 14.???/. 
revient s’y appliquer. La pofition de ia grande trompe eft 
telle qu’elle ne peut porter le fuc dont elle s’eft chargee, 
qu’a un endroit affes eioigne de la tete, puifquel’infertion 
de cette trompe dans le corps de finfede, eft vers l’infcr- 
tion de la premiere paire de jambes. Le fuc nourricier 
entreroit done dans cet infede par un endroit different 
de celui 011 il entre dans le corps des autres animaux. 

Tome III , V u 
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Ne croira-t-on pas qu’ii eft plus vraifemblabie que fa 
grande trompe n’eft deftinee qua after chercher au loin 
28. fig. ie fuc nourricier, & que fa partie * qui fort de la tete, qui 
i~, 1 30c 14. p e f ur j a bafe de la grande-trompe, eft elle-meme 

une feconde trompe qui fucce le fuc que la grande met 
a fa port ed De queique faqon que ce foit, ii paroit que 
la median ique par laquelle fe nourrit cet infedle, doit avoir 
bien des ftnguiarites, qu’elle fuppofe une ftrudure tres- 
particuliere, dans des parties qui nous echappent par ieur 
petiteffe. 

Le motif qui porte les fourmis a chercher les autres 
pucerons, eft auffi celui qui les porte a chercher ceux-ci. 
Iis jettent par Ieur anus une eau apparemment fucree; ce 
qu’ii v a de fur, c’eft qu’elle eft du gout des fourmis. J’ai vu 
une fourmi fuccer une goutte que i’infe&e venoit de 
pouffer hors de fon corps, & qui etoit encore adherente 
a foil derriere; la fourmi n’en laifla rien. 

Je n’ai point vu accoucher ces pucerons non ailes& a 
grandes trompes, mais lorfque je les ai ecrafes, j’ai fait 
fortir de Ieur corps des embryons tres-gros Sc par confe- 
quent tres-recornioiflahles* 

Ce ^uceroti s-iQftt--de - - e e u« qu 4 -aegxul£nL.point fur 
leurderridre ces tuyaux creuxen forme decornes, qui font 
particuliers aux pucerons; mais ft on obferve avec une 
forte loupe les encfroits de Ieur corps analogues aux en- 
droits ou les tuyaux font places fur le corps de ceux qui en 
* Fig. 11. ont, on y decouvre deux parties circulaires* un peu plus 
gc ' releveesjpi£-ce qui les environne. J’ai auffi trouve de ces 

pucerons finguliers fous des ecorces du fycomore, Sc ce 
font encore des fourmis qui rn’ont conduit a les y trouver. 

Dans les premiers jours du mois de Mars, apres avoir 
fait enlever des mottes de gazon pour chercher differen¬ 
ces efpeces de vers qui fe tiennent fous terre, je trouvai 
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foils une de ces mottes tm bon nombre de tres-petites 
fourmis rouges qui y etoient raftemblees: je trouvai de 
.plus au milieu d’dles divers pucerons gris non ailes d’une 
groffeur mediocre. En eft-ce une efpece qui vit fous terre, 
ou fi elle s’y etoit implement retiree pour fe defendre 
centre ia rigueur^xltt-^x»id ! Sans doute que le froid fait 
perir un grand nombre de pucerons; il y en a pourtaht qui 
y refiftent fans ufer de trop de precautions. Vers ia fin de 
Decembre Sc vers le commencement de Janvier fai vfi 
quelques pucerons appliques contre les yeux de jeunes 
pouffes de pechers, ils avoient eu a fodtenir des jours de 
forte gelee; cependant e’etoient des femelles non aiiees, 
ires-dodues, Sc qui avoient le ventre bien plein de petits. 
Le pecher efi auffi tin des arbres fur lefquels les pucerons 
paroiffent de meilieure heure. Dans les premiers jours de 
Mars, lorfque les fleurs de ces fortes d’arbres ne faifoient 
que commencer a fe developper, j’ai fouvent obferve fur 
certains pcchers un tres-grand nombre de differens tas de 
pucerons; dans chaque tas il y avoit plufieurs meres non 
atlees. Sc beaucoup de petits nouveliement lies. Ils etoient 
appliques contre le bois; pour pen qu’on ton chat farbre 
rudement, on les faifoit tomber. Aucun de ces pucerons 
-afayoit des ailes. 

Les efpeces de pucerons que nous avons indiqudes, 
fuffifent allurement pour fa ire voir que ie nombre en eft 
prodigieux. Si chaque efpece qu’on trouve fur chaque ef¬ 
pece de plante, etoit une efpece particuliere, le nombre 
des efpeces de pucerons egaleroit au moins celui des efi- 
peces de plantes, car je ne f^ais s’il y a quelque plante 
qui en foil exempte, Sc telle plante en nourrit de plufieurs 
efpeces differences. A ia verite on peut croire. Sc il eft 
plus que vraifemblable, que les memes pucerons peuvent 
yivre fur des plantes tres - differentes; mais il nous reffe 
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encore une compenfation a faire, qui pent au moins porter 
ie norabre des efpeces de pucerons a celui des efpeces de 
plantes. Nous en avons vu qui vivent fur leurs feuiiles & fur 
leurs tiges; nous venons d’en voir qui fe tiennent dans l’in- 
terieur des troncs de bois pourri, d’autres qui fe tiennent 
fous les ecorces des arbres: enfin nous venons d’en voir 
qui fe tiemrerrtrfbus terre, & nous ne fipavons pas combien. 
ii y en a d’efpeces de ces derniers; mais nous pouvons 
prefumer que Ie nombre n’en eft peut etre pas moindre 
que Ie nombre des elpeces qui vivent hors de terre. 

M. Bernard de Juffieu m’en fit connoitre une efpece 
qui s’attache aux racines d’une efpece de lichnis; ii n’en 
falloit pas davantage pour me rendre attentifa rechercher fi 
on n’en trouveroit point d’autres elpeces qui s’attachaflent 
aux racines de diverfes autres plantes; j’en ai trouve qui 
fe nourriflent fur les racines du miilefeuiHe, fur ceiles de 
la camomille, fur ceiles du cynoglofle ou iangue de chien, 
fur ceiles de 1’avoine, fur ceiles d une ofeiile a feuilie 
etroite, fur ceiles de 1 ’arum ou pied de veau. C^’en eft 
aftes pour etre porte a juger qu’il n’eft peut-etre pas de 
plantes dont les racines ne fournilfent la nourriture a quel- 
qu’efpece de pucerons^ Quoique les pucerons fe nour- 
jfi0ejjj_des-pl3XTtes _ 7nme _ certaine elpece, ii arrivera fou- 
vent qu’entre mille de ces plantes il n’y en aura pas une ou 
ces infedles fe foient etablis; quand done on arrache a 
1 ’aveugle des plaiites pour trouver des pucerons fur leurs 
racines, ii n’y a qu’un grand hazard qui puifle faire tom- 
ber fur ceiles qui en ont. D’aiiieurs je n’ai paspoufte cette 
recherche-bienr ibin, j’ai cru aftes inutiie d'y employer 
beaucoup de temps, cependant voiia deja plufieurs plantes 
d’e/peces tres-differentes, dont j’ai vtiies racines peupiees 
de pucerons. A mefure qu’on fuit les produeftions de fa 
nature , leur immenftte fe decouvre de plus en plus. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MEMO IRE. 

P L A N C H E X X I. 

L A Figure i, reprefente un puceron non aile du ro fier, 
groffi au microfcope, Sc vu par defliis & de cote, t, fa 
trompe dans ia pofition oil ii ia tient lorfqu’il fuccele fuc 
d’une feuilie. c, c, les deux cornes creufes, ou les deux 
tuyaux qu’il porte fur fa partie pofterieure. 

La Figure 2, fait voir par deffous le puceron de la fi¬ 
gure precedente. t, fa trompe appiiquee contre ion corps, 
comme elle i’eft quand ii 11’en fait point d’ufage. 

La Figure 3, eft tres en grand, ceile d une des cornes 
ou tuyaux c, c , de ia fig. 1. 

La Figure 4, eft ceiie d’un puceron aile du roller, 
groffi au microfcope. On y voit que les quatre aiies font 
appliquees les tines contre les autres, fur le corps entre les 
deux cornes, Sc perpendicuiaires au plan de pofition. Urse 
des deux cornes eft ici a decouvert, Sc i’autre eft apper^tle 
au travers du tranfparent des aiies. q, efpece de queue 
-qiLontauffi des pucerons non aiies. 

JLa~Flgure 5, eft ceiie d’une branche de fureau dont la 
tige eft toute couverte de pucerons en p qr. Depuis p, 
jufqu’en q, les pucerons font des plus petits, ce font des 
pucerons naiftans, ou des pucerons encore jeunes. Depuis 
q, jufqu’en r, ii y a de plus gros pucerons, des meresqui 
accouchent, ou qui, pres d’accoucher, font pofees fur 
un lit de petits. * 

La Figure 6 , eft ceiie d’un puceron non aile du fureau; 
de mediocre grandeur. 

Les Figures 7 Sc 8, font cdies d’un puceron mere du 

Y u ii; 
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i'ureau, grofli a la loupe, Sc vu par derriere fig. 7. Sc par 
deffous & de cote fig. 8. Une elpece de queue <7, eft fen- 
fible dans la fig. 8, qui nel’eft pas dans les autres figures. 

La Figure 9, eft ceile d’un puceron femelle qui accou¬ 
che. 0, le petit puceron qui eft prefque forti du corps de 
fa mere. 

La FigureToTeft encore ceile d’une mere, du derriere 
de laquelie fort un puceron. p, le puceron naiflant qui 
commence a 6tendre fes jambes. 

La Figure 1 1, eft ceile d’un puceron qui vient de naitre. 

La Figure 12, eft ceile de la partie qr, de la tige de la 
figure 5, groffie a la loupe, qui fait voir des pucerons 
meres, tels que q Sc. r, en marquent deux qui font poles 
fur une couche de jeunes pucerons, qui enveloppe la tige 
immediatement. 

La figure 13, eft ceile cFun puceron dufureau, qtiin’a 
pas encore d’ailesmais qui doit devenir aile. 

La Figure 14, eft ceile du puceron de fa fig. 13. grofli. 
les deux paquets dans lefqucls les ailes font pfiees. 

La Figure 15, eft ceile d’un puceron aile du liireau. 

P E AN CHE XXII. 

—dE^arFtgure TfelFcelle d’une branche delaule dont la 
partie p q, eft couverte de pucerons qui la fuccent. 

La Figure 2, eft ceile d’un des pucerons de la figure 
precedente, grofli a la loupe. II eft d’un verd-brun Sc ta- 
chetede points blancs; fes cornes £,€, font rouges. 

La Figure 3, eft ceile d’un puceron du laiteron, de 
grandeur liaturelle. 

La Figure 4, reprefentefe puceron de la fig. 3, grofli. 
c t c, fes cornes. q, 1'on efpece de queue. 

La Figure 5, fait voir une tige de laiteron que les piE- 
cerons couvrent depuis p, jufqu’en ^. 
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La Figure 6, eft cciie d’une portion dc feuille de 1 ’arbre 
que nous appeiions a Paris jycomore, & que ies Botaniftes 
nomment erable de montagne, groffie a la loupe, pour ren- 
dre plus diftincfte la plaque g, compofee de pucerons ; 
leur arrangement eft tel que leurs tetes font toutes tour¬ 
nees vers l’interieuF'tie'la plaque. 

La Figure y, eft celle d’une feuille du lycomore de 
Paris, fur laquelle font diverfes plaques a, b, c, compofees 
de pucerons poles les uns aupres des autres. Un puceron, 
plus gros que les autres, fo fait diftinguer dans la plaque 
c; e’eft une mere. 

La Figure 8, eft celle d’un puceron aile du lycomore.; 
un peu grofti. 

La Figure 9, eft celle d’une mere puceron non ailee, 
du lycomore. 

La Figure 10, eft celle d’un jeune puceron , tels que 
ceux qui font le gros des plaques des fig. 6 & y. qui ici 
eft grolfi a la loupe. 

Planche XXIII. 

La Figure 1, eft celle d’une touffe de feuillesde tilleuf, 
qui doit la forme aux pucerons qui s’attachent aux nou-* 
vell£S_pqufles de cet arbre. 

La Figure 2., fait voir une branche telle que celle de la 
fig. 1, mais qu’on a depouillee des feuilies qui y formoient 
la touffe, 8 c qui cachoient les endroits oil les pucerons font 
niches, abc de poufte du tilleul que les pucerons out. 
force de fe contourner en fpirale. Les pucerons font atta-r 
ches contre la furface concave de cette efpece de vis. 

La Figure 3, reprefente une portion abc, du jet de la 
figure precedente, grolfi pour rendre les pucerons qui y 
font attaches, plus diftindls. m, m, m, meres pucerons 
roulfes 8 c fans ailes. n, meres pucerons noires ou hrunes. 
p,p, jeunes pucerons, 
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Les Figures 4 & 5, montrent, i’une par defllis & de 
cote, & i’autre par deflous tine mere puceron non aiiee, 
& groflie. On remarquera fig. 4. que ce puceron n’a point 
les tuyaux ou cornes proehe du derriere, que nous ayons 
yfies aux pucerons des planches precedentes. 

La Figure 6, eft encore cede d’unc mere puceron non 
aiiee, qui ri’a point de cornes, & qui ne diiicre dc celle 
des dernieres figures que par fa couleur qui eft prelque 
noire. 

Les Figures 76c 8, reprefentent deux meres pucerons 
dans leur grandeur naturelle, 1 ’une vue par defllis Sc I’autre 
par deflous. 

La Figure 9, eft celle d’une feuille de prunier entiere- 
ment couverte de pucerons. 

La Figure 1 o, eft celle d’une feuille de prunier que les 
pucerons qui s’y font attaches, ont obligee a fe plier. 

Blanche XXIV. 

La Figure 1, reprefente line petite branche de poirier, 
dont deux des feuilles ad,f hi, ont ete roulecs par les pu¬ 
cerons qui fe font etablis fur leur deflous. Les grains qu’on 

yoit en i, font de c es inictftes. _ 

_LadEfigure~2Vefl , en tres-grand, celle d\m puceron 

mere non aiiee, des feuilles de poirier. c c, les tuyauxqu’il 
a proehe du derriere. q, efpece de petite queue, n, puceron 
naiflant. 

La Figure 3, eft celle du puceron de la figure prece- 
dente, dont i’accouchement eft plus avance. Le petit eft 
prefqu’entierement forti du corps de fa mere, il montre 
<& etend fes fix jambes i, i, i, 2, 2,2. 

La Figure 4, montre le deflus d’une feuille de grofelier, 
plein de tuberofites, dont quelques-unes font marquees 

t, t, ire. Chacune de ces tuberofites eft creufe de I’autre 

* A . / 

cote. 
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cote, & forme une efpece de caverne, ou des families de 
pucerons font logees. 

La Figure 5, eft celle d’une feuiile de pommier, dont 
partie du bord b ac, a ete gonflee & forcee a fe recour- 
ber pour couvrir ies pucerons qui font fuccee. 

La Figure 6, eft ceile d’un arbrifleau qu’on nomme 
petolin en Provence, & que M. de Juffieu juge etre une 
efpece de piftacher, fur Ies feuilies duquei croiflent des 
gatles en veflies, quidonnent un iogement aux pucerons 
qui ont occafionne ieur production. u, une de ces velftes. 
q,n, 111,0, une autre veflie de meme efpece, mais qu’on 
a ouverte en omn, pour faire voir qu’elie eft creufe. 

P t, A N C H E XXV. 

La Figure 1, eft ceile d’une branche d’une efpece de 
terebinthe appeile aux environs d’Avignon Yarbre aux 
mouches, parce qu’ii nait fur fes feuilies des galies en veflie 
u, qui, en certains temps, renferment beaucoup de pucerons 
ailes. cdcb, galies en croiftant qui fe forment fur les feuilies 
du meme arbre, & qui doivent aufli leur production a des 
pucerons. Le croiftant c d c, eft fait de la partie de ia 
feuilie qui rempliftoit ci-devant le vuide cl c. Cette partie 
de Ja feuiile a ete gonflee par ies piquures du puceron qui 
s’eft mtroduit dans fon interieur; eile s’eft renverfee & cou¬ 
ch ee fur une autre partie de la feuiile. 

Les Figures 2 Sc 3, font chacune ceile d’une partie 
d’une gaiie en croiftant de la fig. 1. qui a ete caflee en 
deux. La partie bd, de ia fig. 2, fait voir ia cayite de ia 
gaiie. 

La Figure 4, eft ceile d’une feuiile d’orme, for iaquelfe 
eft une petite gaiie en veflie qui y tient par un pedicuie. 
u f cette veflie. p, fon pedicule. 

La Figure 5, eft celie dune gaiie d’orme de mediocre 
Tome III. . X x 
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grandeur, yde par derriere.j'S feuiile de laquelle la galle 
part. 

La Figure 6, eft cede de la galle de la figure prece¬ 
dence, vue par devant. uuu, eette galle. 

La Figure 7, rep refen te encore une galle d’orme en 
veffie, d’une figure differente de cede de la figure prece¬ 
dence, ma is affes ordinaire aces fortes d’excroifiances. uun, 
cette galle. p o r, ouverture qu’on lui a faite pour raettrc 
une partie de fa cavite a decouvert. 

P L A N C H E XXVI. 

La Figure i, fait voir les deftous de trois feuilles de 
lietre qui ont des pucerons couverts du plus long duvet 
cotonneux. Les maffes de duvet cotonneux cachent en- 
tierement le cote de la feuiile -f fur lequel elles font atta- 
chees. d,d, d f d, bouts desmaffes cotonneufes. & q, mar- 
quent fur deux autres feuilles, des pucerons caches fous 
Je duvet cotonneux. 

La Figure 2, eft cede d’un puceron aile des feuilles de 
lietre de la figure precedence. 

La Figure 3, eft cede d’un puceron non aile, qu’on a 

depouide de tout foil co ton. ___ __. 

- La- Figure 4, eft cede de la depouide cotonneufe d’un 
puceron tel que celui de la fig. 3. groftie a la loupe. 

Les Figures 5 & 6, font cedes de deux pucerons groftis 
a la loupe. Sc couverts de tout leur coton. c, c, deux ef* 
peces de cornes. faites par les deux parties dans lefquelles 
Ja maffe cotonneufe fe partage naturellement. t, ie bout 
oil eft la tete du puceron. 

La Fig. 7, eft cede d’une feuiile de peuplier, vfiepar deftiis, 
qui a une galle en veffie a, cette galle eft encore petite. 

La Figure 8, reprefente un bout de branche de pen- 
plier charge deplufieurs feuilles. gades qui partentdes 
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pedicules des feuiiles. hj h, autres gaiies qui tirent leur 
origine immediatement de ia tige. 11, galle d’une feuille. 

La Figure 9, eft, corarae la fig. 7, celle d’uiie feuille 
de peuplier vue par deffus; mais la galle «, de la fig. 9. a 
pris a peu-pres toute fa grofleur, Sc eft beau coup plus 
groffe que celle efe ta figr 7. 

La Figure 1 o, montre le deffous d’une feuille de peu¬ 
plier, qui, du cote oppofe, a line galle telle que celfes 
des fig. 7 Sc 9. n o, la partie du deffous qui repond a celle 
du deffus, ou eft le milieu de la galle. 

La Figure 11, fait encore voir par deffous une feuille 
de peuplier qui a une galle cn deffus. fk, petite fente qui 
s’ouvre lorfqu’on tire ies deux parties de la feuille en deux 
fens oppofes, fi^avoir, fune vers r } Sc i’autre vers Jl 

Planche XXVII. 

Les Figures 1 & 2, reprefentent le deffous de deux 
feuiiles de peuplier qui, fur leur deffus> ont deux gaiies 
teiles que celles marquees pi. 2,6. fig. 7 Sc 9. Lune Sc 
I’autre font deffinees dans I’etat ou on les met lorfqu’on 
Ies tire chacune en meme temps vers r, 8 c vers f. Alors la 
fente s’ouvre, 8 c laiffe voir partie de la cavite de la galle. 
tf^jnarquent trois pucerons dans la cavite de la fig. 2. 
O11 en voit deux dans la cavite de la fig. 1. Dans cette 
figure, n Sc o, montrent deux cotes qui, par leur reffort, 
tendent a s’approcher 1 ’une de i’autre, Sc qui s’appiiquent 
i’une contre i’autre fi exacftement lorfqu’eiles font fibres, 
qn’a peine il refte entr’elles une fente fenfibie. 

La Figure 3, eft celle d’un puceron non aile qui habite 
ies cavites des gaiies precedentes. 

La Figure 4. fait voir le puceron de ia fig. 3. grofii a fa 
loupe.- 

La Figure 5, eft cdie d’une branche d© peuplier don% 

X x ij 
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plufieurs feuilles font pliees en deux pour faire des logc- 
mens a des families de pucerons. fk i h, feuiHe pliee en 
deux, rnais qui parc-it aftes piatte, parcc qu’il ny a en¬ 
core entre fes deux moities que peu de pucerons, ou des 
jeunes pucerons. 

/ 7 iin, autre feuille pliee en deux, Sc qui ne fa pas ete 
fort exatftement. Le bold de la partie 4 m > ne rencontre, 
pas ie bord l n q. 

o p q, feuille pliee en deux fort regulieremenr, qui eft 
tres - gonflee, Sc dont fexterieur eft convert d’aftes gros 
tuberciiies; Sc cela parce que beaucoup de pucerons font 
renfermes dans la cavite de cette feuille. deux galles 
<jui partent de la tige. 

La Figure 6, eft ceile d’une feuille depeuplier pliee-en 
deiu£, Sc habitee par des. pucerons; elie eft pliee regulie- 
xement, quoique fa figure foit un peu differente de ceile 
de la feuille op q, fig. y. 

- La Figure y } eft cello d’un puceron qui fe loge dans la 
cavite formee par les deux moities d’une feuille de peu- 
plier, de grandeur naturdie.. 

Dans ia Fig. 8 , le puceron deiafig. 7. eftgroffi ala loupe,. 

La Figure 9, reprelente le puceron de la fig. 7. couvert 
de duvet cotonneuxy &'de^rand^r naturefte.' 

Les Figures 10 8 c 1 i,,font celles du puceron de la fig. 
9. vu an microfcope. 

La Figure 1 2, eft ceile d’un puceron aile qui. fe tient 
dans les feuilles du peuplier, pliees. 

Les Figures 13 & 14, reprefentent en grand le puceron 
aitede la fig. 12. On ie voit fig. 13. avecle port d’ailes qui 
iui eft ordinaire lorlqiftil eft tranquille. II eft reprefente vo¬ 
lant dans la-fig. 14, ou ayant fes ailes paralleles au plan de 
pofition, de maniere que les deux fuperieures laiflent em 
par tie a. decouvert les deux inferieur.es.. 
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Planche XXVIII. 

La Figure i, eft ceile d’une feuilie de peupiier, autour 
Hu pedicule de laquelle ell une de ces gailes tournees en 
Ipirale, 6c qui s’ouvrent comme uneboite, dans iefquelies 
vivent des puceronsfL’ordre des Jettres abdc, montre le 
fens dans fequel cette gaile eft tournee en vis. Les memes 
Jettres ab, cd, marquentun cordon dans le milieu duquel 
la gaile s’ouvre corame une boite, pour laifler fortir les 
pucerons. 

La Figure z, eft encore cede d’une feuille de peuplier 
fur le pedicule de iaquelie ii y a deux gailes, i’une plus 
grofle ghik r Sc I’autre plus petite /, routes deux tournees 
en fpirale. La plus grofle eft reprefentee ouverte en panie, 
pour faire voir 6c comment elles’ouvre, 6c la cavite inte- 
rieure. Les deux rebords g h i, i kg, etoient ci-devant ap¬ 
pliques fun contre i’autre, 6c ne formoient alors qu’un 
meme cordon tel que le cordon a b, fig. i. Ici ou ils font 
ecartes fun de fautre, ils permettent de voir la cavite de 
Tinterieur de la gaile. 

La Figure 3, fait voir un puceron aile d’une des gailes 
precedentes, de grandeur naturelle. 

LaJFigure 4, eft ceile du puceron aile de la fig. 3 .groffi. 

Les Figures 5, 6 , 7, 8, 9 & io ? reprefentent toutes ce 
puceron qui fe tient fous i’ecorce du chene, 8 c qui eft ega- 
iement fingulier par la longueur de fa, trompe, & par fa 
maniere de la porter. Dans la fig. 5. le puceron tient fit 
trompe /^.raccourcie & piquee en devant. Dans les fig. 6,7, 
8,9. Sc 1 o, ia trompe , apresavoir pafle fous le ventre entre 
Jes jambes, forme une efpece de queue a I’infedte: la trompe- 
de la fig. 6 , fe redrefle Sc s’eleve contre le derriere. Les 
trompes des fig. 7 6c 8. s’etendent par-dela le derriere, avant 
que ae le redrefler. Les trompes des figures 9 & 10, fe 

X x. ii) 
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relevent tout pres du derriere, mais en fe courbant dou- 
cement. 

La Figure r i, reprefente iepuceron des figures pr^ce^ 
dentes, vu par defiTus & groffi au microfcope. a, a, fes an- 
tennes. i,i, i, fes jambes. t op, fa trompe. 

La Figure 12, reprefente la trompe groffie au microf- 
"cope 6c allongee, avec la partie de ia tete a laquelle elle 
tient. a, a, antennes coupees en a, a. ml, languette, ou 
efpece de langue qui fe loge en partie dans une cavite de 
la trompe, preparee pour la recevoir. np, partie de la 
trompe qui rentre en certains temps dans la partie n L 

La Figure 13, eft encore ceile a une trompe du meme 
puceron deffmee au microfcope, mais dans le temps ou 
elle eft raccourcie. a, a, les antennes coupees. m l, ia lan¬ 
guette ou petite trompe. np, partie qui eft tres-raccourcie, 
parce qu’elie eft prefque toute rentree dans la partie / n. 

La Figure 14, eft ceile du puceron meme deffme au 
microfcope. a, a, fes antennes. i, i, i, fes jambes. ml, la lan¬ 
guette, ou langue, ou la petite trompe qu’on a relevee, tant 
pour ia rendre fenfible , quc pour mettre a decouvert la 
cavite qr, dans laquelle elle fe loge. ?ip o t, le refte de la 
trompe qui eft tres-raccourcie dans cette figure. 
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DIXIE'ME MEMO IRE. 


DES FAUX PUCERONS 

DU FIGUIER, 

E T DE CEUX DU BUIS. 


E N cherchant a obferver les pucerons fur des feuilles 
d’arbres ou de plantes, on y pourra voir d’autres 
infedes qu’on feroit difpofe a confondre avec les premiers; 
ils ieur reffembient par ieur grandeur, 011 plutot par leur 
petiteffe, par la tranquillity avec laquelle ils fe tiennent 
afles conftamment dans la raerae place, par la maniere 
dont ils fe nourriflent du fuc de la plante, par la nature 
des excremens quils rejettent, & fouvent par les poils 
cotonnenx dont ils font couverts. Ce font ces reflem- 
blances qui nfiont determine a nommer les derniers de 
faux pucerons, & a les faire connoitre aduellement, afin 
qu’on f^ache les diftinguer des veritables pucerons, dont 
on ne les trouve differens que quand on les etudie. 

Les faux pucerons * du figuier fe tiennent plaques con- * PI. 29. fig. 
tre le delfous des feuilles de cet arbre. Leur corps eft alfes 8 ’ 
applati *, & leurs jambes font courtes. Ceft M. Grandjean * Fig". 19, 
qui me determina a les obferver; la figure de ces petits 
infedes lui ayant paru finguliere, il men apporta pour 
f^avoir ft jeles connoiflois, & ft je pourrois lui apprendre 
ce qu’ils devenoient; je cherchai alors a faire connoiflance 
avec eux. Vers le 15.May j’en trouvai fousprefque toutes 
les feuilles de mes figuiers de Charenton; mais ils n’y 
ctoient pas en auffi grand nombre que lefont les pucerofis 
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dans ies endroits ou ils fe font etahlis. La feuille la micux 
peuplee n’en avoit gueres plus d’une vingtaine on d’une 
trentaine, & au plus cinq a fix de raffembies ies uns aupres 
des autres; fur d’autres feuilles, on n’en trouvoit en tout 
que quatre a cinq. On y en trouvoit de different age, 8 c 
par confequent de difierentes grandeurs; Ies plus gros 
n’avoient gueres que le diametre de la tete d’une tres grofle 
epingle, & Ies plus petits n’avoient que celui de la tete 
d’une petite epingle. 

La fuite de leur hiftoire m’a appris qu’ils devoient tous 

* Pi. 29-devenir des infedtes ailes*, 8 c qu’il n y en avoit point parmi 
2Z ‘ eux comme parmi Ies pucerons, qui reflaffent fans ailes, 

ni qui fuffent la pour multiplier leur efpece; tous y vi- 
voient pour croitre & pour devenir en etat defe metamor- 

* Fig. 1 9-ee. phofer. Les fourreauxfouslefquels leursailes font cachees*, 

ont beaucoup d’ampleur, ils debordent confiderablement 
iecorcelet; leur contour exterieur eft a peu-pres courbeen 
demi-cercle. Ce font ces fourreaux qui donnent a I’infede 
line forme qui a quelque chofe de fingulicr, lorfqu’on le 

* Fig. 19.a. regarde a la loupe. Son bout anterieur* a confiderable¬ 

ment plus de diametre que le poftericur, & il eft prefque 
coupe quarrement, parce qu’il y a de chaque cote un. 
des fourreaux des axles qui s’etend jufqu’a la ligne fur la- 
quelle eft la tete. Le corps 8 c le corcdct-foiit^froi verd 
tendre, 8 c bien eloigne d’avoir le dur de celui de la feuille 
de figuier. Les fourreaux des axles font blancheatres ou 
prefque blancs; vus au microfcope, ils paroiffent pointings,' 
8 c charges de poils courts. Leur confiftance refTemble a 
celle d’une efpece de parchemin. II y a des temps ou le 

* Fig. 20 & faux puceron fait voir deux corncs coniques * pofees en 
31 • c > c - devant, pres de I’endroit ou fe terminent Ies fourreaux 

des ailes; mais plus fouvent il tient ces deux cornes fous 
If bord de ces memes fourreaux, 8 c alors on ne les peut 

voir 
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Voir que iorfqu on confidere 1 ’infede par deffous *. C’eft * pi. 29. fig, 
lorfqu’il eft dans cette demiere pofition qu on voit auffi • 20, ^ c * 
qu’ii eft pourvu de fix jambes mediocrement longues, & 
attachees au corcelet; la tete eft recourbee vers le ventre; 
fes yeux, corame les cornes, fe trouvent alors en-deffous. 

Le bout de la t&e fe termine par tine pointe fine qui paroit 

etre lorigine de la trompe; cette pointe * fe dirige vers * Fig. 2c ,f. 

la premiere paire des jambes jufqu’a laquelle elie s’etend, 

& un peu plus loin; jufques-la elie eft verte; mais la on 
voit un gros point brun-noir d’oii part un filet * que fin- * Fig. 20. 
fede dirige de quel cote il veut. Ce filet a a peine la 
grofteur d’un cheveu; il eft finftrument qui tire le fucde 
la plante, apparemment apres favoir percee. 

La pofition que cet infede choifit ordinairement, eft 
favorable a l’ufage qu’ii veut faire de fa trompe; ordinai¬ 
rement fa tete eft pofee fur tine des nervures de la feuille *, * Fig. 17* 
corame fur un chevet; & le derriere eft fur la feuille cn p> v ' 
dehors de la nervure; d’oii il fuit qu’ii fe trouve un petit 
vuide entre la feuille & lapartie du corps de i’infede oil eft 
la premiere paire de jambes, c eft-a-dire, vers ou eft la trom¬ 
pe; ce qui donne au faux puceron la facilitede mouvoir fa 
trompe, quoique fon corps paroilfe plaque contre la feuille. 

Si on courbe doucement unc feuille, & qu’on fade 
en forte que I’infede refte fur la convexite, on parviendra, 
corame j’ai fait, a obferver avec une loupe, la trompe 
piquee dans la feuille. 

Ces infedes changent plufieurs fois de peau; quelque 
petits & jeunes que je les aye vus, je les ai toiijours viis 
avec les fourreaux des ailes; je ne fqais pourtant fi il les 
ont avant que de s’etre depouiiles pour la premiere fois. 

La fa$on dont ils fe depouillent n’a rien de particulier. La 
peau de laquelle le faux puceron * tend a foitir, fe fend fur *F%. it, 
le corcelet, ils’entire par fouverturequi s’y eftfaite; cell 
Tome III. . Y y 
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alors qu’il cleve latctc, & qu’il nc manque pas de montrer 
* Pi. 29. %. fes comes * 6c fes yeux qu’il tient en d’autres temps en 
m. cc. deffousdu corps. Lesdepouilles*, 6cfur-toutIespremieres 
* d ’ depouilles font chargees de longs filets cotonneux, attaches 
principalement a leur partie poftericure; ils font fembla- 
hles a ceuxdont divers puccrons nous out donne occafion 
de parler. 

Quoiqueces infedles fe ticnnent orciinaircment fous le 
deifous des feuilies de figuier, on en trouve aufii d’atta- 
chescentre Jes figues manes, vertes 6c durcs. En 1736. 
il y a eu des endroits aux environs de Paris oil la plupart 
des figues avoient 15 a 20 de ccs iniedtes; ils lie icur 
font, je crois, ni bien ni mai. 

Nos faux pucerons ne rn’onc paru jetter par fanus, 
pour tout excrement, que des gouttes dune eau tres- 
claire. Souvent lorfqifon en prend un, il fait fortir line 
de ces gouttes; eile refte quelque temps attachcc contre 
le derriere, ]>arce que maigre fa tranfparence qui ia rend' 
fembiable a l ean ia plus clairc, cllc eft vifqticufc. Unede 
ces groffes gouttes eft toujours au bout dc la depouillc qui 
*Fig. yient d’etre quittee *. 

C’eft vers la fin de May que Ies premiers faux puccrons 
fe font transformes-chcs moi; & versja fin de Juin j’en 
ai encore trouve beaucoup qui avoient cOnfervcieur pre- 
^Fig. 22. miere forme. Chacun' d’eux devient un moucheron * a 
quatre ailes, qui , maigre fa petitelfe, peut etre diltingue 
de beaucoup d’autres efpeces de mouches auffi petites, 
parce qu’il fijait fauter; ce que le commun des mouches 
ne fif ait pas. Je les mets done dans une clalfe que j ’appelle 
des moucherons fauteurs , on des mouches fautcufes, 6c qui' 
eft diftinguee de celle de divers infedles ailes qui fautent, 
comme font les fautereiles, mais qui ne font pas des mou¬ 
ches , parce qifils n ont que deux veritables ailes quiiont 
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couvertcs par des fourreaux. Nous determinerons encore 
mieuxla vraye claffe a laquelle appartiennent ces mouche- 
rons, quand nous aurons donne les caracfteres des claffes 
des differentes mouches a quatre aiies. Le moucheron fau- 
teur portefes ail.es en toit fort aigu, & affes eleve au deffus 
du corps. Elies out de groffes nervures; ie nombre de 
leurs nervures n’etant pas auffi grand que celui des nervures 
des aiies de diverfes mouches, les leurs paroiffent compofees 
de carreaux de talc de figure irreguiiere, & tons encadres; 

La nervure qui borde chaque aile, eft jaunatre. Le corcelet 
qui eft maffif, par rapport a la grandeur de l’infedle, &ie 
corps, font d’un verd tendre. Les jarnbes font blanchea- 
tres; quoique I’infedle sen ferve pour fauter, les pofte- 
rieures memes ne font pas bien longues, auffi ne fait-ii 
pas de grands fauts. II porte deux antennes un peu brunes, 
compofees de petits cylindres mis bout a bout; elJes font 
tres-chargees depoils. Satrompe *eft noire; elle fort d’cn- * pi. 20,. fig; 
tre la premiere & la feconde paire de jarnbes. Ainfi fous 
la forme de mouche, comme fous celle de faux puceron, 
il pompe le fuc des feuilles. La vraye origine de latrompe 
du faux puceron eft apparemment dans le meme endroit 
que I’originede celle du moucheron. Le moucheron jette 
encore pour excrement, comme ie faux puceron, une 
can claire; fon anus * eft au bout d’un tuyau qui part du * Fig. 22 & 
derriere; il redreffe ce tuyau prefque perpendiculairement 23 ' a ‘ 
a fon corps toutes les fois qu’il veut fe debarraffer d une 
goutte de liqueur; dans d’autres temps ce tuyau eft prefque 
dans une pofition horifontale. 

J’ai vu de ces moucherons fe tirer de leurs depouilles; 

Sc apres qti’ils en ont ete fortis, j’ai vu leurs axles fe de- 
velopper, comme nous avons dit ailleurs * que les aiies du * Tome /. 
papillon nouyeau-ne fe deveioppent. Il manque, pour Man ' X1V " 
avoir leur hiftoire complette, de f5avoir comment ils fie* 

Xyi] 
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perpetuent. Jen ai ecrafe plufieurs fans avoir trouvd 
dans ce que j ai fait fortir de ieurs corps, ni.des foetus, 
comme on en fait fortir du corps des pucerons, ni des 
ceufs que j’aye pu reconnoitre; mais ieurs ceufs, meme 
apres avoir ete pondus, peuvent etre d’une telle petitcfTc 
que les yeux lie ies decouvriroicnt qu a faide d’un bon mi~ 
erofcope, au foyer duquel on feroit parvenu a ies placer. 

Le buiseft bien peupledans quelques mois dc i’anncc, 
d’une autre efpece de faux pucerons; ceux-ci prcnncnC 
plus de foin de fe caciier que Ies autrcs; ils n’en font que 
phis aifes a trouver quandon connoit une fois les caches 
ou iis fe tiennent. Les extremites des nouvelles poufles du 
buis portent pour f ordinaire, des feuiiles piattes, comme 
font celies du refte des. branches; mais on pent remar- 
quer que ies feuiiles de quelques autres nouvelles pouffes 
a PI. 29. fig. forment, a i’extremite de la pouffe, une efpece de boule *. 

La ies feuiiles fe font courbees en calottes Iphcriqucs; deux 
* Fig. 2. cc. des plus grandes feuiiles * forment i’extericur de la boule, 
dont i’interieur eft rempii en partie par d’autres feuiiles 
plus petites, & contournecs de la meme manicre; ie centre 
de ces boules eft creux. Toutcs ccs boulcs dc feuiiles tie 
* Fig. 4., <j, jj U | s f on t ou OI1 t etc ies iogemens des faux pucerons * 
que nous vouions examiner. Q.uand on developpe ces 
boules vers ie commencement de May',' on Trouve dans 
* Fig. 4. toutes des faux pucerons dont le corps eft appiati * comme 
ceiui des faux pucerons du figuier; mais ies fourreaux des 
ailes de quelques-uns, ne font point fenfibies, & ceuxdes 
autres ont moins d’ampleur que ceux des ailes des faux 
pucerons de i’autre efpece. II y atantotplus&tantot moins. 
deces infedlCs en chaque boule. On en trouve des vingtaine 
clans quelques-unes, & on n’en trouve que deux ou trois 
dans d’autres. Les 1111s font vers le centre d£ la boule, & 
fes autres entre les feuiiles qui font en recouyrement. 
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Quand on defait de ces. boules, on eft bien autant 
porte a obferver quantile de petits grains dun blanc un 
peu jaunatre, que les infedles mernes. II y a de ces grains 
de bien dcs grofleurs, & de bien des figures differentes. 

Plufieurs font a peu-pres fpheriques, oblongs, gros 
comme des tetes d epingles; d’autres ont des figures diffe- 
remment contournees, & fe terminent fouvent par une 
boule*.Ils ont de la confiftance, mais telle pourtant qu’une * PL 29.fi 
preftion du doigt afleslegere fuffit pour les applatir. 9 & 10. « 
L’origine de tons ces grains n’eft pas difficile a decou- 
Yrir.fi on revienta toumerfes regards vers les petits habitans 
des boules de feuilles debuis; on en remarque qui ont ail 
derriere un grain rond * ou oblong, de meme matiere que *F; g . 4 .5, 
ceux qu’on a vu detaches; d’autres portent une maffe * d’un 
diametre egal a celui des grains, mais dont chacune eft bien * Fig. 6,7 
plus longue que le corps du faux puceron; elle lui fait une & 8 ' 
efpece de queue tortueufe qui lui donneun air tout-a-fait 
fingulier. II paroit porter au derriere un morceau de vermi¬ 
celli dont la figure a ete mal moulee, car la couleur, comme 
la figure de cette matiere reffemble affes a cede de la pate fi- 
lee, appellee vermicelli. L endroit ou eft attacheeia matiere 
engrain rond, ou en forme plus allongee, apprend quelle 
eft Tortie de 1'anus, & qu’elle eft cede des excremens; mais 
ce font des excremens qui n’ont rien de degoutant. Les 
perfonnes les plus delieates ne fe feroient pas plus de 
peine d’en. mettre fur leur iangue, que d’y mettre urie 
efpece* de gomme. Jen ai mis fur la mienne, ils s’y font 
ramollis & fondus. Us ont un gout un peu fuere, & qui 
eft agreable; e’eft une efpece de manne qui n’a pas le de- 
fagrement de la manne ordinaire. Qui voudroit fe donner 
ia peine d’en ramaffer, parviendroit a en avoir une quantite 
fuffifante a divers effais. Telle boule de buis enfourniroit 
plus gros quun bon pois, Si les boules de buis remplie$ 
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tic faux pucerons font extrcmement communes cn certains 
endroits. Si on s etoit avifc de prendre garde a cctte ma- 
liere, on en auroit allurement fait quelqu’ufage en mc- 
decine, 6c on lauroit fans doutetrouvce 1111 jemede ex¬ 
cellent a quelque maladie. Quoiqu’on en puifle avoir fufii- 
fimment ])our des eprcuves, il feroit peut-etre difficile 
d’cn ramaffcr affes pour fournir a bcaucoup de rcmedes ; 
ils cn feroient plus clicrs, mais ils n en leroient quc plus 
effimes. 

An lieu done que plifficurs pucerons 6c nos faux pu¬ 
cerons dufiguier jettontparlanusunecan fucrec, lesfaux 
pucerons du buis rendent pour excrement une efpccc de 
manne. Quand elle fort de icur corps elle na pas toute 
la folidite quelle acquiert dans la fuite, & e’eft quand elle 
cn a trop, on trop de difpofition a fcfccher, que ces in- 
fedesfe trouvent avoir de longues queues tortueufes. Ce 
qui contribue aufli a donq^je,- 1 |qmps a cctte maticre de 
de former un long filet, e’eft que finfede change peu de 
de place; quand on oblige de marcher ceux qui cn ont 
une longue queue, elle fe brife, 6c il ne leur en reffe qii’uii 
court fragment attache au dcrricrc. 

Qifon ne confonde pas les vieilles houlcs de fcuillcs 
. de buis, 011 les houlcs compofqes des fcuilles de fannec 
precedente, avec les boules faites ties feuillcs de l’anncc; 
on auroit beau d6faire des premieres, on les trouveroit 
fans habitans, ouhabitees par qiielques petites araignecs, 
otipar quelquesautres infedes etrangers qui sen feroient 
empares, mais jamais on n’y trouveroit de nos faux puce¬ 
rons. Aurefle, ces vieilles boules font aifees a reconnoitre 
des autres par leur groffeur 6c par leur couleur. 

* PI ^ 2 9 ^ % Nos faux pucerons ont une trompe * coinmc les pre- 

miers dont nous avons parle, avec laquelle ils aiment a 
percer les jcunes feuilles& a en tirer k fuc. Si on fe. 
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ippeile tout ce que nous avons dit des,figures que its 
rais pueerons font prendre aux feuilles qn’iis fuccent, ii 
aroitra tres - probable que ce font auffi les piqudres des 
iux pueerons qui obligent les feuilles de buis a fe con¬ 
sumer en calottes, & a fe reunir plufieurs enfemble pour 
ompofer une efpece de boule. 

En 1733. vers les premiers jours d’Avril, je cherchai 
lutilement de nouvelles boules de feuilles Sc des- faux 
mcerons, furies memesbuis oil je commen^ai a trouver 
leaucoup des unes Sc des autres le 1 3. du mememois; & 
srfque je les deepuvris il y avoit deja des faux pueerons de 
lifferentes grandeurs; j’y en trouvai d’une extreme peti- 
effe; les plus petits avoient le corps rougeatre, la tete Sc les 
imbesnoires. Ceux d’une grandeur au-delTus,& qui avoient 
Eeja change de peau, comme il le paroiffoit par les de- 
>ouiIies qui etoient fur ieur feuille, avoient le corps couleur 
I’ambre, orne de deux rangs depetites tachesnoires; leurs 
etes, leurs jambes& leurs antennes, car ils out des anten- 
les, etoient tres-noires. Dans la fuite, apres avoir encore 
juitte une depouille, ils deviennent verds; ils n'ont que les 
"ourreaux de leurs ailes qui loient un peu roufleatres. 

Au derriere des depouilles qifils lailfent, font loiiven® 
ittaches des grains ou des vermicelli de cette matiere fu- 
;ree, que nous regardons comme celle de leurs excremens. 

Pendant plufieurs annees de fuite, j’ai tache d avoir la 
metamorphofe de ces infedtes fans y parvenir; Sc cela foie 
pour avoir pris trop tot les boules de feuilles dans lefquelles 
ils etoient niches, foit pour m’eire contente de les ren- 
fermer feulement dans des potidriers de verre. En 173 3. 
j’eus la precaution de mettre dans les poudriers de la terre 
bien mouillee, de piquer dans cette terre dds tiges de 
buis qui portoient des boules pleines de faux pueerons,, 
ou de jetter {implement de ces boules fur la terre humide,, 
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& enfin de les cueiilir feulement dans les premiers jours dc 
May; ies infedes trouverent de quoi fe nourrir jufqu’a 
line transformation qui etoit prochaine, dans des feuilles 
qui confervoient ieur fraicheur. Enfin ie 14,. May je vis 
dans ies poudriers 011 ies faux pucerons avoient ete ren- 
fermcs, les moucherons dans iefqueis iis s’etoient trans- 
»PI.29. %. formes *. Iis font comme ceux des faux pucerons du fi- 
1 guier-, des moucherons fauteurs, & ont de memeie poit 

d’ailes en toit; mais a i origine des ailes une partie du 
corps refte a decouvert, parce que ies ailes lie fe rencon- 
trent qu’a une affes grande difiance de leur origine. Iis ont 
ie corps verd; leurs ailes font fi minces qu’eiies fembient 
prendre lacouleur du corps; cependant fi on les regarde dans 
certains jours, elles paroiffent un peu rouffes. Iis ont fix 
jambes dont ies deux dernieres font pofees comme ceiles 
de ia plupart des infedes fauteurs, c’eft-a-dire, que ie mb 
lieu de la jambe eft ordinairement pofe parallelement a ia 
longueur du corps. 

j ai ecrafe de ces pucerons fins avoir fait fortir de leur 
corps ni foetus, ni ccufs reconnoifiabies; mais jc crois 
avoir affes difiingue deux fexes dans ces petits infedes 
aiies. Le derriere de ceux que jc prends pour les males 
m’a paru muni detoutcsdes parties qui fervent a des males 

* Fig-15* de divers autres infedes aiies, pour faifir ia femelie * ;&ie 

* fig. 1 6. derriere * de ceux que je prends pour ies femcllcs, ma 

paru auffi etre fait comme ceiui des femeiies de diverfes 
mouches ailees. Au refte, nous ne donnerons que ces 
deux exemples des infedes que .nous avons nommcs faux 
pucerons; iis fuffifent pour apprendre que toils ies petits 
infedes qui font munis dune trompe avec laquelie iis 
fuccent des feuilles fur iefqueiles iis font tranquilles, ne 
dnivent pas etre cpnfojadus avec ies pucerons, 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIE'ME MEMO IRE. 

P L A.N C H E XXIX. 

L A Figure 1, eft celle d’une branche de buis, terminee 
par des feuiiles qui ferment enfembie line efpece de bouie 

qui donne des iogemens a des faux pucerons. 

La Figure 2, fait voir la bouie de feuiiles d’autour de 
laqueile on a ote les feuiiles plattes 011 prefque plattes qui 
la cachoient en partie. c ; c, deux feuiiles exterieures cour- 
bees en calottes. 

La Figure 3, reprefente un tas de matiere cotonneufe 
adherente an corps d’un faux puceron, & foils lequel il 
eft entierement cache. 

La Figure 4, eft celle d’un faux puceron du buis dans 

foil premier age, & grofti ici. II n’a point encore les four- 

reaux de fes aiies. 

^ 

La Figure 3, eft celle d’un faux puceron plus age que 
ie precedent.^ \f lesfourreaux de fes aiies. 

Les Figures 6 , 7 & 8, fent cedes de trois faux pucerons 
dont chacun a au derriere une efpece de vermicelli de matiere 
tranfparente; celle de differens pucerons eft; differemment 
contournee. u f ces efpeces de vermicelli. 

Les Figures 9 St 10, font cedes de deux vermicellis de¬ 
taches du corps, auquel ils tenoient par Ie bout u;f autre 
bout eft termine par une bouie b. 

Dans la Figure 11, Ie faux puceron eft encore plus 
groffi que dans les figures ci-deflus, < 3 c cela pour rendre 
fa trompe r, plus fenfihle. 

La Figure 12, eft cede du faux puceron tres-groffi & 
vu par deflous.j^ partie qui fe joint a la trompe. t, ia ve¬ 
ritable trompe. 

Tome III 
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La Figure 13, reprefente en grand le moucheron on 
la petite mouehe dans iaquelie le faux puceron du buis fe 
transforme, t, fa trompe. 

La Figure 14, eft ceiie de la partie anterieure du mou- 
cheron de ia fig. 13. vue par deffous.^ partie qui fe joint 
a la trompe. t, la veritable trompe. 

La Figure 15, fait voir en grand le bout du derriere du 
faux puceron add de la fig. 13. de celni qui eft male. 

La Figure 16, fait voir en grand Sc par deffous le bout 
du derriere du faux puceron aile, qui eft femelle. 

Les Figures 1 y Sc 1 8, font cedes de deux portions de 
feuilles de figuier, fur lefqueiles de fauxpucerons p,p. See. 
fe font appliques. 

La Figure 19,. -reprefente en grande Sc vii par defliis un 
faux puceron des feuilles du figuier. e f <e, les fourreaux des 
ailes. En a, eft fa tete. 

La Figure 20, montre par deffous le faux puceron vii 
par deffus dans la figure precedente. e, e, les fourreaux des 
ailes. c,c, deux comes, /iefpece d’etui de la trompe. t, filet 
qui paroit etre la veritable trompe. 

La Figure 2 i,eft cede du faux puceron pris dans finftant 
011 il acheve dele tirer de fa dcpouille. d ,cette depouide, 
au bout du derriere de Iaqu elie eft une bulle b, tranfparcnte. 
c,c, les cornes. ^ . 

La Figure 22, reprefente en grand, par deffus & denote, 
finfedte aile dans lequel fe metamorpliofe le faux puceron 
du figuier. 

La Figure 23, eft cede du meme infeefte aile ,Sc egale- 
jaaent groffi, vu par deffous. 

La Fig. 24, eft cede du moucheron ou de la petite mou- 
che .des ifaxdemieres figures, dans fa grandeur naturelie. 
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H I S T O I R E • 

DES VERS 

MANGEURS DE PUCERONS. 


L ^Histoire des Pucerons nous aappris qu’il y en 
a tant d’efpeces, Sc fi prodigieufoment fecondes ,.qu’on 
doit etre etonne que toutes les feuilles Sc toutes les tiges 
des piantes, des arbufies Sc des arbres n’en foient point 
couvertes: raais lorfqu’on obferve ces petils animaux, on 
voit bientot ce qui ics empecbe de fe multiplier exceJSI- 
vement; on trouve parmi eux dautres infedles deplufieurs 
dalles, de piufieursgenres Sc deplufieurs elpeces difFeren- 
tes, qui ne fembient naitre que pour iesdevorer, Sc entre 
lelquels il y en a. de fi voraces, qifion eft fiirpris enfuite 
que les pucerons, raaigre leur grande fecondite, puident 
fuffire a les nourrir. 

Ces infoctes, a la nourriture defquels les pucerons font 
cleftines, peuvent etre divifes en deux claffes, en vers Ians 
jambes, Sc en vers ou inledes qui out des jambes. Ceuxde 
la premiere dalle, que j’ai obferves, fe metamorphofent 
en des mouches qui n’ont que deux ailes; Sc entre ceux 
de la feconde daffe, les tins deviennent des mouches a 
quatreailes, Sc les autres deviennent des fcarabes. Les vers 
de la premiere clalfe nfont pas echappe aux obfervations 
de Goedaert; il en parle en cinq endrolts difierens. II a 
fuivi ces vers jufqu’a leur transformation en mouches, 
dont il a reprefente les figures aupres de celles de ces me- 
mes vers: mais fes obferyations ne font pas ailes compicites 
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a beaucoup pres, pour nous empecher de rapporter cedes 
que nous avons faites fur ics merries infedes; elles ne font 
pas d’aiiieurs afles exades, pour n avoir pas befoin d’etre 
redifiees, Ce qu’ii a bicn connu, c’eft que ie meme 
inftmd qui porte certaines mouches a depofer ieurs ceufs 
ou leurs vers fur de la viande, fur du frontage, & fur 
diverles cfpeces d’excremens, porte d’autrcs mouches a 
faire leurs oeufs fur des tiges ou fur des feuilles ou les 
pucerons fe font etablis. Les vers qui fortent dc ces oeufs 
font avides de proye des leur liaiffance, & ils s’en trou- 
vent environnes de toutes parts, & de proye, qui, quoi 
qu’en ait dit Goedaert, ne cherche point a les fuir. Ils 
naiflent au milieu d’1111 petit peuple pacifique qui n’a cte 
pourvu ni d’armes offenlives, ni d’armes defensives, & 
qui attend paifiblement & fans defiance ies coups mor- 
tels qu’on veut lui porter; ii ne femble pas meme con- 
noitre-fes ennemis. 

Ne commengons pourtant pas a confiderer nos vers 
mangeurs de pucerons fi pres de leur origine, ce if eft 
pas le temps ou leurs manoeuvres font aifees a apperccvoir; 
eonfiderons les d’aborddans i’age depleine vigucur, lorf- 
qu’ils font a peu-pres parvenus a leur dernier terme d’ac- 
croiflement. Leur grandeuLalors eft plus confidcrablc, par 
rapport a celle du puceron, que ne i’eft celle des lions 
* par rapport a celle des plus petits des quadruples qu’ils 
devorent. Leurs dimenfions ne font pourtant pas faciles 
a determiner, ii n’eft gueres plus aife de decrire leur figure; 
ils s’allongent & fe raccourciffent a leur gre,& felon leurs 
differens allongemens ou raccourciffemens, la forme de 
.fig. leur corps change. Dans leur etat le plus ordinaire*, la 
J 4 > partie pofterieure de leur corps eft confidcrablemcntplus 
grofle que le refte qui diminue infenfiblement degroneur 
jufqu’au bout anterieur; celui-ci a quelqucfois a peine celle 
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d unfilordinaire.Lapartiepofterieure*eftfouventunebale * PL 30.%. 
fixe fur laqueile ia partie anterieure fe donne divers mou- 4,3 
vemens a droit, a gauche, en haut, en has, & ceia tantot 
etendue en ligne droite, tantot en prenant diverfes finuo- 
fites. Les anneaux charnus Sc flexibies, dont ie corps eft 
compofe, rendent aifes tous ces changemens de figure. 

Dans certains temps, ces vers fe raccourciftent de fafon 
que leur bout anterieur eft prefqu’auffi gros que ie pofte- 
rieur, alors ie contour de leur corps eft prefque ovale *. * Fig. s. 

II y a de ces vers de differentes couieurs, Sc auffi d’ef- 
peces differentes. Ceux * qifon trouve ie plus ordinal- *Fig.3&4.’ 
rement parmi ies pucerons du fureau & parmi ies puce- 
rons du chevrefeuiiie, font tout verds, excepte au-deffus 
du dos, ou ils ont une raye jaune ou blanche, qui com¬ 
mence au derriere, Sc finit pres de ia tete. Parmi ies pu¬ 
cerons du prunier, Sc parmi ceux du grofeiier, on trouve 
des vers * dont ia couieur dominante eft une forte de * pjg. 7 , 
blancheatre, fur iaquelle des rayes ondees 6 c jaunatres font 
diftribuees. Ces rayes font compofees detaches de diffe¬ 
rentes nuances de brun& de jaune. On en trouve d’autres 
qui font entierement dun jaune couieur d’ambre; dau- 
tres font de couieur de citron. Sc ont tout du long du 
dos deux rayes couieur de matron, qui renferment une 
raye noire; ces derniers font affes communs fur ies pruniers. 

On en trouve d’entierement blancs. Mais ces varietes de 
couieurs font peu importantes a decrire; eiies parent fort 
Ie deffus du corps de queiques-uns de ces vers; ils paroiffent 
auffi bien vetus que ie font des chenilles rafes de plufieurs 
efpeces. Je ne ffais fi c’eft ia couieur de ieurpeau qui en a 
impofe a queiques Auteurs, qui, avec Goedaert, ies ont 
places parmi les chenilles, quoiqu’iis n’en ayent aucun des 
cara&eres, & qu’iis foient depourviis de jambes de toute 
elpece. Iis n’ont point, comme ies chenilles, une tete d une 

Zz iij 
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figure invariable, une tete renfermee foils un crane ecail- 
leux; ieur tete eft molie & charnue comme le refte deleur 
corps, & elle n’a de commun avec les tetes ordinaires que 
d’etre lapartie oil font les organes, an moyen defquels le 
ver prend de ia nourriture. On n y voit point dyeux; elle 
*P 1 .30, %. eft feulement terminee par deux mammelons * pen ecartes 
IX * c,£ ' fun de ft autre, qui quelquefois paroiffent deux petites 
cornes charnues. En un mot, ces vers, quoique mieux 
colores que ceux qui naiffent des ceufs depofes fur la 
viande par des mouches, font de leur clalfe. 

Si on veut voir les annes offenftves avec lefquelles ils 
attaquent lespucerons, il faut leschercher en deuousprbs 
du bout anterieur, & prcfFcr le ver quon tient entre fes 
doigts, pour f obligerde ies montrer. Laprefiionfait fcrtir 

* Fig, n.d, une forte de dard brim *, de nature de corne on d’ecaille, 

qui, a fa bale, a deux autres pointes plus courtes, avec 
iefqueHes il forme nweefpeee defleur de lis. On voit en- 

* Fig. 12. d. core aifement au moins le dard *, lorfqu’un ver bien raffar 

fie de pucerons s’eft attache contre les parois d’un pou- 
drier, & qu’on ftobferve avec une loupe au travel's des 
parois tranlparentes. On pent diftinguer aulfi une petite 
pointe ecailleufe * a chaque cote du meme anneau, de 
delfous lequel fort kdard^avecies deux appendices. C’eft 
* C) c. dans l’efpace qui eft entre les deux comes * ou mamrae- 
*d. ions charnus & la pointe principale ou ie dard *, qu’eft 
placee fouverture analogue a la bouche. Il if eft pas aile 
de voir cette bouche qui n’eft ouverte que quaiid fe ver 
le veut; mais j’en ai vft fouvent fortir une liqueurgluante, 
une have mouffeufe que lever jette en certains temps: 
pour faciliter la fortie de cette liqueur, il rccourboit alter- 
nativement fa tete vers le ventre, & ia redrelfoit. Mais 
avant que de parier de ftufage qu’il fait de cette have, & 
avant que de voir comment il fe fert defon grand & de 
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fes petits dards, nous devons faire remarquer quelques 
differences qui font ent^p les vers de cette ciaffe, & qui 
peuvent en faire diftinguer des genres. 

Dans toutes les efpeces de- vers analogues a ceiles-ci, 
c’eftfur la partie pofterieure que font places les principaux 
fligmates, les deux ouvertures principals *, par lefquelles * Pi. 30.%. 
lair entre dans leur corps, & les deux feules ouvertures ob- 4 C< 7 -//* 
iervees par les Naturalises, ou les deux feules dont ils nous 
ont parle. Chaque ver en a pourtant deux autres, qui font 
meme dans une place 011 il etoit nature! de les cherclier; 
elles font affes pres du bout de la tete *; mais pour etre * Fi s- 7 - 
vues,elies demandoient a etre cherchees,& fouvent meme 
avec une loupe. Quand nous en ferons a Fhiftoire generale 
des mouches a deux aiies, nous nous arreterons davantage 
a faire connoitre ces deux fligmates que nous nommons 
les anterieurs, nous if avons befoin de parler aduellement 
que des pofterieurs. Des vers de quelques efpeces,comme 
ceux qui feroient entierement verds s’ils n’avoient pas une 
raye blanche ou Jaunatre lelong du dos, ont fur le der¬ 
nier anneau deyx parties peu relevees, deux mammelons 
ecrafes *, dont le contour eft circulate& qui femhlent 
avoir un trou a leur centre, ce font les deux fligmates 
pofterieurs, ils fe touchent. Quand le ver fe donne certains 
mouvemens,le penultieme anneau couvre ces deux fligma- 
tes. D’autres vers ont fur leur dernier anneau deux fligmates 
quis’elevent plus fur le corps que ceux des precedens, ils 
font deux petits cylindres charnus accolles fun centre 1’au¬ 
tre, &pofes arriemediftanee de I origine de f anneau *; cha- * Fi 2 - 7 -SS 
cun de ces cylindres eft un des fligmates; fon bout fuperieur 
donne entree a fair. Quelquefois ces cylindres font cou¬ 
ches fur le corps de Finfede, mais le penultieme anneau 
ne peut jamais les eouvrir qu’en partie. Plus fouvent ils 
font redreffes, & quelquefois perpendictilaires au plan du 
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corps. Enfin, d’autres vers'mangeurs de pucerons, one) 
comme les precedens, fur ley partie pofterieure deux 
%• corps prefque cylindrjques *, qui font ieurs ftigmates, mais 
cesefpeces de cylindres ne font point appliques i’un contre 
i autre, il refte entr’eux tine afies grande partie de la cir- 
conference de 1 anneau; en un mot, on les prendroitvo- 
lontiers pour deux conies que Pinfe&e porte fur le derriere. 
Sc qui, en s’elevant, secartent Pune de Pautre. La figure 
& la pofition des parties oil font les ouvertures qui don- 
nent entree a fair, nous fourniflent done les caradleres 
de trois genres de vers mangeurs de pucerons. 

On peut obferver entre ces vers beaucoup d’autres 
petites varietes dont le detail deviendroit ennuyeux; nous . 
croyons pourtant devoir dire encore qu’il y en a qui 
%. font herilfes d epines *, & faire connoitre une efpece de 
ceux-ci; iis font dun Wane verdatre, ils ont fur le dos 
trois rayes compofees de taches d’un brun tanne, & de 
taches noires. Les taches no ires dominent dans les rayes 
des cotes, & les bmnes dans ceife du milieu; le corps de 
chacun de ces vers eft tout herifle d epines blanches. On 
lui voit au moins dix anneaux; ebaque anneau eft charge 
de dix a douze epines rangees fur la ligne qifon imaginc- 
roit partager fa nneau en deu x autres moins larges de 
moitie, Sc de ineme diametre; leurs pointes font extreme- 
ment fines, Sc recourbees en crochets tournes vers le 
derriere. Elies font beaucoup plus grofles a leur bale 
quailleurs,de-la jufqu’a la pointe ellesdiminuent infenfi- 
blement de grofleur. Celles qui font les plus prochcs du 
milieu du corps, font plus ferrees les unes contre les au¬ 
tres, que celles qui font pres des cotes; il nyen a pas foils 
le ventre; ce ver a aftes fair d’un heriffon. / 

Nous avons deja dit que tous les vers de la claffe que 
nous examinons aduellement, n out pas, a proprement 

parler. 
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parler, de jambes, car on ne f^auroit donner ce nom a 
qtielques mammelons qui, en certaines circonftances, pa- 
roiffent a la partie inferieure des anneaux, & qui font fur- 
tout remarquables au-deffous des plus grands anneaux, ou 
des plus proches du derriere. Ces mammelons aident 
pourtant finfedte a fe trainer; mais cell veritablement au 
moyen de fa tete qu’ii marche, qu’il fait ies plus grands 
pas, qu’il fe tranfporte d’un endroit a un autre. Tenant 
ion derriere fixe, il s’allonge autant qu’il peut, ce qui portc 
fa tete affes loin; enfuite il i applique & i’accroche contre 
quelque corps. Sa tete etant ainfi cramponnee, il ferac- 
courcit, & amene par confequent en avant fa partie pof- 
terieure : auffi-tot il fe trouve en etat de faire un fecond 
pas pareil au premier. Je les ai vus monter de la forte affes 
vite le long des parois des poudriers de verre ou je les avois 
renfermes. 

Le temps ou ces vers meritent le plus d’etre obferves, 
eft celui oil ils font occupes a chaffer & a fuccer des pu- 
cerons. II n’eft point dans la nature d’animal deproye qui 
chaffe auffi a fon aife que le fait notre ver. Couchs fur une 
feuille ou fur une tige *, il eft environne de toutes parts * PI. 30.%. 
des infecftes dont il fe nourrit; fouvent meme ils le tou- I,ur ' 
client de tous cotes; il peut en prendre bien des centaines 
fans changer de place. Non-feuiement les pauvres petits 
pucerons nele fuyent pas, 011 en voit meme fouventplu- 
fieurs a la fois qui paffent fur fon corps. Ce n’eft qu’apres 
avoir mange la plupart de ceux qui i’en vironnoient, qu’il a 
befoin de fe tranfporter dans un autre endroit auffi peuple 
que l’etoit celui ou il a fait de cruets ravages, ou il a prefque 
tout detruit. Pour bien voir comment ce ver attaque les 
pucerons, combien il eft difficile a raffafier, il faut en oter un 
de deffus les feuilles, & le laifler jeuner pendant dix a douze 
heures, renferme dans quelque boite, ou dafts quelque 
Tome HI. , Aaa 



37 © Memoires poor l’Histoi re 

bouteille. Apres line telle diette, qu'’on le pofe quelque 
part, n’importe fur quofpourvu qu’on incite des pucerons 
autour de lui; des lorstoute place Jui eft bonne; iiletiendra 
meme fur la main. Bientot ii le fixe fur la partie pofterieure, 
il porte le bout de fa tete ou defa trompe le plus loin qu’il 
peut; la il tate s’il ne rencontre point de puceron; car ii 
ne fgait que tater, il neparoit pas qu’il voye aucunement; 
il cherche fouyent an loin des infe&es pendant qu’il en a 
de tres-proches. S’il n’a rien rencontre devant lui, il fe 
repiie a droit ou a gauche, tantot d’un cote, tan tot de 
l’autre,faifant decrirefucceffivement dechaque cote diffe- 
rens arcs au bout de fa partie anterieure, qui tate continuel- 
lement s’il n’y a point de proye dans la circonference de 
1’arc quelle decrit. Il ramene meme quelquefoisle bout 
de fa tete fur foil dos affes pres du derriere. Enfin vient- 
il a toucher quelque malheureux puceron, auffi-tot il le 
faifit, il le pique avec fes trots dards dilpofes en fleur de 
lis; il le prend, comme nous prenons un morceau de 
PI. 30. fig. yiande avec une fourchctte *. Le voila qui s’eft faifi du pu¬ 
ceron ; pour entendre comment il va le manger, il faut 
f^avoir qu’il peut faire rentrer le bout de fa propre tete 
fous le premier anneau, 6c meme le premier anneau fous le 
fecond; enfin i l faut fqavoir q ue cette ouverture que nous 
avons appellee la bouche, a un organe propre a fuccer, une 
efpece de trompe. Des quele ver s’eft empare d’un puce¬ 
ron , il fait rentrer fa tete & fon premier anneau fous le fe- 
^ Fig- 7. cond anneau; il tire le puceron *, 6c le force de s’enfoncer 
en partie dans i’ouverture de ce meme anneau; fe puceron 
s’y trouve pofe comme left un bouchon dans le goulot 
d’une bouteille. Ordinairement le patient a les jambes en 
Iiaut, il ne f^auroit echapper au ver vorace dont la force' 
fiirpaffe prodigieufement la fiennfe. Les deux petites pointes 
dont une eft piacee fur chaque cdte du fecond anneau, 
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aidenf apparemment encore a tenir laift le maiheureux in- 
fedte qui va ctre fucce dans i’inftant. Tout cruel qu eft 
ce petit Ipedlacle, il eft tres-amufant, fiir-tout iorfque le 
ver mangeur eft de ceux qui font prefque biancs, ou qui 
n’ont des couleurs foncees que fur leur dos; les anneaux 
de la partie anterieure de ceux-ci, font tranlparens. Si on 
tient le ver au foyer d’une loupe, on voit tres-diftindte- 
ment ce qui fe pafte dans foil interieur; on s’arrete d’abord 
a confiderer une petite partie de couieur brune ou prefque 
noire, de figure obiongue, &dont la longueur peut re- 
pondre a celle qufoccupent deux ou trois anneaux; fos 
mouvemens pareils a ceux d’un pifton, apprennent quelle 
en fait les fondlions; akernativement on la voit remonter 
contre ie puceron, & enfuite revenir en arriere. Chaque 
mouvement eft prompt, mais entre deux mouvemens il 
y a un temps de repos de quelque duree. Ce petit corps 
n’eft pourtant pas un fimple pifton, ii eft tin corps de 
pompe, qui, chaque fois qu’il s’applique contre ie puce¬ 
ron , fo charge de matiere; je dis de matiere & non de 
pure liqueur, c’eft ce qu’on lie s’attendroit pas a voir, & 
qu’on voit tres-bien. Lorfque ce petit corps apres s’etre 
charge, eft revenu en arriere, pendant i’inftant de repos, 
ou piutot pendant celui oil il ne monte ni ne defcend, on 
remarque qu’il darde avec viteffe des jets dans un canal; on 
appellera ce dernier canal i’cefophage, 1’eftomac, ou les in- 
teftrns du ver, tout comme on voudra,ienom importepeu, 
mais ce qu’il importe de f^avoir, c’eft que les membranes 
qui le oompofont, font extremement tranfparentes, elles 
laiftent voir aufli diftindlement qu’on ie peut defirer, la 
matiere des jets. Quand le ver fucce une mere puceron 
telle que celles du fureau, chaque jet eft compofe dequatre 
a cinq grains verdatres qui font autant de ces embryons 
dont Le ventre decettpmere eftrempli. Queiquefoxs les jet§ 

V A a a i| 
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ne fembient compofcs que de bulles d’air qui fe fuivent, 
foit que ce foient de vrayes bulles d’air, ou des buiSes 
d’une liqueur ou matiere tranlparente. Ce qui eft de fur, 
c’eft que la couleur, la figure <5c la coiififtance des jets 
changent trois ou quatrefois pendant qu’un feul puceron 
eft fucce. Toutes les matieres qu’il peut fournir nefont 
pas de meme couleur & de meme confiftance. Le ver tire 
tout ce qu’il a dans le corps, jufqu’a ce qu’il fait deffeclie 
au point de ne paroitre plus qu’une depouille. 

Si je n ai parle que d’un canal dans lequel font pouffes 
avec viteffe des jets de la matiere dont la pompe s’eft char¬ 
gee , 9a ete pour ne pas partager fattention , car il y a 
deux canaux pareils a la bafe de la pompe; elle pouffe 
dans fun 6c dans I’autre la matiere dont elle s’eft remplie. 
On ne peut obferver a la fois que ce qui fe paffe dans fun 
ou dans 1’autre; je ne fi^ais fi a chaque jet elleieur envoye 
a tons les wne jfemlWable; peut-etre que 

quand je yoyois qu’un des deux ne recevoit qu’une file 
d’efpeces de bulles d’air, fantre recevoit des jets de grains 
plus folides. Peut-etre y a-t-il fur cela line alternative, & 
qiiiauroitdcsufages furieJquels nous ne pourrions au plus 
que hazarderdes conjectures tres-incertaines; par exemple, 
il eft peut-etr e ncceffaire que les matieres qui doivent etre 
digCrCes, foient, pour ainfi dire, affaifbnwees dame certaine 
quantity d’air. Ce qui m’a fait naitre cette idee, c’eft que 
j’ai cru obferver qu’affes eonftamment tin jet de matiere 
fblide Ctoit fuivi dans le meme canal d’un jet de ces bulles, 
que leur tranlparence me fait appeller des bulks d'air. 

Les -deux canaux dont nous venons de parler., fembient 
auffi faire f office de deux muffles, de deux tendons pour . 
retirer la pompe en embas. Les trois dards qui out fervi 
eomrae defourchette, comme de trident pour prendre le 
puceron, ne font plus neceffaires pour le tenir quand il dJ 



des Insectes. XL Mem. 373 
engage dans l’ouverture de i’anneau; mais ce trident n’eft 
pas alors inutile; ii tient a cette partie brune a qui on 
voit des mouvemens alternatifs & prompts vers fa tete Sc 
vers ie derriere, CItaque fois qu’eiie eft pouftee vers la tete, 
le puceron re^oit de nouveaux coups de poignard; ils 
font neeeffaires pour faire des ouvertures capables de laifler 
pafter tout ce qu’il a dans foil interieur, Sc neeeflaires en¬ 
core pour di viler & Iiaclier fes parties interieures, pour les 
mettre en etat d’entrer dans ia pompe qui fes attire. 

Enfiii, apres que ie ver a pompe le puceron pendant 
quelque temps, ii le jette; Sc alors, comnie je 1 ai dejadit , 
ie puceron eft aufti fee que le feroit une depouiile. Le ver 
ne perd point de' temps, fur le champ il en cherche 11 n 
autre, il s’en empare 8 c lefucce. Quand il eft bien affame, 
tels que le font ceux qu’on a fait jeuner, pour ies voir 
manger avec plus d’appetit , ils out bientot expedie ieur 
puceron; efeft une affaire d’une minute. Lai vu manger 
vingt pucerons de finite a mi merae ver en moins de 20 
minutes, iJ n’etok pas pour eda raffk&e; mais j’etois las 
cfobferver toujours ies memes manoeuvres, qifii meut 
montrees, je crois, encore long-temps, car plus de cent 
pucerons que je lui avois donnes, furent manges en deux 
ou trois beures. Les vers qui n’ont point ete forces a 
jeuner, n’y vont pas ft vite, ils s'amufent quelquefois 
deux minutes ou deux minutes Sc demie fur le meme pu¬ 
ceron. Il eft: aife de calcuier que s’ils mangeoient fens in¬ 
terruption, ils detruiroient par jour un furienx nombre 
de ces petits infeffes. Par bonheur pour ies pucerons, les 
vers fe repofent de temps en temps, mais ieur repos n’eft 
pas long. On ne ies furprend gueres fens quails ayent un 
puceron au bout de Ieur trompe; auffiai-je vft des tiges 
de fureau defept a huit ponces de longueur, entierement 
convertes de pucerons, fur lelquelles il n’en prefque 
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plus en vie quatre jours apres, ou fur ieiquelles il y en 
avoir feulement d’un cote; je trouvois fur ie cote oppofe 
deux 011 trois vers qui avoient fuffi a y tout detruire. 

Au refte, il n’eft point d’endroits ou ies pucerons s’e- 
tabiiffent, ou Ton ne trouve quclques vers, & il y en a 
ou on en trouve un grand nombre. Us penetrent jufques 
dans les veffies des feuillcs des peupliers, dans Ies galles 
foit des queues, foit des feuilles du memo arbre; iis pe¬ 
netrent dans les veffies des ormes. M. Geoffrey a obferve 
dans cesdernieres un ver a trompe, coucbe fur un lit du 
duvet de ces petits animaux; mes obfervations nftont ap- 
pris que de pareils versify font pas pour fe tenir dansl’in- 
a&ion. Les crevaffes qui fe font faites a la veffie, & par 
lefquelles les premiers pucerons ailes font fortis, donnent 
apparemment entree aux vers quivontfaire un furieux ra^ 
vage parmi les pucerons non ailes. 

Quoiqu’on trouseplMeoiiMRunenient certainesefpcces 
de vers mangeurs parmi certaines efpeces de pucerons, il 
ne faut pas penfer que ces vers foient affes delicats fur Ie 
choix du gibier, pour ne manger que ies pucerons dune 
certaine elpece. Lai lieu de croire que ceux de toutes cf- 
peces les accommodent, quoiqu’ils aiment pcut-ctrc mieux 
ceux de quclques-un cs, que ce ux de quclques autres. J ai 
vules memes vers vivre ae puceron'srdn furcau, de puce¬ 
rons du clievfefeuille, de pucerons du prunier, See. 

L’anus * de ces vers eft a leur partie pofterieure dans 
les replis du dernier anneau. Il rejette de temps en temps 
une matiere liquide, mais epaifte & noiratre. 

Les vers devenus grands ont une force bien fuperieure 
a celle des pucerons ; mais lever naiflant ou nouvellcment 
ne a befoin que Ie courage fupplee a ce qui iui manque 
de force. J’ai obferve de ces vers qui n avoient pas encore 
la moitie de la groffeur Si de la longueur du pucejron a 
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qui ils s’adreffoient, ils I’attaquoient cependant. Le puce- 
ron, tout tranquiile qu’il eft, n’attendoit pas toftjours que 
ies piquures morteiles fuffent reiterees, fans fe donner 
des mouvemens, an moms tachoit-il de fuir devant fon 
ennemi. Le petit ver ie fuivoit obftinement; il parvenoit a 
faifir queiqu’une de fes parties, ii s y appuyoit pourmonter 
fur ie corps du puceron, qui emportoit avec foi un ennemi 
qui le perqoit Sc qui venoit a bout de ie fuccer* 

Lorfque ces vers ont pris tout ieur accroiffement, lorf- 
que le temps ou ils doivent perdre ieur premiere forme 
approche , ils n’ont plus befoin de manger; ils quittent 
quelquefois ies feu dies ou ies tiges fur lefquelies ils ont 
cru, & quelquefois ils s’arretent fur une des feuilles qu’ils 
out depeuplee Sc qui s’eft: eourbee en fe fanant, Sc c’eft 
dans ia courbure quails fe iogent. Ils doivent etre immo- 
biles jufqu’a ce qu’ils foient devenus mouches. Que fen- 
droit qu’iis ont choifi Sc fur iequel leurs metamorphofes 
doivent s’accomplir, foit fur une feuiile, une tige, ou quei- 
qu’autre corps, ceia eft affes indifferent, mais i’infecfte qui 
a encore la forme de ver, cherclie a fe fixer dans cet endroit; 
ii en a un moyen facile, il s y colie, & ordinairement par ie 
deffous du ventre ou par une partie proche de fanus. Nous 
avons parie d’une liqueur gluante que finfedle peut faire 
fortir de fa bouche, il eft fur-tout foumi de cette liqueur 
quand le temps de fa metamorphofe approche. Si on en 
tient un alors dans un poudrier. Sc qu’il fe foit applique 
contre fes parois, a chaque pas qu’il y veut faire il s'arrete 
quelques inftants, pendant lefquels fa tete fe donne divers 
mouvemens, qui font fortir la liqueur mouffeufe. Sans 
changer de place, mais en fe contra<fhnt& s’allongeant a di- 
verfes reprifes,le ver etend enfuite cette liqueur fur une fur- 
face egale a celle du deffous du corps; il marche fur cette 
furface enduite, & recommence plus loin le mememanege. 
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Enfin il fe fixe dans une place qui lui a paru convenabfe; 
Sc oil it adepofe affes de colte pour y tenir foil corps bicn 
alfujetti. 

Le ver etantainfi colie,change peu a pen de figure. Celle 
foils laquelie it paroit au bout de queiques heures. Sc qu’il a 
prife par degres, a quelquc reffcmbiance avec celle foils 
laquelie on nous peint ies larmes, ou avec celtes des larmes 
*PI. 31. %. de verre *. Jene veux pourtant que dire qu’une portion 
1 &2, eft groffe 6c arrondie en larmd*, 8c qu’elte fe termine par 
une queue fine , mats beaucoup moins fine 8c moins longue 
que lie 1’eft le filet de la larme, Cette queue eft d’ailleurs 
applatie, Sc ia portion du corps a qui elle fc joint, celle qui 
eft collee contre quelque corps etranger, eft elle-raeme 
applatie du cote ou elle toucb# Ie corps Stranger. 

Alors i’infedle eft renferrae dans une coque formee de 
fa propre pcau qui s’eft dcffechee Sc durcie. Comme ceci 
eft commun a infedes que 

Swammerdam a ranges fous la quatrieme claffe des trans- 
formations, nous ne nous arreterons point a expliquer ici 
comment la peau fe dctache, 8 c prcnd la forme & la durete 
d une coque; cela meritcroit tin long detail qui doit etrc 
renvoye an temps 0111’hiftoire des mouchcs, comme mou- 
ches, fera notr e principal objet. Nous nous contentcrons 
de faire ici queiques remarques fur la fbrme exterieure dc 
cette coque. 

* PI. 3 o. fig. La partie du ver qui jufques-la avoit ete la plusmenue *, 
61 d ‘ celle dont le bout etoit quelquefois auffi delie qu’un fil, eft 

* PMi-fig- devenue la partie la plus groffe *, celle qui eft: arrondie 8c 

renfiee comme une larme; 8c la partie pofterieure du ver 
dont lagroffeurfurpaffoitconfiderablement celle de certains 
en droits du corps, 8c fur-tout celle de la tete, eft alors celle 
*p> qui eft reduite a une efpece de filet *. La peau, avant quo 
de fe deffecher, a prete a la figure que le ver devoit prendre 

en fe 
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cn fe transformant. La tete Sc ie corcdet de la crifaiide 
font celies tie fes parties qui ont Ie plus de volume; elles 
font, & "on voit bien q if elles doivent etre du cote oil 
etoit la trompe. Si on avoit quelque doute que ce fut 
la peau meme du ver qui devient la coque, cette efpece 
de vers * que j’ai dit etre chargee d’epines, le leveroit, car =» pi. 3 i.£-g. 
toutes cclles du ver fe trouvent fur la coque, ce qui lui 6 & 7 * 
donne une figure alfes femblable a celle d’un poiffon rond 
Sc herilfe d epines, appelle orbis. 

La peau de ver, en fe delfechant, en prenant dela du- 
rete, en fe rapprochant de la confiftance dela corne, ne 
perd point de fa premiere tranlparence; elle femble meme 
en acquerir un nouveau degre. Audi decouvre-t-on dans 
i’interieur de i’infedte ce qu’on avoit plus de peine a y 
voir lorfqu’il avoit la forme de ver; on fuit alors de chaque 
cote un canal femblable jufqu’a chacun de ces deux cy- 
lindres que nous avoirs dit etre appliques fun centre 
1 ’autre, Sc eleves fur Ie delfus de la partie pofterieure du 
ver, jufqu’aux fligmates pofterieurs * * PI. 31. % 

Le mouvement du long vailfeau qui regne tout .du z ’ 3 
long du dos, Sc qui fe voit tres-bien dans le ver, fe voit en¬ 
core mieux dans la nymphe nouvellement renfermee dans 
fa coque, on 1 y fuit plus loin. Vers la queue, un peu au- 
deffous de la partie la plus elevee de la larme, il y a 1111 
endroit dont les mouvemens font bien autrement confide- 
rables que ceux des parties entre lefquelles il efi fitue. Get 
endroit eft non-feulement remarquablepar la force defes 
mouvemens, il I’eftpar foil etendue; il a une alfes grande 
largeur: de forte qu’on pourroit le regarder comme un ve¬ 
ritable coeur, Sc laifler le 110m d’arteres aux canaux qui lui 
font continus de part & d’autre. 

On fqait que les parties de la nymphe s’affermiflent chaque 
jour fous l’enveloppe,qui les renferme; aulfi celies dela 
Tome ILL . B b b 
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notre deviemient chaque jour plus fenfibles an travers de 
la coque; quoique la coque perde quelque chofe de fa 
tranfparence, on diftingue par la fuiteces deux cornees tail- 
lees a facettes, qu’on appelle les yeux des mouches. 

Enfin, le plus fouvent an bout de feize a dix-fept jours 
il fort de chaque coque une mouche; il y en a pourtant 
qui fortentpliitot & d’autres plus tard, Celles quiviennent 
de differentes efpecesde vers, ont auffi entr’elles des diffe¬ 
rences. Ce font toutes des mouches qui if ont que deux 
ailes; plufieurs approchent de la grandeur, de la figure & 
fur-tout dela couleur des guefpes ordinaires. Un des cara- 
cfteres des mouches de ce genre, eft d’avoir le corps tres- 
*PI. 31,fig. applati. La mouche* qui vient des vers jaunatres avec des 
®pj g rayes ondees *, a alternativement fur le deffus'de fou 
6 &7. * corps des bandes tranfverfalesnoires, & des bandes jaunes, 

trois on quatre dechacunede ces couleurs, & a peu-pres 
egales en iargeur, JQkm .d’JUURS de ces mouches le nom- 
bre des bandes colorees fe multiplie; une large bande jaune 
eft fuivie de pres d’une autre bande noire plus etroite, on 
plutot d’un filet noir. Les plus groffes mouches dc cette 

* PI. 31. fig. elpece *, font celles qui viennent des vers * qui ont une 

Ipj 3 o.fi g . raye blanche ou jaunatre tout du long du dos, &qui par- 
3 & 4* 0 toutailleursfont dun beau vcrd . Le fond de leur couleur 

eft noir, ou phitot un brun noiraffe: Sur la partie fupe- 

* Pi. 31. fig. rieure de chaque anneau *, elles ont deux taches courbes 

dont la concavite eft tournee vers la tele, il refte un efpace 
brun entre ces taches. Toutes les mouches de ces vers ont 
encore de commun de voltiger au-deffusdes plantes Sc des 
fieurs en planant; quelques-unes s y tiennent comme fuff 
pendues pendant du temps par le mouvement de leurs ailcs. 

Goedaert a obferve Sc admire avec raifon i’accroiffe- 
ment fubit qui femble fe faire dans des mouches qui Jus 
etoient venues des vers mangeurs des puceronsdu fureau* 
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Sc ties vers mangeu rs des pucerons du faule; a peine out- dies 
nn quart-d’heure de vie de mouche, qu’on iesvoit au moins 
du double plus longues Sc plus groffes qu’elles n’etoient 
quelques inftans apres etre forties de la coque. On a vu 
eclorre une affes petite mouche, Scon efletonnede ia voir 
devenirdans un quart-d’heure une mouche fort grande. Un 
accroiflement fi fiubit paroit d’autant plus merveilleux, que 
pendant qu’il fe fait, l’infodte ne forcible prendre aucune 
nouriviure. Sc que reellement il n’en prend point. Auffi 
i’accroiiTement ne m’a-t-il pas paru devoir etre reel; les aiies 
dans rinftant de la naiflance de cette mouche Sc decelle de 
bien d’autres, n’occupent pas peut-etre la dixieme partie 
de la furface qu’elles occupent dans la finite, elles s’eten- 
dent, elles fe developpent peu a pen; j’ai cru qu’il en arri- 
voit de meme a chacun des anneaux du corps de notre 
mouche; que tout s’etendoit, mais qu’iln’arrivoit que cela. 
Une obforvation pourroit pourtant encore faire prendre ici 
le change. Sc faire rejeiter une idee non-feulement vrai -fern- 
blabie, mais vraie, c’eft que fi on touche le corps de I’in- 
feSte , on le trouve dur, tendu, hien rempli; Sc fi I’ac- 
croiffernentn’etoit qu’apparent, le corpsfombleroit devoir 
etre mol, lorlqu’il occupe un efpa.ce qui furpafle fi confi- 
derablement celui qu’il occupoit auparavant. Cette diffi- 
culte meme m’a appris quelle etoit la vraie caufo d’mie aug¬ 
mentation de grandeur fi confiderabie Sc fi fubite, quelle 
£toit la vraie caufo qui portoit 1’extenfion, le developpe- 
ment de tous les anneaux de la mouche jufqu’ou il devoit 
etre porte. J’ai penfe que foil corps fe rempliffoit d’air, 
foit que celui qui y etoit contenu fo rarefiat davantage, 
parce qu’il furvenoit quelque fermentation dans le corps 
de I’infodle nouvellement ne, propre a occafionner cette 
rdfradlion, ou,cequi eft beaucoup plusprobable^foit que 
I’infode dans de premier inftani , refpirat plus-d’air qu’i 
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i’ordinaire, 6c que,pour ainfi dire, il le but pour s’cn bien 
remplir le corps; en mi mot, j’ai penle que fair qui etoit 
introduit 011 rarefie dans ie corps, 1’obligeoit a s’etcndre. 
Le moyen de decider fur la verite de cette con jedure, etoit 
bien fimple; je piquai le corps dc la moucbe avec une 
epingle tine; lapiquure fut fuivic d’un petit bruit, 6c lur le 
champ le corps de la mouche s’applatit, le raccourcit, Sc 
revint prefqu’a fon premier volume. Cette mechanique 
merite d’etre remarquee; les parties de l’infede pendant 
qu’il etoit ennymphe, out ete trop emboitcesles unes dans 
les autres: pour les degagcr fuftilamment, il faut les porter 
meme par-delaie point d’extenfion neceffaire; pour cela 
la mouche fe remplit d’air comme nous en remplilfons une 
veffie que nous avons envie d’etendre; auffi eft-ii a re- 
marquer que dansle temps de cet accroiffement fubit, le 
corps de la mouche eft prefque rond, Sc que dans fon 
etat nature! il eftapplati; il revient par la fuite a eire plat 
& plus court. Ceiui des mouches de cette efpece que j’ai 
gardees, s’eft applati pen a pen, & ce n’eft pas le jeilne 
qui en a etc la caufe; de parcilles mouches qui out vecu 
Jibres, & qu’on voit volcr amour des arbrcs Sc des plantcs, 
ont de meme le corps plat. On voit plus dans leur intc- 
rieur, qu’on n’ oferoit cfperer d c voir dans le corps de ft 
petits infedes, Sc on y voit bien ties’ fmgularites, mai-s 
qui feront placees plus convenablement qu’ici, dans l’hif- 
toire generale des mouches a deux ailes. 

La mouche qui vient du ver mangeur tie pueerons qui 
• fig. eftherilfe d’epines*, eft beaucoup plus petite que celies 
que nous venons d’examiner, elle n’a d’ailleurs rien de 
fort remarquable; ie deffus 6c le deftbus cle fon corjis font 
d’un noir eclatant, tel que ceiui tics vernis. Cc noir n’eft: 
cache qu’aux bords ties anneaux qui ont chacun une petite 
frange de polls biancheatres. . . *■ 
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II m’a paru affes inutile d’entrer dans de plus grands 
details fur ies differences qui le trouvent entre its meudies 
quiviennent de ces yers Ians jambes, msngeursde puce- 
rons; la piupart de ces differences lout legeres, &par-ia 
aufii difficiJes a decrire que peu propres a intereffer. 

Les autres ennemis des pucerons, non moms redou- 
tables que ies premiers, font des vers qui ont fix jambes, 
corame les ont les infeeffes dans iefquels ils fe transforment. 
Entre ces vers a fix jambes, les tins fe metamorphofent en 
mouches a quatre ailes, Sc ce font ceux dont nous parlerons 
d’abord, les autres fe transforment en fcarabes, Sc nous fini- 
rons par iliiftoire de ces derniers. Nous femons dans nos 
champs des grains qui, apres s’y etre multiplies, nous four- 
niffent des aiimens, il femble que la nature I erne des pu¬ 
cerons fur les tiges Sc fur les feuilles des arbres Sc des 
plantes , pour nourrir un grand nombre d’autres efpeccs 
d^nfedles qui periroient apparemment de faim ff ies puce¬ 
rons leur manquoient. Je ne connois encore que peu de 
genres de ces vers a fix jambes qui vivent de pucercfns, Sc 
qui fe metamorphofent en mouches a quatre ailes, mais 
qui fuffifent pour faire une grande deftrudlion de ces pe- 
tits animaux. J’appelle ces vers Ies lions des pucerons, on 
ies petits lions, Sc cela parce qu’ilsont beaucoupde reffeni- 
blance avec un infeeffe connu fur-tout par i'hiftoire cu- 
rieufe qu’en a donnee feu M. Poupart dans les Memoires 
de i’Academie de 1370^. fous le nom de for?nica~leo, de 
fourmi-lion, Sc qui eft le lion des fourmis. Ce qui a ete 
publie fur ce dernier, a deja appris qu’il porte en devant 
de la tete deux cornes courbees en arc de cercle , qui 
font extremement fingulieres par leur ufage; elles fe ter- 
minent par des pointes extremement fines. C’eft avec ces 
deux cornes que i’infecte vorace faifit Sc perce ceiui dont 
il yeut le nourrir; mais ce qui eff de plus remarquabie, cej££ 
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que ieformica-ieo n a point de bouche oi\ leg autres infedcs 
en ont une: il en a deux qui font placees bien fmgulicrc- 
ment, dies font aux bouts extremcment fins de comes tres- 
fines. Ces memes comes avec Jefquelles le formica-leo a 
perce un infede, & avec lefquelies il letientfaifi,font cha~ 
cuneun corps de pompe. An moycn dc ces deux corps de 
pompe, il fait pafler dans fes intdtins toutelafubfiance du 
malheureux qui eft devenu fa proye. Nos lions des pucc- 
* PL 3 2 - % rons *, ou nos petits lions ont de femblables comes *, avec 
12 & ’ lefquelies ils fuccent les pucerons; mais an lieu que lc for- 

* Fig. 3 & mica-leo qui ne peut marcher qu’a reculons, fe fort dc 

rufes pour attraper les infedles, qifil les guette patiemment 
dans le fond d’un trou forme en maniere de tremie, nos 
pucerons-lions qui peuvent marcher en avant avec aides de 
vitefte, vont a la chafle. 

Le corps de ces lions des pucerons eft plus allonge 
que celuides lipns..de 5 ^buiaaa »4 applati; lendroit 

ou il a le plus de largeur eft aupres du corcdet; de-li 
jufquau derriere il s'etrecit in fen fiblcmcnt, Sc de fagon que 
iebout du derriere eft pointu. Le corcelet apeu d’etcnduc, 
aufti la premiere des troispaircs de jambes eft la fcule qui 
y foit attachce, les deux autres partent des deux premiers 
anneaux du cor ps. Quand ils m archcnt. le bout dc leur 

* Fig. 12 & derriere * leur tient lieu d’une leptlHffi?")afnbe, ils le re- 

courbent & sen fervent pourfe pouffer en avant. Lcdeffus 
de leur corps Reft rien moins que lifle, il a lair tout ride, 
tout fillonne , & cela parce que chaque anneau eft comme 
compofe de plufieurs anneaux plus petits. 

Ce que nous venons de rapporter, eft commun a des 
lions des pucerons que foil peut mettre en trois genres diffe- 
rens; ceux du premier genre, ou ceux a qui nous donnerons 
la premiere place, font ceux qu’on trouve le plus fouvent. 
L hiftoire de ceux de ce genre, nous apprendra prefque 
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celles de ceux des deuxautres, nous n aurons qua rap- 
porter ce qui leur eft particular. Ce qui cara&erife les 
lions * dont je compofe ie premier genre, deft que de 
chaque cote, affes pres du terme ou finit le deffus du 
corps, & ou commence Ie deffous du ventre, line efpece 
de mammelon faiiiit en dehors, & horifontaiement de 
chaque anneau principal. Ce mammelon finit par un petit 
tubercule qui foutient une aigrette compofee de dix a 
douze poils. Les couleurs de tous les petits lions qui ap- 
partiennent a ce genre,ne font pas precifement les memes; 
on en trouve qui de chaque cote, environ a la hauteur 
dou partent les aigrettes de poils, ont iinerayedecouieur 
de citron: une raye de meme couleur, mais plus etroite, 
regne anffi tout du long du milieu du corps, i’entre-deux des 
rayes citron eft cannelie; le deflous du ventre eft blan- 
cheatre, ou d’un citron extremement pale. On en trouve 
d’autres dont tout le deffus du corps eft d’un cannelie rou- 
geatre; & on en trouve de couleurs moyennes entre celles 
des precedens; enfin il y en a de differentes grandeurs. 

Ce font bien encore d autres mangeurs de pucerons 
que les vers fans jambes dont nous avonsparle cy-de- 
vant. Quand celui qu’ils ont faifi. eft petit, le fuccer n eft 
pour eux que laffaire dun inftant; les plus gros pucerons 
ne les arretent pas plus dune demi-minute. Auffices vers 
croiffent-ils promptement; quand iis naiffent, ils font ex¬ 
tremement petits, cependant en moins de qtiinze jours 
ils acquierent a peu-pres toute la grandeur a laquelle ils 
peuvent parvenir. Ils ne s epargnent aucunement les uns 
les autres; lorfqu’un de ces vers peut attraper entre fes 
cnmes un autre ver de fon efpece, il le fucce auffi impi- 
toyablement qffil fucce un puceron. Phis devingt de ces 
lions nouveaux-nes, renfermes ches moi dans une bou- 
teille ou oil ne les laiffoit pas manquer de proye, ont etc 
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red nits en pen de jours a trois on quatre qui avoient 
mange ceux qui manquoient. 

Le lion des pucerons a done vccu a peine quinze a 
feize jours, qirii eften etat defe preparer a la metamor- 
phofe; il fe retire de defies Jes feuilles peuplees de puce- 
rons, & va fe mettre dans les plis de quelqu’autre feuille, 
ou il va fe fixer dans quelqu’autre place qui lui a paru com- 
■* Pi. 32. fig. mode. La il file tine coque roncle comme une bouie *, 
( p une foy C tres - blanche, dans laqueile il fe renferme, 
comme ies chenilles fe renferment dans les leurs; les 
tours du fil qui compofent cctte coque, font tres-ferres 
les uns contre les autres, & ce fil etantfort par lui-memc, 
le tiflu fe trouve tres-folide. Celles des plus grands de ces 
infedles ont a peine la groffeur d’un gros pois. 

Dans tous les Memoires qui ont precede celui-ci, 
nous n’avons encore vti filer que des chenilles 011 que 
des vers finis jambes , nous n’avons vu filer que des in- 
fedtes qui ont.Ieur filiere pofee nn peu aii-deffous de la 
bouche; nos lions des pucerons ont, comme les araignees, 
la leur placee aupres du dcrrierc, Sc memc prccilcmcnt a 
J’extremite de leur partic poftcrieurc. Les autres inl'cdlcs 
qui fe filent 1111c coque lorfqu’ils 1'ont prets a ic meta- 
morphofer, fe font, pour ainfi dire, exerces a filer pen¬ 
dant le cours dir iettr TleTll^* 3 rimillt©-€ircopfl;anccs ou les 
chenilles font fortir des fils de leur filiere, mais je n’ai 
point vu nos petits lions efiayer de filer que quand ils font- 
prets a filer tout de bon pour fe faire une coque. La figure 
Ipherique qu’ils lui donnent, depend de cellc qu’ils font 
prendre a leur corps, il fert, pour ainfi dire, de moule a la 
coque. On apourtant peine a concevoir comment, le corps 
de I’infede etant recourbe a ce point, & reduit a occupcr 
fi peu de place, le derriere peut fournir des fils & les 
arranger ayec tant d’ordre; mais notre petit lion, a un 

corps 
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corps tres-flexib!e 
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& le bout defon derriere a line agilite 


merveilleufe. J ai obferve quelques-uns de ces petits iions 
dans le temps oil ils ne failoient que tracer les contours 


de leur coque *, tous les mouvem.ens.que fe donnoit le bout 


du derriere, etoient d’une vitefle iurprenante; ce qui fur- 
prenoit encore etoit ladrefle avec iaquelle le corps entier 
changeoit de place, en gliflant fur Tenveloppe fpherique 
qui n’etoit qu’ebauchee, fans deranger ie peu de fils qui 
h compofoient alors, & qui fembloient a peine capables 
de fe loutenir eux-memes. 


*pi. 32. % 

6 & 7. 


Peu de temps apres que la coque eft finie, le petit lion 
fe transforme en liymphe. J’ai tire des nymphes de leurs 
coques, qui ne nfiont rien offert de particuiier. Je if ai pas 
obferve bien exadlement combien Finfedte relte de temps 
renferme dans la coque, il nfa paru que dans les laifons 
favorables, c’eft-a-dire, dans les mois chauds ii y demeure 
pendant environ trois femaines; mais ceuxqui ne fe font 
file des coques que dans le mois de Septembre, ifen for- 
tent qu’au printemps. 

Quoique notre lion des pucerons loit afles petit; 
on eft deja etonne qu’il ait pu fe loger dans line coque 
aufli petite que Celle qu’il s’eft conftruite; mais on eft 
bien plus etonne lorfqu’on voit hors de cette coque,.& 
tout developpe 1 mfecfte aile fous la forme duquel il pa- 
roit apres fa derniere metamorphofe. C’eft une tres-jolie 
mouche*, dontle corps eft fort long & femblable acelui *PI. 33. fig. 
de ces longues mouches connues meme des enfans. Si 2> s ' 6,<Stc * 
appellees des demoifelles. Mais cette mouche du lion des 
pucerons a des ailes qui ont plus d’ampleur, par rapport 
a la grandeur du corps, quen’en ontceiles desdemoileiles 
ordinaires; eile les porte aufli tout autrement quand elie 
eft en repos: alors elles forment un toil au-delfous tfuquel . 
le corps eft foge. Ces ailes font delicates & ixpnces au-deja 
Tome 111 , C c c 
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ae ce quon peut dire, ii ifeft point de gaze qui ait une 
tranfparence pareiile a ia ieur, aufli iaiflent- elies voir ie 
corps au-deflus duquei dies font devees, & ce corps 
merite d’etre vft; ii eft d’un verdtendre & eclatant, quei- 
q.uefois ii paroit avoir une teinte dor. Leur corceiet eft 
aufli de ce meme verd; mais ce qu’elles ont de plus 
briiiant, ce font deux yeux gros & faillans, dont un eft 
place a l’ordinaire de claaque cote de ia tete. Ils font de 
eouleur d’un bronze rouge; mais ii n’eft point de bronze 
ni de metal poli dont l’eciat approche du ieur. Ii falloit 
que ies grandes aiies de cette mouche & routes fes parties 
fuflent bien pliflees & repiiees, pour etre reduites a etre 
contenues dans une coque maims grofle qu’un petit pois. 

Ces moLiches font des ceufs, quon. trouve meme fans 
Ies chercher, & qui ne fgauroient manquer de faire mitre 
i’envie de connoitre finfedle a qui ils font dus. Je ies ai ob- 


:avoirmeme 


qui Is fuflent des oeufs. Bien d’autres ont remarque, commc 


j e 1' avois fait, fur des feuiiies de chevrefeuille, de prunier 
& de divers autres arbres & arbrifleaux,. des eipeces de 


petites tiges *plantees ies unes aupres des autres, qui ont 
' oj,op> cbacu-ne a peine ia grofleur d’un cheveu, qui font blan¬ 
ches & tranfparcntes, &iongiij£s, de. pres d’un pouce. Ii y 
en a quelquefois dix a douze de poke's affes pres ies unes 
* °f> or. des autres. Tan tot elies pendent en deflous* de ia feuiiie, 
tantot elles s’eievent au-deflus, d’autres font dirigees pref- 
que hoFifoutaiement, & d’autres ont differentes pofitions 


*om,od. moyennes entre ies precedentes *. Ces petites tiges font 
rarement bien'droites, elies ont quelque courbure. On en 


voit auflt de pareilles attachees contre ks pedicules des 
feuiiies, & contre ies branches d’oik Ies feuiiies partent. Le 
* Fig’- 2 * o t- bout de chaque petite tige fe termine par un.renflement* 
•qui' hi fait une petite tete qui a. Ia figure d’unc bonk 
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allongee, ou celledunceuf. Eliesfemblentetredepetites 
plantes parafites qui font craes fur une autre plante; leur tete 
leur donne quelque resemblance avec certaines moififlures 
qui s’elevent fur divers corps, & que Hook a reprefentees 
dans fa Micrographie; elles font pourtant beaucoup plus 
grandes, & elles ont unetoute autre folidite, elles ne crai- 
gnent point ie foleii. En un mot, ces petites tiges chargees de 
ieurs fommets, qif elles femblent porter a peine, nfavoient 
paru fort jolies, & elles font paru comme a moi, a des ob- 
fervateurs qui m’en ont quelquefois apporte pour ffavoir 
fi je ne pourrois pas les inftraire de ce qu’dles etoient. II 
vient un temps ou la fommite eft ouverte par fon bout, 
alors elle a la figure d’une efpece de vafe ou d'une fleur. 

Un fgavant a fait graver dans les E'phemerides des curieux 
de la nature*, des feuilles de fureau, comme etantchar- *Deeuricey. 
gees de petites fleurs tres-fingulieres qui avoient crfi deflus, J & ** 
Sc done 1 origine lui a paru tres-difficile a expiiquer. Ces 258. 
fleurs etoient les ceufs de nos mouches du petit lion, dont 
les vers etoient forth ; je he fuis point etonne quon les 
ait pris pour des plantes Sc pour des fleurs; je ifai fgCi 
que ces petits corps n’appartenoient pas ill genre vegetal, 
qu’apres que jai eu fuivi les vers mangeurs des pucerons, 

Alors les places ou je trouvois ces petits corps organ ifes& 
figures comme des plantes ou des fleurs, nf ont faitfoup- 
£onner quils pourroient bien etre toute autre chofe, qu’ils 
pouvoient etre les ceufs de quelques mouches de ces vers, 
qui, avec la prevoyance que la nature a donnee aux in- 
fedles, venoient attacher Ieurs ceufs dans des endroits ou, 
des que les vers en feroient eclos, ils trouveroient de la 
pature. Des pucerons fans nombre couvroient quelquefois 
la feuille meme fur laquelle etoient ces petits corps , on 
celles des environs. Ayant pris cette idee, iorfque j’ai, enr 
fuite obferve les foimnit6 de nos petites tigfgs^ elles nfont 
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paru etre rcellemcnt ties ceufs portcs par une tige del ice, 
mais aftes proportionnee a leur poids. Aiors j’ai cru voir 
1111 ver au travers des parois de quelques-unes de ces peti- 
tes coques, mais pour en etre fur, & de fcfpece du ver, 
j’ai mis dans des bouteilles couvertes par deffus,des feuiiies 
fur lefqueilcs ces petits ceufs etoient plantes, & il y en a 
eu pen d’ou il ne foit forti un infebte qui, vii a ia loupe, 
etoit tres - reconnoiffable; ainfi grofti il paroifloit un de 
nos iions de moyenne grandeur, il n’en differoit en rien 
par la figure; j’ai meme furpris de ces vers dans i’inftant 
qu’ils fortoient de leur coque, & qu’ils n’en etoient pas 
*PI. 32. fig. entierementdehors. J’ai vuque c’eft par le bout* qu’ils le 
z ' 0, menagent une fortie. Je ne lijais ft la coque n eft point un 
peu percbe en cet endroit; dans certains temps elle left la 
ou endeffous.ou ailleurs, car j’ai fouvent vu au-deftous de 
i’ceuf une petite goutte de liqueur attachee centre la tige; 
cette goutte^yejjait furenaeatxLe.la coque, mais je nc i^ais 
pas fdrement par ou elle en etoit fortie, ni pourquoi elle 
en fort. Les vers etoient pres d’cclorre des ceufs au -deftous 
defquels j’ai trouve des gouttes d’eau, & probablement ils 
avoient dejafaif une ouveiture au bout de leur coque, par 
laquelle s etoit echappee une partie de la liqueur qui les 

entouroit ci-d evant. _ 

II refte encore a f^avoir commentla Jtiouche s’y prend 
pour attacher chacun de fes ceufs au bout du long p6- 
dicule, de 1 ’efpece de tige qui le porte. C’eft ce que je ne 
fuis point encore parvenu a voir, quoique plufieurs de ces 
mouches que j’ai renfermees dans des poudriers, ayent 
attache contre leurs parois des ceufs en tout fembiables a 
ceux dont nous parlons, mais 9’a ete dans des momens 
ou je ne les obfervois pas. J’imagine une meebanique aftbs 
ftmple par laquelle le pedicule de l’ceuf peut etre file; la 
nature peut en ayoir appris une a notre mouche encore 
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plus fimple & plus fure. Ce que je con^ois, c’eft que i’ceuf 
eft enveloppe a un de fes bouts d’une matiere viftpieufe 
propre a etre filee; que I’osuf etant forti en partie du 
derriere de la mouche, & etant forti par ie bout qui 
eft enduit de cette efpece de giu, la mouche applique ce 
bout de I’ceuf contre la feuille *, & une portion de la colie 
sy attache; la mouche eloigne enfuite fon derriere de 
Ifendroit contre iequel elle favoit applique, & alors la pe¬ 
tite goutte de colle attachee par un bout a la feuille, & 
par l’autre a 1’oeuf que la mouche retient a fon derriere, 
fe tire en un filet qui bientot fe leche, & prend la confif- 
tanced’un gros brin de foye*. Lorfque la mouche eloigne 
encoredavantagefon derriere, & quellecelfe de compri- 
mer fon anus , le fil iui-meme qui a pris de la confiftance, 
retire du derriere de la mouche, I’ceuf *auquei il eft colle, 
il le porte§>& le foutient. C’eft dans cet oeuf foutenu en 
l’air, que croit i’infeble qu’il renferme. If perce par la fifte 
fa coque & defcend fur des feuiiles ou il trouve des puce- 
rons qu’il n’a qu’a attaquer. 

Dans le lecond volume des Abies de Phyfique & de 
Medecine des curieux de la nature *, M. Philippe Henri 
Piftorius decrit, oblervation 17. une cerife qu’il a trouve 
chargee de poils qui portoient des ceufs d’un infeblc qu’il 
appelle extraordinaire. 11 a fait graver la cerile avcc les ceufs 
pi. 11. il a vfi fortir les petits infebles des ceufs. & il Ics 
a fait graver groffis au microfcope. Il dit qu’ils mouru- 
rent tous lorfque la cerife fe fecha, mais pas plutot. La 
cerile eilt eu beau fe fecher, les petits infedles eulfent 
vecu s’ils eulfent eu des pucerons a leur difpofition; ces 
infebles etoient de nos lions des pucerons. Mais M. Pif¬ 
torius n’ayant point eu occafion d etudier ces infedtes, 
lie pouvoit pas deviner i’aliment qui devcit leur etre offert, 
perfonne en fa place ne l’eut devine. 3 

C c c iij 
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Les lions des pucerons que jc range dans le fecond 
* Pi. 32. fig. genre *, ne different de ceux du premier, qu’en ce qu’iis 
3, 4, 12 & n’ont pas des aigrettes de poifs fur les c6tes; leur cou- 
*'* leur eft plus grilatre, ils n’ont ni le citron ni le rougea- 
tre des autres; mais comme les autres, quand le temps 
de leur metamorphofe approche, ils fe filent avec leur 
* Figure 5. derriere une coque fpherique. Le tiffu de celles* de quel- 
ques-uns de ce genre, eft pourtant moins ferre que le tiffu 
de celles des premiers. Je n’ai encore eu qu’un de ces 
infedles qui fe foit metamorphofe ches moi. II fortit le i 5. 
Aoftt de fa coque, dans laquelle il avoit ete renferme 
pendant pres dun mois. II parut alors une mouche a 
quatre ailes, qui prouvoit que j’avois eu raifon de ne pas 
confondre le petit ijon qui i avoit donnee, avec ceux du 
premier genre, quoiqu’il eut para n’en difftaner que lege- 
$ Figure 8. rement. Sa mouche * differoit confiderablemegtt de celles 
des autres, elle avoitpojutantuokcxaqjs long & effile, mais 
moins long; au lieu que les ailes des autres leiribtent de 
la gaze la plus tranfparente, les ailes de cette derniere 
font ft opaques qu’011 hefite a les prendre pour des ailes 
de gaze, on pour de vraies ailes de mouches; leur tiffu eft 
moyen entre celui des mouches ordinaircs & cclui des 
fourreaux des ailes des fauterelies . Les deux ailes fuperieures 
font d’un bran clair un pen rougeatrd; "dtes out des en- 
droits plus brims que les •autres. Les ailes infdrieures ont 
une teinte jaunatre, Sc n’ont pas, non plus que les fu¬ 
perieures, la tranfparence des vraies ailes en gaze. Cette 
mouche etoit foible lorfqu elle fortit de fa coque, elle perit 
pfla.de temps apres avoir para au jour, &avant que de 
m’avoir montr6 quel eft fon veritable port d’aiJes. 

II nous refte encore a parler d’un troifidme genre de 
*PI. 33. fig. lions des pucerons*, dont le corps eft moins applati que 
10 & 11. \q cor p S d e ceux des deux autres genres. Quoique &$* 
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pucerons faffent le fonds de lanourriture detous nos petits 
lions, qu’ils foient comme leur viande ordinaire, ces in- 
fedes voraces ne iaiffent pas de s’accommoder, quand 
1’occafion s’en prefente, d’autre gibier & de plus gros gi- 
bier. J’ai dome a un des lions du troifieme genre, un ver 
de fcarabe des lis, qui etoit pour iui a peti-pres ce qu’un 
bceuf ou un cerf feroit pour nous, il i’attaqua, le perfa, 

ie fucga jufqua ce qu il i’eut rendu prefque fee. 

Les lions des pucerons de ce dernier genre font des 
plus petits, aumains eeux que j’aieus 1 etoient, & etoient 
tres-aifes a diftinguer des autres. Comme les teignes, its 
aiment a etre vetus. Leur habillement n’efi qu’une efpece 
de houffe* qui couvre la partie fuperieure de leur corps % PI. 33.%. 
depuis le col jufqu’au derriere. Loin que cette houffe les 10 & 13. 
pare a nos yeux, elle les defigure; auffi efl-elle une couver- 
ttire tres-informe; elle effd’ailleurs d une epaiffeur consi¬ 
derable par rapport au corps de 1’infede qui fembie charge 
dune petite montagne; elle eft faite dune infinite de petits 
corps les unsblancs,les afitres brtms ou noifatres,ammonr 
celes les uns fur les autres *. Ces petits corps font legers, *F& 13.//. 
& comme une forte deduvet. J’ai ete embarraffe de fga- 
voir ce qu’ils etoient, Sc oil i’infede s’en fournifloit, & 
cela parce que les premieres fois que j’ai trouve cet in- 
fede, je ne i’ai pastrouve parmi des pucerons. Mais apres 
avoir fgu qu’H s’en nourriffoit, je penfar Sc j’ai vu que 
comme Hercuie s’etoit convert & s’etoit fait un tmphee 
de la peau du lion qu’il avoit vaincu, de meme nos pe¬ 
tits lions fe couvrent des depouilles des pucerons qn’tfe 
mangent, & qu’ils portent fur leur dosun veritable trophee 
corapofe depeaux,.de duvet Sc de parties feches des pu¬ 
cerons. . ■ 

11 n’eft pas neceffaire que je cherche ajuftifier nos petits 
lions, a- prouver que dies fentimens d.’une gioirc 
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ifentrent pour rien dans le choix des matieres qu’ils em- 
ployent a fe couvrir; il eft Iieureux pour eux qu’ou ils 
trouvent a fe nourrir, ils trouvent auffi de quoi fe faire fef- 
pece d’habiliement groffier qui ieur eft neceffaire. Pour 
voir s’iis ne feroient pas ufage de differentes autres ma¬ 
tieres Iegeres, Sc s’ils employoient quelqifait pour les faire 
tenir fur ieur corps, j’otai ia houffc a un de ces infcdtes. 
Sc je ie mis nud dans un poudrier oil il y avoit une petite 
coque de foye blanche; une heure apres je trouvai ie petit 
lion couvert en partie de la foye de cette coque qu’il avoit 
cu la peine de brifer. Je lui otai fa nouvelle couverture, 
pour i’obliger de s’en faire une autre fous mes yeux; mais 
pour lui rendre foperation plus facile, je lui preparai des 
niateriaux. Jeratiffai du papier avec un canif, je mis dans 
fe poudrier ou etoit finfeble la rapftre que j’avois detachee. 
Jamais peut-etre petit lion de cette elpece if avoit eu une 
matiereffi ,jamais eu a lafois une 
fi grantle quantite a fa difpofition, auffi fe fit-ii la. c,oih 
verture ia plus complette, ia plus epaiffc, ia plus eievee 
qffiait peut-etre porte petit lion. 

Au refte, toutes ics particules de duvet, ou les frag- 
mens de corps legers dont eft compofcc fepaiffe houffe 
de cet infedte, ne tiennent enfem blc que par cette efpcce 
d’entrelacement groffier, qui fait ’que des ftls de coton or¬ 
dinaire forment des maffes; Ie vetement if eft affu jetti fur 
le dos que parce qu’il s’engraine dans les ftlions qui leparent 
les anneaux. Sc dans les rugofites qui fe trouvent fur les 
anneaux memes. Ii n’y a done nul artifice dans la com- 
pofition de cet habit informe; fa conftru biion demande 
poukant queiqtf adreffe de ia part de finfeble, & fur-tout 
une grande fouplefte Sc une grande agilite dans fa tete Sc 
dans i’efpece de col ou de corceleta qui ellc tient. C'eft 
avec fes deux comes quefinfebfe prend chacune desp^tites 

maffes 
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niafles de duvet qu’il vent faire paffer fur foil dos.* II a 
I’adreffe deles prendre & de les tenir avec.fes comes, de 
maniere quell es fe trouvent appuyees fur fa tete. E'levant 
enfuite la tete brufquement, comme pour donner un 
coup, il fait lauter la petite made cotonneufe fur fon corps. 

Si elle n’apas ete jettee jufqu’ou il la vouloit, en relevant 
davantage la partie anterieure, & dormant quelques con- 
lopGons a Ion corps, il la conduit plus loin. Mais lafaci- 
iite qu’il a delever Sc de porter fa tete jufques fur foil 
dos, de l’y renverfer, aide ici plus que tout le refte; la 
tete fe trouve en etat de prelfer les unes contre les autres 
au moins les malfes cotonneules qui font fur les pre¬ 
miers anneaux. Pour donner une idee de la flexibility de 
la partie a laquelle la tete tient, Sc du point auquel la tete 
peut fe renverfer en arriere, nous dirons que quandon a 
pole cet infedte fur le dos, il parvient yite a fe femettre 
fur les jamb.es; pour ‘cefaif retourne fa tete jiifqu’a ce 
qu’elle foit entre le dos & le plan fur lequei le dos eft 
pole. Ifinfedte eft ainfi en etat de faire une culbute qui 
le remet dans fa fituation naturelle. Cette culbute eft 
femblable a cedes que les enfans font quelquefois pour 
fe retrouver fur % pieds, apres s'etre renverles en ar-' 
riere. 

Ce petit lion fe fait une coque fpherique * precifement * PI. 33. %. 
femblable a cede des lions des deux autres genres; il la 12 “ 
fie* de meme avec fon derriere. II fort de cette coque 
fous la forme d’unemouche* a quatre ailes, qui ne ma * Fig. 14 ,& 
gueres para differer de cede du lion de la premiere elpece, 1 
qu’en ce qu’ede eft plus petite. 

JPai trouve des mouches, mais moins frequemment, qui 
toutes ont les caradteres de cedes des petits lions, dont 
Je corps eftd’un jaune pale, & dont les ailes, quoiquex- 
jremement tranlparentes, ont line iegere teinte de ceite 
Tome III ' ' Tmr' 
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coul&ur; mais je ne connois pas precifemcnt Fefpece cle 
petit lion dont elles viennent. 

Enfin, il nous refte encore a parler d’un autre genre 
d’ennemis des pucerons, fqavoir des vers a fix jambes qui 
fe transformer!t en foarabes aftes petits. U11 des genres de 
ces derniers infedes, Ic plus commun, 8 c connu memo 
des enfans, eft celui des fcarabes quc les Naturaliftes ont 
^ liomme hemifpheriques *, parce que leur corps a la figure 
dunedemi-fphere, ou d’un fegment de fphere. Ilsn’ont 
gueresplus dediametre qu’unelentille ordinaire, ouqu’un 
petit pois. Ils font tres-jolis, ils femblent de tres-petites 
tortues couvertes dune ecaillequi a 1 eclat 8 c le brillant 
de celle qui a ete mife en oeuvre, 8 c polie avec grand 
foin. Ce font les fourreaux des ailes de ces fcarabes, qut 
bien appliques Fun contre Fautre, paroiflent former fur 
le corps une voute d’ecaille d’une feule piece. La couleur 
de ces fourreaux des alies. yft a ulli ce qui fe fait le plus 
remarquer dans w ee$ fcarabes. Le fond de IS couleur des uns 
eft brun, celui des autres eft rouge, 8 c de differens rouges, 
celui desautres eftjaune ou citron: il y en a a fond violet, See, 
Enfin, fur cesfonds de diftcrentes coulcurs, des taches or- 
dinairement brunes font difleremment arrangccs, 8c elles 
le font quelquefois d’une manicre agreable. Ceux qui re- 
gardent ces' Varietes de couleurrST de diftribution de cou- 
leurs comme des caraderes qui fuffifent pour determiner 
les efpeces, trouvent bien des efpeces-de ces petits foarabes. 
II y en a aufti un grand nombre dont quelques-unes font 
caraderifees par des differences de grandeur & par des 
|>articularites que nous ne nous arreterons pas a detailler 
a prefent. En general, tous ces fcarabes paroiffent tres- 
gentils aux enfans, ils les prennent volontiers, 8 c il y a 
grande apparence que ce font eux qui leur ont donne les 
difierens noms qu’iis portent en differens pays, cotoitte 
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ccux de vaches-foDieu, de betes-a-Dieu, de chevaux de 
Dieu, de betes de laVierge. 

Les vers * foils la forme defquels les petits fcarabes he- * pi. 3 r. f 
mifpheriques croilfent, ne relfemblent a rien moins qu’a 11,12 1 
line portion de lphere, leur corps eft plat, je veux dire 
qu’il a bien plus de largeur que d epaiffeur; la partie pofte- 
rieurele termine prefqueen pointe, & de-la julqu’affes pres 
de la tete, ii va en s’eiargiffant. Son deffus eft tout fillonne 
& rabotetix. La tete eft armee de deux dents ou crochets. 

Les attaches des fix jambes font afles proches de la tete; 
ces jambes font ecailleufes, Sc elles out une petite parti- 
cularite propre a faire diftinguer de beaucoup d’autres vers 
affes femblables, ceux qui fe doivent transformer en fca¬ 
rabes hemifpheriques; chacune d’elles eft recourbee eni 
arc, dont le plan fe trouve dans celui d’un anneau, & dont 
la convexite eft en dehors du corps. Comme entre ces vers 
il y en a qui doivent donner des fcarabes de differentes 
efpeces & de differentes couleurs, il y en.a auffi de diffe¬ 
rentes couleurs, de biancheatres, de noirs, debruns & de 
gris-brun. Parmi les gris, on en voit communement qui 
ont fur Ie corps quatre ou fix tach es jaunat res; e’eft de la pin- 
part de ces derniers que viennent des fcarabes hemifpheri¬ 
ques, dont les fourreaux des ailes font d’un rouge un peu 
brun, & fur chacun defquels il y a quelques taches noires. 

Ces vers marchent fur les piantes Sc fur les arhres jufqu’a 
ce qu’iis trouvent quelqu’endroit habite par des pucerons; 
la ils fe component comme le loup dans la bergerie, ijs ne 
jtuent pourtant que ceux qu’iis mangent. Quand ils ont 
acquis toute leur grandeur, ils le collent par le derriere 
contrequelque feuille; ils fe depouillent Sc fe transformed 
en unenyrnph§| * dont la figure eft deja plus raccourcie * Fig. rj, 
que n’etoit cede du ver; la partie pofterieure, le bout 
du derriere de. cette nymphe, relle ordipafeefqent engage 
fe depouiile * fenymphefe transfqnne au bout * 

Ddd ij 
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* PI. 31.%. de 1 4. on 15 jours dans un petit fcarabe hemifpherique* 

16 & i8. & qui eft, coniine je fai dit, d’une figure bien difierentc 

* Fig. x a & de la figure oblongue que finfedte avoit etant Ver *. Nous 

• ,3 * lie nous arreterons pas a expliquer icila pofition des parties 

du fcarabe lorfqu’if eft fous fa forme de nymphe, elle 
fera expljquee au long, forfque nous donnerons Jes prin- 
cipes de Fhiftoire generate des fcarabes; nous adjouterons 
feulement que les femeiles de ces fcarabes, apres s’ctre 
accouplees, depofent des ceufs oblongs & de couleur 
dambre, fur des feuilles darbres ou de plantes. Les petits 
vers ne font pas long-temps a eclorre, & des qu'iJs font 
nes, ils vont a la chaffe des pucerons. 

Le plus fingulier, par fa figure, des vers mangeurs de 
*Pl. 31.fig. pucerons *, eft celui que je nomme 17 z irijfon blanc, ou le 
30,21,25 & barbet bl an c. Tout fon corps eft convert & heriffe decer- 
taines touffes tres-blanches, oblongucs & arrangees comine 
les-piqua® ; ^*pOfd-lpfd'Tlfttfe^€' i 'avee-ces efpeces de 
piquans a a peu-pres autant de volume qu’en a fine afltes 
grande mouche a qui 011 a ote les ailes, & fans ces memos 
piquans, fon volume le reduiroit a celui du corps d’une 
fort petite mouche. Si je me fuis fervi du nom de piquans, 
ce n’a ete que pour donner une idee grofficre de la dif- 
pofition & cte k- figur e - tk»petits.xco;ps dont cet infeefte 
eft b^eriffe; d’ailleurs il ne leur convient point du tout , Sc 
on aura peine a leur en trouver un convenable, parce que les 
autres animaux, excepte peut-etre quelques pucerons, ne 
nous fourniflent lien d’anaiogue. Ces petits corps n’ont 
ni la durete des piquans, ni meme la confidence des poils, 
leur furfaee n’eft nullement life ni polie; leur tiffure if eft 
nullement ferree, ni meme bien continue, comme left 
celle despoils. II ny a rien a quaiifs paffciftent plus ref- 
fembler qu’a un fil de coton de grolfeur mediocre; ils en 
ont toute la blancheur; ils font de meme mollets, fpdtf 
gieux, if ne leur manque pour parfaite reflemblanee que 
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fe tortiiiement qui dans le fii de colon reunit plufieurs 
brins enfemble. Audi nef^ais-je adueliement aucuns noms 
plus propres a ieur donner, que ceux de filets cotonneux, 
ou de touffes cotonneufes, ou de pinceaux cotonneux. 

Toutes ces petites touffes cotonneufes font rangees avec 
fymmetrie fur fix lignes autant paraileles que le permet la 
figure du delfus du corps de finfede. Ceux de chaque 
ligne font pofes fur la circonference qui embraffe tout le 
delfus du corps du ver, 6c chaque touffe a a fa bafe pour 
diametre en ce fens, environ la fixieme partie de cette por^ 
tion d anneau. 

Chacune de ces touffes etant pofee fur une furface 
convexe, secarte un peu des autres en s’elevant, parce 
qu’elles font routes a peu-pres perpendiculaires a cette 
furface; ainfi dies ne s’entre-touclient qua leur bale, 6c 
encore ne font-ce que celles du taeme anneau aquicela 
arrive, car ieursbafes ne s’etendent pas jufquau fond des 
fillons, des rides qui marquent ies reparations des anneaux. 

Dans toute leur longueur dies ont a peu-pres un egaf 
diametre, quelquefois pourtant dies en ont un peu plus 
a la bafe qu’aiileurs, & leur bout forme unepointe mouffe 
ou arrondie. 

II y a de ces infedes dont Ies touffes font beau coup 
plus longues que celles des autres; celles qui font les plus 
longues, ne s’elevent pas en ligne droite, dies ferecour- 
bent un peu en crochet en approchant de leur bout fu- 
perieur. La courbure d’une partie de ces crochets eft 
tournee vers la queue*. Les crochets de celles- qui font fur * Pi. 3 ** fig. 
Ies deux lignes longitudinales les plus prochesdu ventre, zl ‘ 
font un peu tournees en dehors de i’infede. Enfin les 
crochets des touffes de f anneau le plus.ptoche de la tete; 
font tournes du cote de la tete, 6c donnent a cet iniede 
fair de ces barbets a qui des touffes. de- pods tombent fur 

D.ddiij 
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les yeux. II y a des circonftances dont nousferons bient6t 
mention, ou les figures de ces touffes font tout-a-fait 
differentes de ceites que nous venous de decrire. Au refte, 
chaquetouffe a des inegalites, ieur diametrc varie quelque- 
fois avec irregularite, ieur furface n’eil rien moins queliffe 
Sc unie; eiie paroit raboteufe a ia vue fimple, & bien davan- 
tage lorfqffon les obferve au travers dune loupe; on recon- 
noit alors encore plusclairemcnt combien ieur tiffure diflere 
de celle des piquans & des poils, qu’eiles ne font qif un amas 
de filets cotonneux ou de parties cotonneuies. Vient-on 
enfiiite a les toucher, on Ieur fent la douceur du coton. 
Maisfi, lorfqu’on les touche, on appuye tant foit peu le 
doigtfurde corps de i’infedte, Sc qu’on faffe enfuite gliffer 
le doigtdoucement, on voit avec furprife, du moins efl- 
ce avec furprife que je i’ai vu la premiere fois, qu on em- 
porte toutes les petites touffes fur lefquelles le doigt s’eft 
. applique. *qui a ete frottee, 

quoiqu’on fait frottee le plus legerement qu’il etoit pofffi 
ble, eft miff a decouvert, fes touffes lui out ete enlevecs. 
Paffant ainfi le doigt fucceffivcment fur tout le dos dcfin- 
fede, on le met cntieremcnt a mid; il if eft plus convert 
que dune peau moile, de coulcur verte. II iemblc qu’il 
ait ete transfeume^u^ figure differentc 

de celle que lui donnoient toutes les touffes cotonneuies; 
celles qui font reftees fur le doigt, y forment des trainees 
de petits grains blancs, doux Sc mols au toucher; car les 
petites touffes perdent elles memes Ieur forme, Sc font 
voir qifielies ne font chacune qu’un affemblage de grains 
Cotonneux. 

Lorfque je fispour la premiere fois i’obfervation dont 
je viens de parler, je connoiffois le duvet cotonneux des 
pucerons, j'etois meme encore plein des tentatives que 
j’avois faites pour decouyrir la production dune rnatiire 
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qui m’avoit paru tres-finguliere; aucune de ces tentative* 
ne m’avoit pieinement fatisfait, toutes cependant avoient 
femble concourir a me prouver qu’ii 11’en faiioit pas con- 
fondre I’origine avec cede de ia foye que tant d’efpeces 
d’infedtes fi^aventtirer de ieur corps, que iespuceronsne 
f^avoient nuilement filer ieur coton ; & qu’ii yavoit grande 
apparence qu’ii n’etoit autre chofe qu’une matiere qui 
s’echappoit de divers endroits de ieur corps par une efpece 
de transpiration infenfible; j’avois eu peine a me rendre 
a cette idee qui me faifbit voir des fils fur ie corps d’un 
infedle, produits d’une fa^on dont nous n’avions point 
encore d’exempie. Les toufFes cotonneufes dont eft cou- 
vert notre barbet ou heriffon bianc, me parurent precife- 
ment de meme nature que ia matiere cotonneufe des pu- 
cerons , & j’efperai que cet infedle m’inftruiroit mieux fur 
ia production <de cgtte.Jpiatiere, que ne i’avoient fait ies pu- 
cerons, en comparaifon defqueis il eft un gros animal; par 
confequent les obfervations devenoientplus faciies &pius 
fures. . 

D’ailieurs, des que ces vers peuvent perdre fi aifement 
ces paquets de duvet cotonneux, il y avoit apparence qu’iis 
avoient des reffources pour reparer promptement cette 
perte; c’eft ie cas ou ia nature n’a jamais manque d’en 
donner. J’efperai done que je pourrois voir la reprodu¬ 
ction de ces toufFes; dans cette efperance, je depouiiiar 
piufieurs de nos petits barbets de celies dont iis etoient 
herifFes; en pafFant piufieurs fois & tres-iegerement le doigt 
fur Ieur corps, je les mis entierement a nud; alors Ieur corps 
paroifFoit par-tout d’une^couieur vfrte; ieur petite tete 
feule eft brune. J’en mis queiques-uns avec des pucerons* 
afin qu’iis ne manquaftent pas de nourriture, & j’en ren- 
fermai d’autres feuls dans des gobelets de verre bien nets 
& bien tranfparens. Les premiers cliafFer^t a i’ordinairc 
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aux pucerons; ils les mangerent comrne ils les mangeoient 
auparavant; ies autres firent apparemment une diatc for- 
cee. Je les obfervai tous de demi-heure en demi-heure ; 
des que ia premiere demi-heure fut paffee, Ieurs corps ne 
me parurent plus avec ia nuance de verd qu’ils avoient dans 
l’inftantou ils avoient ete depouiiies de ieurs touffes, iis 
jfembioient legerement poudres de bianc. Deux heures s’e- 
toient a peine ecouiees que ies touffes naiffantes etoient 
tres-fenubles; apres cinq a fix heures ceiies de plufieurs 
vers avoient plus de ia moitie de ia longueur de celles qui 
avoient ete emportees, & dans dix a douzeheures les nou- 
velies touffes ne ie cedoient gueres aux anciennes ni en 
hauteur ni en groffenr. 

* PI. 31. fig. . Les touffes naiffantes * ont une figure differente de 
celie des touffes qui font parvenues a toilte ia grandeur 
qu’eiies peuvent acquerir, & qui ont vieilli; ia Bafe de cha- 
cune des premieres eft un rect angle renferme par de petits 
arcs tels que les forme la courbure des anneaux fur leiquels 
die eft pofee. Les hafes de difterentes touffes ne s’entre- 
touchent point aiors; on apper$oit en tr’eiics de pctites por¬ 
tions vertes du corps dc i’infcdle, qui marquent ieurs re¬ 
parations; eiles s’elargiffent en s’clevant; dies forment une 
fioupe a quatre faces, qui eft une portion d’unepyramide 
renverfoe. A InHunT^ davantage, eiics 

perdent cette figure, ieurs bafes s’etendent de fafon qu’eiies 
fe touchent ou paroiffent fe toucher par-tout. Leur figure 
pyramidale a faces planes fe change en celie que nous avons 
decrite ci-devant, qui approche plus de la cylindrique que 
fje la pyramidale; Ies angles difparoiffent, la touffe devient 
un peuplus deliee a fon bourfuperieur qua fa bafo, St 
ce bout fe recourbe. 

Ces changemens de figures n’ont pourtant rien qui 
jeaerite que nous nousy arretions, ils font d&s en partie 

aux 
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aux frottemens, foil des touffes les. lines contre les a li¬ 
tres , foil des touffes contre dautres corps. Les .frotte¬ 
mens peuvent pins fur ies angles que fur ie refte, ils en 
detachent de petits flocons cotonneux. Si les bouts des 
touffes fe recourbent par ia fuite, c’eft qu’apparemifient 
elles ne peuvent plus fe foutenir droites quand elles font 
parvenues a une certaine longueur. 

Mais ce qui merite le plus noire attention, c’eft la pro¬ 
duction meme des touffes, Sc une production fi prompte. 
Lorfqu’on a depouilie entierement un de nos petits in- 
fectes, fi on obferve le deffus de foil corps avec une loupe 
tin peu forte, on appif$oit fur les anneaux depetites ca- 
vites diftribuees dans le meme ordre dans iequel les touffes 
i’etoient, Sc dans iequel elles le feront fi on les laiffe re- 
venir. La peau qui recouvre ces endroits eft un peu plus 
creufe quele refte,elie ne iffa pourtant rien laiffe voirde 
particulier. La cependant doivent etre les canaux excre- 
toires, les petites filieres d'ou fort la matiere cotonneufe. 
On efl dabord incertain fi chaque houppe n’eftqu’un amas 
de petits grainspofes lesuns furies autres, ou fi elle eft un 
aflemblage d’un nombreprodigieux de fils delies. Dans les 
touffes naiflantes on demele des fils, ils forment alors des 
paquets qui font comme de petites broffes. Dans les pu- 
cerons du hetre on fuit parfaitement la longueur des fils 
dans des paquets longs de pres d’un pouce; mais ces fils 
qui font ordinairement defies ,* peuvent aifement fe meler 
les uns dans ies autres, fe coder les uns contre les autres, 
&. fe caffer; d’ailleurs ils ne paroiflent pas faits d’une ma¬ 
tiere dont Ies parties fbient bien attaehees enfembie. De- 
la il arrive que Ton ne peut gueres fuivre les fils des touffes 
un peu vieiiies. Sc que ces touffes ne femblent qu’un amas 
de petits grains cotonneux. ; 

Au refte, a quoi comparerons-nous ces touffes de fils foil 
'Tome 11 Ik f Eee 
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entiers»Jfoit rompus, ies regarderons-nous comme faites cfc 
polls iembbbles a ccux qui couvrent tarn d’efpeces d’aiii- 
maux, & qui, pour couvrir ceux-ci, font dilpofes en pa- 
qucts l Leur ulage eft bien ie meme que celui des poiis ; 
mais' font-ils produits de la meme maniere \ Hs lie ie font 
pas au moins comme ceux des chenilles. Nous if a von s 
aucun exemple d'une production de poiis ft fubite. Les 
touffes de veritabies poiis ne font point emporteos comme 
dies le font ici par le plus leger attouchement, dies tien- 
neiit mieuxau corps de l’infedle; onne ies caffe ni on nc 
ies deracine pas ft aifement. La maticre de nos touffes ne 
paroit d’ailleurs avoir aucune reffemblance avec celle des 
poiis; les fils quelle forme, fans etre gluans au toucher, 
ont une difpofition a s’attacher les uns aux autres, qufon 
ne trouve point du tout aux plus fins des poiis qui nous 
font connus. La formation des fils de nos touffes femble 

filieres differentes fur un mammelon d’araigneej & ces 
filieres font ft petites dans une araignee naiffante, quc la 
petitcfte des filieres ou le motile la maticre des touffes de 
nos petits barbets, ne f$auroit plus etre pour nous un nou¬ 
veau fujet d’admiration. 

• D’ailleurs les filieres dont eft reiiipme deffus du corps de 
nos petits barbets, ne reffemblent a celles des araignees 
& a celles des chenilles que parce qtfune matiere sy 
motile, mais ce n’eft pas apparemment au gre de finfocte 
qu’elle s’y vient mouler, comme la matiere a foye fe motile 
dans les filieres des infectes qui fiient. Celles de nos petits 
Barbets ne font apparemment que des efpeces dc vaifleaux 
excretoires auxquels une certaine maticre eft apportee, 
dans lefquels elle eft pouftee, par lefquels die s’echappe, 
& au -deffus defquels eile s’eleve Sc s’ammoncele, foit que 
i’iiifedle le veuille oit ne le yeuiile pas. La matiere pxapfe 
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a elevenir cotonneufe eft apportee aux filicres par des vaif- 
feaux, celle qui y arrive force celle qui y etoit cantonnee, 
d’en fortir pour iui odder ia place. 

Apres avoir depouiile entierement un de ces infe&es, 
j’ai piie fon corps en deux, & je i.’ai prefle doucement pour 
contraindre la matiere d’enfiier les fiiieres, cependarft je 
ziai rien vuparoitre furleursouvertures, & le doigt appli¬ 
que deflusn’en a rien tire. E11 pareilie circonftance, dans 
ie cas ou une filiere d’araignee ou de chenille eut ete 
preflee, le doigt applique defltis en eut tire un fil. 

Nous avons parie dans ce Memoire, & plus au long dans 
un autre, de la matiere cotonneufe commune fur quantite 
d’efpeces de pucerons, elle a fur ces petits infedes la 
merae origine que fur les vers qui les mangent; cecoton 
devient tres-long & plus long que fur aucun des autres, flir 
ies pucerons dudietrej'puilque les filets pendent quelque- 
fois d ’un pouce au-deffous des feuilles * ou font ces pu- * 26. Sf 

cerons. Dautres puceronsfont(implement couvertsdun u 
coton heaucoup plus court, tels font ceux des veflies d’or- 
mes; mais d’autres puceronsfont fimplement poudres de ce 
duvet, de fafon que la forme & meme la couieuf de lew 
corps n’eft pas cachee, tels font les pucerons verds du pru- 
nier. Sur ceux-ci meme on demeie ies organes ou font les 
conduits excretoires qui iaiflent echapper cette matiere; 
des plaques blanchespofe.es avec fymmetrie diftinguent ces 
endroits des autres qui font verds, ou de quelqu autre cou- 
leur propre a finfedle. Mais entre ces organes ceux qui 
femblent fournir 1 a matiere cotonneufe plus abondamment 
furies pucerons, font les plus prochesdu derriere; ceux- 
ci font entierement blancs, ils ont un duvet qui' s’y eieve,’ 
pendant que ceux qui font vers le milieu du corps, & fur- 
tout ceux qui font proche de la tete, Iaiflent voir duverd 
entre Ies grains blane^; e’eft ce qui s’phferye parfaitemenfi 
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* ^ 27 ‘ fig ' clans les pucerons des vefties du peuplier*. Audi ies deux 

5 ~ f ' longs paquets cotonneux des pucerons du hetre fem- 

blent partir dun peu au-defliis du derriere de ce petit 
infe&e. 

* C’eft fur-tout fur des feuiUes de prunier, peuplees de 
pucerons, quej’ai trouve nos petits barbets blancs, & ce'Ia 
dans les mois de Juin & de Juillet; ces pucerons du pru¬ 
nier femblent etre plus de ieur gout que tous les autrcs, 
Quelquefois cinq a fix de ces barbets de differentes gran¬ 
deurs, parce qu’ils font de differens ages ,font fur la raeme 
feuille, quelquefois pourtant il n y en a qu’unou deux, on 
point du tout. 

Pendant toute Ieur vie ils font environnes d’une aboi>- 
dante provifion de gibier; quand ils en ont depeupleune 
feuille, ilspaftent fur unefeuille voifme qui en eft ordinaire- 
ment fournie; car lorfqueles pucerons fe font etablis fur un 
prunier, le deffous de prefqtie touteslesfeuilles de plufieurs 
branches en eft convert. Cependant j’ai obferve queique* 
fois que routes les feuilles efun arbre, que favois vft ft char¬ 
gees de pucerons, n’avoicntplus a nfoffrir aubout de fept 
.a huit jours, que des cadavres de ces petits infedtes, tant 
etoient grands les ravages qu y avoient faits nos petits bar¬ 
bets, nos petits lions ,& les ver& fans jambes, ou de la pre¬ 
miere clafte. Je n’ai pas fuivi les petits barbets depuis Ieur 
naiflance; mais j’en ai vu d’afles petits qui en moins de 
quinze jours font parvenus a la grandeur qu’ils ont lorfqu’ils 
fe trstnsforment en une nymphe peu differente de celle des 
fcarabes hemifpheriques. Apres que i’infedte eft refte envi¬ 
ron trois femaines d’ete, fous cette forme, il la quittepour 
prendre celle d’un tres-petit fcarabe. Ce fcarabd eft aftes 

* PI. 3 r. fig. rond * mais moins rond & plus applati que les hemifphe- 

riques. Les fourreaiix de fes ailes font d’un brun qui tire; 
furloliye, ils ont quelques tachesplus brunesv . ; ■ 
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'EXPLICATION DES FIGURES 

DU ONZIE'ME ME'MO IRE. 

Planche XXX. 

lL A Figure 1, fait voir un ver place fur un morceau cfe 
branche de fureau couvert en partie de pucerons. 11, ce ver 
qui fe faifit d’un puceron. ppp, les pucerons. r, marque 
une place vuide, ie ver a mange les pucerons qui y etoient 
ci-devant. 

La Figure 2, montre un autre ver u, qui fe trouve preF 
qu’entoure de pucerons p,p, des feuilles de prunier. 

La Figure 3, eft celie d’un ver mangeur de pucerons , 
qui eft tout verd, & qui, Ie iong du dos, a une raye jaune 

ou une raye blancbe^wvi. i 

La Figure 4, reprefente Ie meme ver beaucoup plus 
grand que nature, qui tient acftuellement un puceron, <3c 
qui tache de ie faire entrer dans fa partie anterieure. p, Ie 
puceron. f, f les ftigmates pofterieurs du ver. 

La Fig. 5, eft ceiie de ia partie pofterieure de ce ver extre- 
mement groffie. f, f, les deux ftigmates au-deffus defquels 
eft Fanneau charnu qui pent les recouvrir; au-deffous de 
a, eft i’anus. 

La Figure 6, eft cede d*un ver mangeur de pucerons.; 
du genre de ceux dont les ftigmates pofterieurs font deux 
tuyaux accoiles qui s'elevent fouvent fur ie corps du ver. 
f, f, fes ftigmates. d, fa tete qui allonge une pointe avec 
iaquelle il cherche a piquer un puceron. * 

La Fig. 7, reprefente un ver mangeur de pucerons,. tres*f 
groffi; ii eft du genre de celui de la figure 6 , maisfes con- 
leursfontdiflrerentes,& differemment diftribuees,y£/£orga- 
aies pofterieurs de h xefpiration , qu ij; iidludlemei^i 

Lee iij 
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prelque couches, o, un des ftigmates antericurs. p, un pu- 
ceron que ce ver fucce. 

La Figure 8, eft celie d’un ver mangeur de pucerons, 
encore du merne genre que ie precedent, mais d’line el- 
pece qui eft autrement coloree. fl n’a prefque que fa gran¬ 
deur natureile; ii s’eft raccourci & applati pour fe prepa¬ 
rer a fa metamorphoie. , 

Les Figures 9 & 19, font cedes d’un ver mangeur dc 
pucerons, du genre de ceux des figures 3 & 4, 011 du 
genre de ceux dont les ftigmates ne s'elevent pas confi- 
derabiement. Ii eft reprefente a peu-pres de grandeur na¬ 
turelle fig. 9. & groffi a la loupe fig. i o. 

La Figure 11, fait. voir par deffous la partie anterieure 
d’un ver mangeur de pucerons, du dernier genre, c , c, deux 
cornes charnues. i,i, deux pointes. Le principal dar dd } eft 
au milieu de ces pointes. Pres de fa bale ce dard a de cha- 

La Fig. 12, reprefente un ver mangeur de pucerons, vft. 
par deffous, a la loupe,& tel qu’il paroit lorlqu’il eft applique 
contre les parois d’un poudrier. d, ion dard a trois pointes. 

Les Figures 1 3 6 c 14, font cellos de deux vcts du iecond 
genre, dans differentes attitudes dans lefquelles ils cher- 
chent des pucerons*..-*"*. 

La Figure 1 f, eft celie que prend le ver des fig. 13 Sc 
14. lorfqu’il eft bien raflafie. 

La Figure 1 6, eft celie du ver de la figure 15, grofli 
& vu par deffdus au travel's d’un verre contre lequel ii eft 
applique, & fur lequel ii s’allonge pour marcher. 

La Figure #7, eft celie d’un ver epineux mangeur de 
pucerbns; mais ce qui caraefterife fur-tout le genre auquel 
ii appartient, ce font les deux tuyaux f,f, qui font spares, 
& qui en s’elevant, s’ecartent Fun de l’autre; ii y a tout© ap- 
"parence qu’ils font les organes pofterieurs de la refpir^tion. 
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La Figure 18, eft celle d’un ver mangeur de pucerons, 
qui s’introduit dans les gaiies tournees en fpiraie autour 
des queues des feuiiles de peuplier. Ii a fur le derriere deux 
courts tuyaux appliques fun contre 1’autre, qui font ics 
organes poftdrieurs de la relpiration. Sa couleur eft d’un gris 
cendre. 

Plan e h e XXXI. 

La Figure 1, eft celle dunecoque de ver mangeur de 
pucerons, tel que ceuxdes figures 6,7, 13, & 14, <%c. de 
ia planche 3 o. vue de cote. 

Les Figures 2, 3,4, 5, reprefentent en difterens points 
de vfte, une coque de ver mangeur de pucerons, plus 
grofle que nature. Celles ci ne font pas cojorees commc 
celle de la fig. 1. parce que ie ver qui s’eft fait de ft peau la 
coque de la fig.* j ,avoifc fur fir peau des tachesque n’avoit 
pas le ver renferme dans la coque des dernieres figures. 

La figure 2, fait yoir la coque de cote < 5 ;par deftus. 

La Figure 3 , fait voir tout le delfous de la coque.. - 
La Figure 4, la fait voir de cote & par deftous. 

La Figure 5, la fait voir de cote, & plus par deffous que 
U fig. 4. m, dans ces quatre figures eft le b<put anterieur de 
la coque. 

f, la partie pofterieure 011 foil trouve encore les deux 
tuyaux qui formoient les deux ftigmates pofterieur% 
0, o, fig. 5. marquent deux efpeces de points qui paroiflent 
comme deux yeux; ce font les deux ftigmates ante- 
rieurs du ver, entre ielquels ii y a des chairs froncees 
qui out la figure d’unebouche,& qui font les reftes 
des anneaux rentres dans ceux qui ies fuivent. * 
Les Figures 6 Sc y, fune de grandeur naturelie, Sc l^ufre 
grolfie, font les e<§ques epineufes du yer epineux deiapL 
30. fig. 17. 
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La Figure 8, eft ceile d’une mouchc fortie d’une des 
coques des figures 1,2,3, & c * Cette mouche eft ceiie d’nn 
!ver tel que ceux des figures 6,7, 13, 14, 15, deia pi. 30. 

La Fig. 9, eft ceile d’une mouche dans laquelle fe trans- 
forment les vers femblables a ceux des fig. 3,4,10, &c. pi. 3 o. 

La Figure 10, fait voir en grand ie deflus d’un des an- 
neaux de ia mouche de la fig. 9. 

Les Figures 11 & 1 2, font ceiles de deux differens vers, 
mangeurs de pucerons qui fe transforment en fcarabes he- 
mifpheriques. Les vers de ces deux figures ne different fun 
de fautre que par quelques taches. 

La Figure 13, fait voir plus en grand Ie ver de la fig. 12.' 

La figure 14, eft ceile de ia nymphe dans laquelle le 
fcarabe de la figure 13, fe metamorphofe. EIieeftvu.edu 
cote du dos. 

La Figure 1 5, fait voir plus en grand la nymphe de la 
fig:. dont elle s’efttiree. 

La Figure 1 6, eft ceile du fcarabe de la nymphe de la 
fig. 14. & par confequentdu ver de la figure 1 2. Ce fcarabe 
a le deffus des fourreaux des ailes rougeatre avec des points 
noirs. 

La Figure 17, montre un fcarabe qui quittc fetat de 
nymphe, quirejettek peau dune nymphe telle que ceile 
de Ia figure 1 5. Ce fcarabe vient du ver deia figure 11. 
3 £n naiffant il eft dun jaune tres-pale qui fe colore davan- 
tage par la fuite. 

La Figure 18, eft ceile du fcarabe de la fig. 17. II a fur 
les fourreaux de les ailes des taches qui ne paroilfent pas 
fur les fourreaux des ailes de celui de la fig. 17. leur teinture 
£toit tres-foible dans 1’inftant oil le fcarabe y eft reprefentd. 

La Fig. 19, eft encore ceile d’unfcarabd hemifpherique 
qui vient de vers du meme genre quegceux des fig. 11 Sc 
1,2. a t bput d’une. de fes ailes forti de deffous le fourreau. 
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La Figure 20, reprefente ie petit infedte que nous avons 
nomme ie barbet blanc des pucerons, dans fa grandeur na- 
tureiie. 

La Figure 21, fait yoir un barbet blanc des pucerons, 
grofii a la ioupe. 

La Figure 22, eft ceiie du meme barbet qtii a ete de- 
pouilie de toutes fes houppes cotonneufos. 

La Figure 23, eft ia figure 22, groffie a ia ioupe. 

La Figure 24, montre par deffous le barbet blanc des 
pucerons, ayant fes jambes en haut. 

Dans la Figure 2 5, eft reprefente un barbet blanc vu a fa 
joupe, dont ies houppes out un air quarre, mie figure de 
pyramide tronque.e & a bafe quarree, teiies font ies houppes 
<jui font recemment produites. 

. La Figure 2 6 , fait voir feparement une des houppes 
du barbet de ia figure 25. 

La Figure 27, reprefente encore un barbet blanc dont 
Ies houppes font plus arrondies que ceiies du barbet de ia 
fig. 25. & plus relevees que ceiies du barbet de ia fig. 21. 

La Figure 28, eft ceiie du fcarabe dans iequel fe trans¬ 
forme ie barbet blanc. 

Dans ia Figure 29, ie fcarabe de ia figure 28, eft groftf 
a ia ioupe. 

Planche XXXII. 

La Figure 1, reprefente 1111 bout de branche deprunier, 
fur iequel des mouches du iion des pucerons ont attache 
ieurs ceufs \od,or,om,of divers petits tas, ou piutot diffo- 
rens bouquets de ces ceufs. Dans quelques-uns de ces bou¬ 
quets od, ojn,o?n, ie long pedicuie ou ia tige de chaque ceuf, 
eft colie par un bout contre ie jet du prunier; dans d’autres 
of^or, la tige de chaque ceuf eft attachee contre une feuiiie. 
Les tiges ou pedicuies de quelques-uns des ceufs od, of, or, 
font dirigees en embas; ceiies de queiques autres om, fe 
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diligent en haut. pp, feuiiie fur laquelle il y a clcs pucerons. 

La Figure 2, fait voir un ceuf de la mouche du lion 
des pucerons, groffi a ia loupe, f portion de feuiiie a ia- 
quelle il eft attache, ft, tige, long pedicule ou filet qui 
porte fceuf. o, fceuf. 

Les Figures 3 & 4, font celles dfim lion des pucerons, 
groffi dans la figure 3, & de grandeur naturelle dans h 
figure4. CjCjfes comes. a } a, elpeces d’antennes. 

Les Figures 5, 6 & 7, montrent le petit lion de Ia figure 
4. occupe a fe filer une coque, dc dans difiercntes attitudes. 

La Figure 8, eft celle d’une mouche dans laquelle le 
petit lion dela figure 4, s’eft transforme; clle eft mai venue, 

. ies ailes ne font pas hien developpees; les fuperieures lfont 
pas ia tranfparence des ailes des mouches du meme genre, 
dies font rouffeatres, dc dies out queiques endroits brans. 
Les ailes inferieures ont une teinte jaunatre. 

Dans les Figures 9 dc t.o,„eft reprefente un petit lion 
tiffin genre different du genre de celui des figures 3 & 4. 
Sur chaque anneau il a de chaque cote un tubercule clu- 
quel part une aigrette de poiis; il eft groffi ala loupe dans 
la fig. 9, dc il n’a que fa grandeur naturelle dans la fig. 10. 

La Figure 1 1 , eft celle dffin morccau de feuiiie fcchc, fiir 
laquelle eft attachee une petite boule dc foye blanche qui 
eft la coque que fe”filele petit lion dc ia figure 10, dedans 
laquelle il fe renferme pour fe transformer. 

Les Figures 12 & 13, font voir, iffine dans fa grandeur 
naturelle,dc fautregroffi ala loupe, un lion des pucerons 
dffine efpece differente de celle du petit lion des figures 3 
dc 4. II a le corps morns applati, & moms fillonne dc ride. 

La Figure 14, eft celle de la coque dans laquelle le petit 
jion des figures prececlentes prend la forme de mouche. 

Les Figures 1 5 dc 1 6, reprefentent une petite mouche 
du genre de celles du petit lion, groffie a la loupe, dc de 
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grandeur naturelle, dont ies ailes tres - tranlparentes dans 
ia plus grande partie de leur etendue, ont en queiques 
endroits des taches brunes tres-fenfibies, & font piquees 
de bnin en d’autres endroits. Je n’ai pas eu ie petit lion qui 
doit donner cette mouche. 

Plan che XXXIII. 

La Figure 1, reprefente beaucoup plus grande que 
nature une aiie fuperieure d’une mouche du petit lion 
d’une des elpeces les plus communes, d’une de ces mou- 
ches qui ont leurs ailes extremement tranlparentes. Surles 
fibres de cette aile, on voit de petits poils. De pareils 
poils bordent tout le contour de i’aile, & lui font une pe¬ 
tite frange. 

La Fig. 2, eft celle d’une mouche du petit lion qui ales 
ailes ecartees les unes des autres comme pour voler. Cette 
mouche vient du petit lion de la pi. 3 2. fig. io. Son corps 
eft d’un verd tendre, excepte le long du dos oil regne une 
raye blanche oudun blanc jaunatre. 

La Figure 3, eft celle dhine mouche d’un lion des pu- 
cerons, groffie a la loupe; la couleur dominante de foil 
corps eft encore du verd, rnais tout du long du dos elle 
a une raye faite de taclies d’un brun cannelle. 

Les Figures 4, 5 Sc 6, montrent une mouche du lion 
des pucerons, telle que celle de la fig. 2, dans’ toutes les 
attitudes ou elle doit etre pour pondre fes ceufs. Dans la 
fig. 4, la mouche colie le bout du pedicule d’un ceuf 
contre une feuilfe. Dans la figure 5, le derriere de la 
mouche s eft eioigne de la feuilie, Sc une partie du pedi- 
cuie de i’ceuf eft vifible; le pedicule ou filet va de Ig 
feuilie au derriere de la mouche. On voit dans la figure 6 
I’ceuf prelqu’entierement. forti du derriere de la mouche. 

La Figure 7, eft celle du derriere d’une des mouches 
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precedentes, tres-groffi, & vu par deffous. a, ianus. u, 
fente qui eft apparemment deftinee a receyoir la partie qui 
earacfterife le male. 

La Figure 8, eft cede de la tete d’une des mouches du 
petit lion, vue au microfcope. a, a, ies antennes. i, i, les 
yeux en rezeau. c, c, deux crochets ecailleux fails en croift- 
fant. b, b, deux barbes. e, e, deux filets qui partent de deux 
appendices de la levre inferieure. I, la levre inferieure. 

Dans la Figure 9, eft reprefentce la partie anterieure 
'd’une mouchc du petit lion, vue auffi au microfcopc. 
a, a, les antennes. /, i, les yeux en rezeau. On a defline cette 
figure principalcment pour faire voir que les trois petits 
yeux qui fe trouvent places entre les yeux a rezeau fur les 
tetes de tant defpeces de mouches, manquent aux mouches 
de ce genre. La partie qui eft reprefentce ici, aete prife 
fur une mouche de i’efpece de celles de la figure 2, de 
celies qui ont une raye blanche ou jaune le long du dos. 

La Figure 1 o', eft celle d’un de ces petits lions qui fe 
couvrent des reftes des pucerons qu’ils ont manges. 

Dans la Fig. 11, ic lion des pucerons de la fig. 1 o. paroit 
dcpouillc de fa couvcrture ou IioufTc; il a etc mis a nud. 

La Figure 12, eft celle de la coque danskquellc Ic petit 
lion des figures precedentes, fe renferme pour fe transfor¬ 
mer en mouche. * 

La Figure 13, reprefente le petit lion de la fig. 1 o. groftt 
a la loupe, ff, fa couverture ou houftfe. 

La Figure 14, eft celle de la mouche du petit lion des 
dernieres figures, de grandeur naturelle, & la fig. 15, eft 
celle de la meme mouche groffie. Celles que j’ai eues 
j^toient d un jaune ou verd-citron. 
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DOUZIE'ME ME'MO I RE. 

DES GALLES 

DES PLANTES ET DES ARBRES, 

Et des productions qui leur font analogues; 

DES INSECTES 

Qui habitent ces galles, If qui en occafionnent la 
formation If Iaccroijfement. 

O N a donne le 110m de galles a ces excroiflances, a 

ces tuberofites qui s elevent fur differentes parties . 
des plantes & des arbres, & qui doivent leur naiffance a 
des infectes qui ont era dans leur interieur. Les pucerons* * Mem. ix. 
nous ont deja engage a parler de quelques efpeces de ces 
galles, Sc a examiner les caufes de leur formation Sc de leur 
accroiffement, mais nous devons les confiderer Sc plus 
• generalement,& plus en detail quenous ne lavons fait . 
alors. Elies font toutes des productions monftrueufes, 
mais en les voyant on n’a pas cette efpece d'horreurqu’on 
a quelquefois, ou ce degout qu’on a prefque toujours 
lorfque 1’on confidere les productions monftrueufes des 
animaux; elles peuvent meme fournir un agreabie fpectacle 
a qui parcourt toutes leurs varietes de figures, Elles imi- 
tent fi fort les productions naturelles des plantes, qu’on eft 
porte a en prendre plufieurs pour leurs fruits, & d’autres 
pour leurs neurs: mais cefont des fruits qui ont pour noyau 
ou pour amande un infecte, des fleurs au-deffousdefquelles 
fe trouvent des infectes au lieu de graines. 

° T'rr-: 

Effnf 
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Nous avonsfait rcmarquer plus dune foisqucquantitc 
d’efpecesd’infedes, qui, comme ics teignes, out une pcan 
tcndre,unepeauquinc foutiendroit pas1’adion du mud 
air, mais qui n out pas 1 art de le vetir quont Jes tcigncs, 
penetrent, des qu’ils font ncs, dans certaincs parties des 
plantes; qucpiuficurs autrcs inlaftessy trouvcnt memelo- 
ges des leur naiflaiicc par la prevoyancc, pour ainfi dire, ou 
au moins par les foins de la mere a qui ils doivent lc jour. 
La nature a pourvu ces meres d’inftrumcns proprcs a percer 
ou a entailler lcs parties des plantes; cl les en font ufage pour 
ouvrir une cavite proportionnce a la grandeur d’un feul 
ceuf ou de plufieurs oeufs qu’ellcs y depofent. Nous avons 
Mm. i. vti ailleurs * comment certaincs efpecesde vers, & certaincs 
efpeces de chenilles trouvent leur iogement &leur nour- 
xiture dans lepailfeur d’une feuilie qu’elles minent. Ces 
inledesmineurs marchent a couvcrt dans les chcmins qu’ils 
s’o uvrent dans.f iuieri&ur.cL’unc fe uilk...qui eft pour eux mi 
afl^s grand pays. D’autres infedes reftent tranquilles dans 
1 ’endroit de la plante ou ils font ncs, ou dans lequcl ils ont 
penetrc; ilsy relient prcfqu’immobiles, nc s’occupant qu a 
rongerou a fucccr. Mais tout a etc difpofe de manierc, quc 
i’endroit qu’ils rongent ou qu’ils fucccnt, loin d’cn Ibulifir,. 
loin d’y perdre quelque chole, ne fcmblc qu’y gagncr; il fc 
gonfle <& s’deve plus que le relic; il forme aux infedcs un 
Iogement folide qui leur fournit des alimcns. A mcfure 
qu’ils tirentde les parois la nourriture qui leur ell necef- 
ceflaire, non-feulement la cavite interieure ou le Iogement 
s’aggrandit, ce qui eft dans 1’ordr.e, mais en meme temps le 
yolume &ia folidite dela malfe croilfent; c’ell ce qui arrive 
ia toutes les tuberofites que nous appeilpns galles. 

Pour prendre une idee generate des principales vartetcs 
qu’elles nous offrent, nous commenceronspar ohferver que 
les unes out dans leur interieur une unique & ordinairpraent 
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grande cavite *, dans iaquelle plufieurs infedles vivent & * Pi. 34. %, 
croiftent enfemble, ou diverfes cavites plus petites *, entre t’Fi’? 6 c 'g ff 
iefqueiles ii y a des communications. L’interieur de quei- 2.&I. ' °* 
ques autres gaiies eft rempli de plufieurs cellules *, quel- * pl 41 
quefois de plus d’une centaine, & quelquefois feulement | 
de trois ou quatre, qui toutes font feparees les unes des 47! fig. 4. 
autres par des cloifons. Chaeune de ces cellules eft occupee 
par un feul infedle. Enfin d’autres gaiies n’ont dans leur 
interieur qu’une feuie cavite occupee aufli par un feui 
infedte *. Les infeftes des gaiies des deux dernieres claftes * pi. 39< g g<r 
vivent afturement dans ia plus parfaite folitude jufqu’a ce ^ 2 1 &3 p 1 3, ‘ 
qu’apres s’etre metamorphofes, ils vieiment a quitter leur ^fig. 2,4,, 
domicile; jufques-la ils n’ont commerceavecaucun autre &c ° 
infedle que ce foit. 

Entre les gaiies de chacune de ces trois claftes, il y en* 
a de bien des formes, de bien des grofieurs, Sc de bien 
des confiftances 011 tiffures differentes. Celles qui font les 
plus communes ont des figuresarrondies. La plus connuer 
de toutes, & qui Left par le grand ufage qifon en fait, eft 
celle qu’on a appellee noix de galle, Sc qui feroit mieux 
nominee noix gade. Elle doit apparemment fon 110m a- 
line forte de reflembiance qu’on iui a trouvee avec les 
nok, par la rondeur, par la groffeur, Sc par la du rete, 

Elies nous font apportees du Levant, f§avoir, de Trk 
poli, de Smyrne, d’Aiep; les plus eftimees font celles qui 
viennent de Mozoul fur ie Tigre a dix a? douze journees 
d’Alep. La tiflure de quelques noix de gaiies eft fi com¬ 
pare, Sc ieurs fibres font fi dures, qu’elles refiftent' plus an 
couteau que n’y refiftent des bois que nous mettons au 
rang des durs. D’autres gaiies quelquefois beaucoup plus 
groffes, Sc qui prennent auflr des figures arrondies, portent 
ie nom de pomcptes; on appelle pommes de chene * cer- * pi. 41, gfe 
taines gaiies de eet arbre, dont la tiffure efidpongieufe.- I&2 ' 
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D’autres gailes beaucoup plus petites, & doiit les figures 
approchent encore de celle d’une boule, ou d'une boule al- 
longee, ont ete appellees des gailes en grain de raifin, cn pe- 
grofeille * II y en a de celles-ci qui imitent 
aar Jcur tiffurefpongieufe qui eft abreuvee 
d’eau. Elies font quelquefois colorecs commc ccux qui 
nous plaifent le plus par lcur coloris; ellcs ont fouvent 
des nuances de rouge Sc de jaune. En un mot, la fubftance 
de queiques-unes eft fi analogue a celle des fruits, qu oil 
a ete determine par la reftemblance, a en faire Tillage 
que nous faifons des veritabies fruits. Les voyageurs nous 
rapportent qu a Conftantinoplc on vend an marche des 
gailes ou pommes de fauge. Le lierre terreftre qui eft une 
plante ufueile, tres-connue 6 c commune, croit cn grande 
quantite dans les bois de Saint-Maur pres Paris; elle eft 
* PI - 4 2 - %• fujette a donner des gailes en pommes *, 6 c dans certaines 
1 ' f> h ^ c * annees ou elle ej iLioit charg esles jaavians fe font avifes 
de manger* de ces pommes du lierre terreftre, 6 c les ont 


* PI. 3 5 . %. pin 6 c en grain de 

3 . PI. 4,0, jfo. * j r 

encore les fruits 1 


trouvees bonnes. Jen ai goute, lcur fiivcur aromatique 
m’a parutenir beaucoup de celle que iodorat fait imaginer 
que la plante doit avoir : au reftc, ii faut cucillir de ces 


gailes de bonne heure, pour ne pas les avoir trop feebes 


& trop filamenteufes. J c ne Iqais pourtant fi ellcs pourront 
jamais parvenir a etre mifes an rang des bons fruits. 

Entreles gailes dont la figure approche de lafpherique, 
les unes font immediatement appliquees contre la panic 
de la plante d'ou dies partent, les autres y tiennent par 
•PI37.un courtpedicule. Lafurfacedequelques-unes eft liffe*, 
*PI, 40 '%. ce ^ e quelques autres eft inegalc 6 c raboteufe*. 

& Le nombfe des efpeces qui ont des figures arrondies en 
boule, eft done tres-grand; mais ii y en a encore un plus 
t grand nombre defpeces, foit de celles dont les figures 

ifont rien de fi regulier, ni meme de remarquable, foie 

de 
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de celles qui out des figures pins fingulieres, plus com- 
pofees, & done la formation paroit difficile a concevoir. 
Quelques-tmes ne font vifiblement qu’une partie de la 
plante epaiffie & tumefiee. Ce font des efpecesde varices, 

8c on pent les appeller des gaifes variqueufes. Les feuilles 
de faille 8c ies feuilles d’ofier * nous montrent beaucoup -H. 37. fig. 
decesefpeces de gaffes; differentes plantes & differentes 
parties des plantes en font voir du meme genre, mais 
differemment figurees *. D’autres gailes ont des formes * pi. 3 6. fig. 
qui les font paroitre des productions bien fingulieres de 1 TI 
1’arbre, de l’arbufte 011 de la plante oil on les voit. Telles 
font toutes ces gailes qu’on nomme chevelues *, parce que * PI, 47 - 
le corps dur & folide de la gaile eft charge & herifle de I '°°’ 
longs fiiamens, de longues fibres toutes detachees les unes 
des autres. Les rofiers fauvages nous en montrent tous les 
jours de cette elpece a qui des Glamens forment ime ef- 
pece de criniere. 

On voit fur le chene des gailes d’un autre genre fin- 
gulier: dies * reflembient aux calices ecailleux de eertaines * pi. ^ t 
fleurs, aceux des jacees, par example, ou, pour les com- 5- a > a - 
parer a ceux dune plante plus generaiement connue, dies 
reflembient en petit a des artichauts; auffi ies nommerons- 
nous des gailes en artichauts. Dans certains temps ces me- 
mes gailes s’epanouiflent & paroiflent une fleur *, dont a la * PI. 44. fig* 
verite les petales ne font pas bien colores. D’autres gailes 
font bien defignees par ie 110m de gailes heriffonnees; dies 
font heriflees de piquans, comme le font les heriffons'de 
mer, ce font des gailes epineufes. Les ouvriers qui em- 
.ployent les noix de gaile pour les teintures, diftinguent 
auffi les guiles du Levant par le nom de gailes a I’epine, de 
celles du Royaume dont ils font ufage, 8c qui font plus 
lifles 8c plus legeres. II y a des gailes branchues. D’autres 
d’une forme plus reguliere, reflembient a des champignons, 
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Enfin, il feroit long de parcourir les varietes de figures que 
nous ofFrent ces fortes d’excroiffances; mais fi on ell cu- 
rieux d’avoir encore des exemples de leurs varietes outre 
eeux qu’on trouvera clans ce Memoire, on na qu’a con- 
fuller ie Traite qucM. Malpighi a public fur ics galles; ii 
merite extremement d’etre lu, 6c nous devons d’autant 
plus exhorter a le lire, que nous avons neglige de parler au 
long de plufieurs galles qui y font tres-bien dccrites 6c bien 
reprefentecs, pour nous etendre davantage fur cellos dont 
il n’y eft point fait mention, on dont ii n’y eft fait qu’une 
legere mention. En un mot, plufieurs de nos obfervations 
peuvent etre regardees comnie un commcntaire fur quel- 
ques en droits de cet excellent Traite, 6c d’autres com me 
un fupplement a ce meme Traite. Il eft toujours aife de 
donner 6c des commentaires 6c des fupplemens a des 
ouvrages de cette nature; ii cn rcftcra de fort longs a ad- 

jouter au ^natres -JLes fails.qui. regardent cliaque partie 

cTeTHiftoire des Infedtes ne pourroient meme Stre 6puifes 
par untres-grancl nombre d’obicrvatcurs attentifs, places 
fucceflivemcnt 6c pendant bien des amices dans tons les 
recoins dc notre monde. 

M. Malpighi s’eft attache a fiirc voir qifil n’cft point 
de parties des plantes fur lefqueiles les galles necroiffcnt; 
qu’il en vient fur le corps des feuilles, fur les pedicules 
des feuilles, fur les tiges, fur les branches, fur les jeuncs 
rejettons, fur les racines, fur les bourgeons, fur les lleurs; 
enfin qifil en vient fur les fruits. 

Chaque galle fen de nid a un ou a plufieurs infeeftes; 
des infedles de differentes efpeces, 6c meme des infedtes 
de differens genres 6c de differentes clafles s’elevent dans 
differentes fortes de galles. Il y a grande apparence que 
iefpece de finfedte qui croit dans tine galle, contribue 
beaucoup a rendre cette galle d’une certaine efjpece,c'effc- 
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a-dire, que f infede indue beaucoup dans la forme & dans 
la confiftance de la galle, quoique nous ne voyons pas de 
quelle maniere ii y indue. Ce qui eft de certain, c’eft que 
les. galies des feuilles dans lefquelles naiffent certains in- 
fedes, font conftammentligneufes,pendant quedautres 
galies des memes feuilles dans lefquelles dautres infedes 
naiffent,font conftamment fpongieufes; les premieres ont 
conftamment une forme differente de celle des autres. 

Mais nous n’examinerons les caufes d’ou peuvent dependre 
les varietes de figure, de tiffure, de groffeur qui le trou- 
vent dans les differentes galled, qu’apres que nous aurons 
fait connoitre par des exemples detailles, quelques galies . 
de chaque efpece, & les infedes qui croilfent dans ieur 
interieur. 

Nous avoirs vu qu’il y a des galies habitees par des 
infedes qui y prennent tout leur accroiifement, qui y 
fubiffent toutes leurs metamorphofes, & dans lefquelles 
meme ils fe multiplient *. Nous avons vu des femelles * Mem. jx. 
pucerons qui augmentent tous les jours leur famille dans ff/ 

la galle ou elles 1'ont renfermees; mais les pucerons font 4 > &c. ° 
les feuls des habitans naturels des galies, qui apres leur 
derniere transformation, fe tiennent dans f interieur des 
galies pour y augmenter leur pofterite. II arrive pour- 
tant quelquefois qu’apres avoir ouvert une galle, on y 
trouve un infede dune autre claffe que les pucerons, qui 
y a cru, & qui y a pris fa derniere forme, mais alors cet 
infede eft mort, ou s’il vit, c’eft qu’il y eft retenu par le 
froid: il attend que fair foit devenu plus doux, pour fe 
determiner a prendre 1’elfor. 

... Apres.avoir obferve attentivement fexterieur d’une 
galle, on peut decider fi elle eft habitee, ou au meins 
fielle left autant qu’elle fa ete. Si la galle n’eftperceenulle 
part, les infedes qui ont occafionne fa nailfance,font encore 
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renfermes dans foil interieur. Mais fi on voit fur la furfacc 
•1,41. %. de la galie * lcs ouvertures d’un 011 dc piufieurs troiis, oil 
’ &/2 * en doit conclurrc que les logemens ou qu’une panic des 
logemens ont ete abandonnes. Les infedcs qui s’elevent 
dans certaincs gallcs font fi pctits, qu’on 11c pent apperce- 
voir quavec one loupe forte , les trous qui ont fulh pour 
leur permettre dc s echappcr; mais lcs trous neceflaires pour 
laifler lortir la plupart dcs in/edes dcs gallcs, font beau coup 
plus grands qu’d ne faut qu’ils ie fo'icnt pour etre fenfiblcs 
a la vug fimplc. Or, fi on divife cn deux avee un coutcau 
unegalie qui 11’eft percee par aucun trou, on ne manquera 
. pas de trouver dans fa cavite on dansfes cavitcs intericurcs 
un inlede ou plufieurs infedes. Scion 1c temps ou lcs 
galles auront ete ouvertes, ony trouveraces inledes, ou 
ions leur premiere forme, ou lous celle de nymphe ou de 
crilalide; car tous les habitans naturels des galles font de 

ceiix qui fubiflenud es milamorphoi cs..Lcs 1111s devicn- 

ueht desmouches a quatre ailes, & le nombre de ceux 14 
eft le plus grand; les autres deviennent des mouches a 
, deux ailes; d’autres deviennent des fcarabes; Sc d autres de¬ 
viennent des papillons. Nousferons merne conn01 ti e une 
cfpece de punaile qui prend fon accroiffemcnt clans une 
produdion monftrueufe d’une plantc. Dc forte que fi on 
ouvre des galles de differentes efpeces, dans les temps con- 
venables, on y trouve des vers dont les uns ont une tete 
ecaiiieufe, Sc des dents ou crochets, Sc qui n’ont point de 
jambes, on y trouve d’autres vers fans jambes Sc fans tete 
Ecaiiieufe, de ceux dont ie bout de la tete peut changer 
de figure a chaqueinftant; on y trouve desfaulfes chenilles, 
ou die ces vers qui ont plus de 16 jambes, ou dcs jambes 
autrement diftribuees quecelles des chenilles: enfin on y 
trouve de veritables chenilles Sc des punaifes fous leur pre¬ 
miere forme. Mais ceft en donnant des exemples des 
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differentes galies de chaque efpece, que nous devons mieux 
faire connoitre ie caradere des habitans de chacune, & ce 
qu’ils deviennent. 

. L’hiftoire des pucerons nous a fait voir plufieurs ef- 
peces de ces galies que nous avons mifes dans la premiere 
ciafie, plufieurs efpeces de ceiles qui n’ont qu’une feule 
cavite dans iaqueile plufieurs infedes vivent enfemble; 
teiles font ies veffies d’orme *, cedes du terebinthe*,cedes *PI. 25.fig. 
du peuplier *, See. II ne nous refte rien a dire de toutes % p . a t 
ces galies en velfies peuplees de pucerons; mais on trouve 
aifement des galies deia premiere claffe habitees par d’au- ^ 8 -%* *• 
tres infedes. Si on examine les feuiiles de tilled des le prin- 
temps, Sc pendant une partie de fete, on en remarquera 
plufieurs dont les bords fe font epaiffis en quelques en¬ 
droits, Sc roules vers le deffus *. Lacouieurde ces endroits * Pi- 34. fig. 
n’aide pas moins a les faire reconnoitre, que la forme qu’ils 7 ' rr ‘ 
ont prife. Ils font rougeatres, fouvent d’un beau violet, 
tantot plus Sc tantot moins fonce. E11 faifant violence a la 
partie de la feuiiie qui s’eft ainfi coioree, epaiffie & con- 
tournee, on la deroule, & on voit que i’interieur du rou¬ 
leau eft de meme couleur que fexterieur, mais qu’il eft 
beaucoup plus lifte Sc plus iuifant: on met alors a decou- 
vert les vers que le rouleau renfermoit; ils font d’un rouge 
orange, oblongs, n’ayant aucunes jambes fenfibles.ni tete 
ecailleufe. Ils fe comentent fans doute de pomper le fuc 
de la feuiiie, & ils le tirent avecune pompe fi fine que les 
trous par Iefqueis le fuc eft force defortir, ne paroiffent 
fur aucun endroit de fepiderme de cette feuiiie. 

Je ne f$ais fi on ne pourroit pas faire queique ufage de 
ces galies pour nos teintures. J’en ai frotte plufieurs fois 
des endroits des manchettes de ma chemife; elles y ont 
fait des laches d’une afles belle couleur de pourpre, qui 
n’ont pas ete emportees par le premier blancbiflage. Ces 

Gggiij 



422 Memoires pour l’Histoire 
feuilles qui doivent Icur cpaideur, leur combine & Icur 
coulcur a des infcdles, pcuvent tenir quclquc ciiolc dcs 
matieres aniraales, & en ctre plus propres a doimcr dc 
bonnes teintures. 

' Au rede, les vers de ccs gaffes on dc ccs feuilfes vari- 
queufes ne fc metamorphofent point dans fendroit ou ils 
ont cru: j’aiau moins tout lieude fe penfer, nclcsayant 
jamais trouves que Tons la forme dc vers ou plus petits, 
ou plus grands, cn quclquc temps que j’aye ilefait leurs 
niches. Nous verrons auffi dans la iiiitc que tous les in- 
fedfes dcs gallcs nc fe metamorphofent pas dans les gallcs, 
qu’il y en a qui cn fortent quand 1c temps de Icur pre- 
tniere transformation approche. Lorfqucnous aurons pour 
principal objet i’hidoire des mouches, nous donnerons 
dcs principes pour connoitre fi un ver doit elevenir unc 
mouchc a dcuxaifes, ou unc mouchc a quatrcailcs,& felon 

ccs nrineipfisjaosrv^rs des-f i .-jj.ilk s. d c tilled doivent fe 

transformer cn de tres-petites mouches a deux ailes. 

Les feuilles cntiercs du tilleul prennent quelqucfois des 
figures ados fingulicres; dies prennent colics lie vcritablcs 
* PI. 34. fig. euifliers a pot 4 '; Icur pedicuie ticnl lieu du mandic dc la 
cuillicr, Sc le corps de la fcuille cn devient Jc euilleron. Lc 
bord de ccs feuilles contoumees, s’ed epaifli; ii forme un 
cordon, un bourlet cotonncux,&plusblancheatreon jau- 
natre que le rede. Depuis que lc contour d’une fcuillc a 
commence as epaiffir, a devenir horde, il n’a pas cril au- 
tant en circonferenccqu’il 1’auroit dffpour permettre aux 
autres parties de la fcuille de s’etendre dans un mcme plan, 
dies ont etc obligees de fe courber; le dedTus cle la fcuillc 
ed devenu concave. 11 y avoit tout lieu dc croire que 1 o- 
riginc de ce bourlet ctoit due a des infedtes, j’y cn ai 
pourtant clicrchd pendant long-temps fins cn trouver, 
apparemment parceque jemy prenoistroptard;carayant 
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depths examineI’intericur dc pluficursdccesbourletsavee 
xuic forte loupe, des les premiers jours tie Mai, c’clt-a-dire, 
ties qu’ils avoient commence a paroitre, jai trouve dc 
tres-petits vers Wanes qui y etoient niches. E11 certains 
endroits du bowrict, je trouvois trois a quatre do ces vers, 

6 : je n’en trouvois qu’un on deux dans dautres endroits 
du meme bourlet. Us etoient longucts, &nc paroiflbient 
pas plus gros qu’un crin de chcval left a la vue Ample, 
quoiqu’iis fallent groffis par une forte loupe; its etoient 
affes tranquilles; ccpcndant il no m a pas etc poftible tie 
bicn voir la figure de four tetc; jencleur ai point append 
de jambes. Jc n’ai point cherche a avoir les infedes tlans 
iefquels ils fe metamorphofent, qui m’auroient apparem- 
ment echappe par leur extreme pctitcflc. 

Des vers rougeatres plus gros que Jcs prccedens, quoi- 
qu ils foient encore fi petits qu on a befoin pour les voir du 
fecours d’une loupe, font naitre fur Ic genet une cfpcccde 
gallc, fouveilt%rrondie cn boulc, riiais tome beriftee *. '* as - fi 
Une tige du genetpafleau travers de cctte boule, die eft l'/ u b,i 
compolec dun tres grand nombre de feuihes plus comics 
Sl plus larges que celles du genet nc 1 c font naturellcment, 
dont chacune eft roulee cn cornet * La boule eft faflem- * Ffe. *■/,. 
blage de routes ces feuillcs preffccs les unes contre les 
autres, & elle eft beriftee par les pointes des cornets. Tou- 
tefois il y a dans fon intericur, de la fubftance charnuc & 
epaiflie * qui fert de foutien aux feuillcs. Les petits vers * « 
dont nous venons de parler, font places foil dans les 
feuillcs, foit entre les feuillcs. E11 qudques endroits il y 
en a des centaincs qui fe touchcnt. Dans un temps oil ces 
vers etoient dune petitdfe qui nc permettoit pas de les ap~ 
percevoir, ils ont attaqub un bouton du genet; ce bouton 
a etc altcre de manierc qu’au lieu de pouficr un jet, il n a 
donne prefque que des feuilles, qui, amefure qu’eljes ont 
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cru, fe font roulces; la mafic qu’elles ont fbrmcc, sell 
contournee autour cle la tigc de 1’arbufte. Quciqucfbis la 
raemc tige a deux, trois, 6c merne quatre gallcs dc eette 
efpcce, qui ne font cloignees les lines dcs autres qucd’un 
pouce. 11 y en adc dili'erentes groflems, allcs ion vent dc 
groftcs commc dcs noix. 

Dans pluficurs mois dc J’anncc, & fur-tout dans les mois 
d’Aout, dc Scptcmbrc 6c d’Odlobrc, on pent oblervcr ibi¬ 
le dclfous dcs feuillcs dc chcnc dcs gallcs qui 11 font gucrcs 
plus d’unc ligne oil deux dc diametre,* mais qui rdfem- 
hlcnt parlaitcmcnt a un cbapitcau dc champignon qui fait 
bien le parafol. Du milieu dcchacunc dcccs gallcs*part 
un tres-court pcdiculc *, par Icqucl die ell attach cc a la 
feuille: ce pediciftp eft ft court que le contour du cote 
concave, ou pliitotdu cote platde la gal le, eft immedia- 
tement applique centre In feuille. Telle feuille n’a qu’une 
oil deux dc cesjgft lfiS enueftj^L^ , telle autre 

Xeiif affcmblage rerJPlc c6td de la 
feuille ou il eft, commc ouvrage, ou commc charge dfor- 
nemcns alfcs jolis. idles font dc dille-rentes coulcurs, felon 
qu’dles font plus ou moins vicillcs, dies liniftcnt paretic 
rougcatres apres avoir etc dun verd bSuncheatre, enfuite 
d’un blanc un pen jaunatre: il y en a d’un jaunc citron 
& d’un jaune rougeatre; enfin, on voit ces dillcrcntcs 
coulcurs combinccs ngreablemcnt fur quclqucs - uncs. 
Si on examine avee une loupe forte leur convcxitc, die 
paroit remplie de petits bouquets compofcs dc poils courts 
& fins *, Sc qui s’ecartent les mis dcs autres depuis leur 
origine commune. J’ai coupe bien dcs fois dc ces gallcs 
pour y trouver la cavite on les cavites dans Icfqucllcs jc 
croyois que des vers devoieut etre loges, 6c en qudque 
temps que j’ayc coupe de ces gallcs, en qudque lens que 
je les aye couples, 6c qudque quantitc que j’en aye couple. 
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je Ics ai toil jours trouvccs par tout cgaicmcnt folidcs; je 
11’ai jamais vu dans lour interieur aucunc apparcnce tie 
cavitc: ii fiut pourtant qu’il y cn ait dans ie milieu tie quel- 
ques-uncs, car M.Malpighi allure (avoir obferve. Mais 1 c 
petit vuide qui relic entre Je parafol Sc la feuille, ell je lo- 
gementordinaire de pluficurs vers; cellcequeM.Bazin, 
a qui j’avois fait obferver ccs gallcs, dccouvrit avant moi. , 

Ii me lit voir ii fon tour qifcntrc la feuille Sc la furlacc un 
pen concave de la galle ii y avoit dc petits vers oblongs, 
de couleur d’ambre jaunc, affes lemblables par leur figure 
aux vers des rebords roules des feuiftes du tillcul. Ils por¬ 
tent devant eu$ deux petits crochets noirs. Sous telle galle 
en champignon ily a une douzainc de ces vers, & on n’en 
trouve que deux 011 trois, &. quclqucfois qu’un fail l'ous 
d’autres. Au lieu quo les autres vers le tiennent dans i’in- 
terieur dcs galles, coix»ci fe comentcnt dele placer fous 
une galle, mais qui leur forme un toit epais &lolidc au- 
dflfous duquel ils 1 'ont bicn ii convert Sc bien caches, dc 
cell apparemment deccmeme toit qu’ils tirent leur ali¬ 
ment. Ils lent de ceux qui doivent le metamorphofer q» 
mouchcs a deux aiies; ils lont ft petits, qu’on a peine a Ics 
bien voir fans une loupd; ii 11 eft done pas ctonnant que je 
n’aye pas eu les mouchcs dan's Icfqucllcs ils fe metamor- 
phofent, Lorfquc j’ai chcrchc dc ces vers fous leurs galle,s 
apres la fin de Septcmbrc, je 11’y cn ai plus trouve. 

On voit des galles* fur les tiges Sc les brandies de la * PI. 3 6. fig. 
ronce, qui nefont quclqucfois que la tige ou les branches 1 ‘^ f rr> QOt 
•dies-memos gonflees egalement de tous cotes fur une 
etendue d’environ un poucc: la eft un renflement en forme 
de fufeau ou d’olive. Le renflement eft quclqucfois moins 
long; quclqucfois il ne fe trouve que d’1111 cote de la 
tige. La figure de«,ces efpcces detuberofites variebeattcoup, 
mais ce qui eft conllant, cell que la parliesawft renflee 
Tome III . H h h 
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devient plus dure que celles qui n’ont que leur groffeur 
naturelle. Ces galles de la ronce paroiffent des les niois 
de Juillet & Aout, raais leur nombre augmente en Sep- 
Pi. 3 6. fig. terabre. Si on les coupe foil tranfverfalement *, foit longi- 
' * Fig. 2. tudinalement *, on y trouve piufieurs vers, plus d’une 
vingtaine ou d’une trentaine dans chacune. Ils femblent 
places dans les vuides qui fe font fails entre des fibres qui 
ont ete ecartees les lines des autres; ils hachent ce qui les 
entoure; i’interieur des vieilles galles eft rempli de fibres 
brifees, reduites en une efpece de poudre noire, qui eft 
tout ce qui fepare ces vers les uns des autres, & qui ne les 
empeche pas de fe rencontrer; leur couleur eft a peu-pres 
celle de fambre jaune. Ils ne different pas leulement par 
la couleur, des vers ordinaires des galles du chene, Sc de 
piufieurs autres, ils en different aulfi par la figure de leurs 
parties; i’anterieure fe termine par une petite pointe dont 
* Fig. 4. a. ie bou t eft brun A Si an-pnnfidere cetW partie antericure 
♦Fig. 5. par'deftous* avec line Torte loupe, on ne decouvre aucun 
veftige de ces deux dents brunes, ordinaires aux autres vers 
de quantite de galles, dont chacune eftpofeeameme hau¬ 
teur a un des cotes de la tete, Sc qui vont a la rencontre 
i’une de l’autre, mais on y appenpoit un trait brun. Ce trait 
jbrun bien examine & tate avec quelque pointe, eft recon nu 
pour etre d’une fubftance auffi dure que la corne; Sc on 
parvient a voir que foil bout ie plus proche de la tete eft 
non-feulement plus gros que i’autre, mais qu’il eft com- 
* f, pofede deux parties droites, prefque paralleles * I’une a 
i’autre, & qui nefe touchent pas. Le bout fimpie & le plus 
eloigne de la partie anterieure, fort d’une fente qui eft ap- 
paremment la bouche dans laquelle entrent les fragmens 
des fibres qui ont ete brifes par la partie fourchue, ou Ie 
fuc qu elle a exprime. C’eft fur quoi on ne peut que de- 
yiner, on ne peut gueresfe promettre de yoir agir les parties 
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ft fines d’un infedlequi fe trouve mai a foil aife quand il eft 
a decouvert. Dans ces memes gailes j’ai trouve des vers 
plus petits, blancs en grandepartie, qui avoient pourtant 
dans leur interieurdu rougeatre ou du jaunatre qui don- 
nent de la couleur a leur peau traniparente. Ces vers ne 
font pas la pour vivre dela ronce, ils ont des dents ou ma- 
choires placees comme celles des vers les plus coramuns 
dans dautres gailes: ils sen fervent pour fe nourrir des vers 
jaunes, dont j’ai trouve plufieurs de manges dans les gailes 
ou il y avoit le plus de vers blancs. Je n'ai point eu en¬ 
core les mouches dans lefqueiles les uns & les autres fe 
metamorphofent, mais je dois croire que les vers propres 
a la galle, deviennent des mouches a deux ailes, & que les 
vers mangeurs fe transforment en des mouches a quatre, 
ailes dont nous parierons dans la fuite. 

Pour pafler aux gailes qui n’ont qu’une feule cavite 
occupee par un feul infedle, nous nous arreterons un 
inftant a confiderer i’alteration qui efi caufee par une ef- 
pece de ces petits animaux a certaines fleurs du camedrys * * El. 34. 
Pendant que laplupart des fleurs de cette plante font epa- 
pnouies *, on en voit qui font fenfiblement plus grofles *, 
plus gonfldes que les autres ne 1’etoient quand elles fe font 
ouvertes, &qui cependant font fermees. Chacune deces 
dernieres fournit un logement a un infedle, & le feul que 
je connoifle de laclaffe, qui croifle dans des productions 
monftrueufes analogues aux gailes. Get infedte eft une 
punaife*. M. Bernard de Juffieu eft le premier qui ly a *Fig.3 
obferve, ou du moins lepremier qui me fa fait voir. Il m’en 
apporta plufieurs qui etoient en nymphes, que je jugeai fe 
devoir chacune metamorphofer en une punaife. Depuis 
j’ai ete attentif a oblerver fur les camedrys qui avoient 
des fleurs epanouies, s’ils en avoient de gonflees outre 
mefure, & j’ai trouve tres-frequanment de ces.dernieres. 

Hhh if 
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Dans toutes celies que j ai ouvertes, j’ai vft conftamment 
* PI. 34. fig. ou une nymphe de punaife *, ou la punaife elte-meme *, 

' * Fig. 3. ou au moins une depouille de nymphe lorfque i’infede 
etoit ford. Get infede, des fa naiflance, eft niche dans ia 
* Fig. 6 . t. fleur encore tres-jeune , ii la fucce avec une trompe*dont 
il eft arme. La fleur fuccee fe trouve avoir plus de fucnour- 
ricier que celies a qui il n’eft point ote: ellecroit davantage, 
mais defa^on qu’elle ne petit s’ouvrir comme les autres; 
fa levre, qui devroit fe degager de dedans fefpece de ca¬ 
ll ce fait par les autres petales, y refte retenue, parce qu’eile 
a pris trop de volume. La petite nymphe a done toujours 
* Eig. 3* un logement clos. La punaife * dans laquelle elle fe meta- 
morpliofe, eft fort jolie, elle eft dun gris cendre qui eft 
fait d’un melange de blancheatre & de brun clair. 

Nous avons vante plus d’une fois ie chene comme 
i’arbre qui peat fournsrplus de ipedacles varies, a qui fe 

SiveiTeffpeLq]^&;lesdifferens moyensqiie la nature a 
pris pour les faire croitre & multiplier. De tons les arbres 
le chene eft aufti !e plus feconden galles, & nous iflau- 
rions pas befoin de le quitter, pour donner des exemplcs 
de celies de tous genres. Nous fuivrons d abort! celies de 
fes feuilles, dont nous avons deqa fait connoitre unc ef- 
pece; elles nous fourniront des exemples de galles de la 
feconde clalfe, & de celies de la troifreme clafle; de galles 
dans chacune defquelles il n’y a qu’une cellule oit s’eleve 
un feul infede, & de galles dans iefquelles il y a plufieurs 
loges feparees, dans chacune defquelles eft un infede qui 
•na nuile communication avec ceux des autres loges. 

Entre les galles des feuilles, les unes comme les petites 
en champignon, dont nous venous de parler, ou comme 
d autres en bottles, dont nous parlerons dans la fuite, ne 
font attachees que contre un des eotes de ia feuitle> il n’y a 
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qu’une petite portion dun feuS cote de la feu i lie qui a con- 
tribuea leur formation. 11 y en a d’autres a la formation 
defquelles les deux cotes de la feuille out fourni. Telles font 
ceiles * que Ion voit furiesfeuilles de cet arbre avant la fin *39- 
d’Avrii,& qu’ontrouveencore vertesoudun verd jauna- 5 
tre dans le commencement de Juin. Elles font a peu-pres 
egalement renflees fur les deux cotes dela feuille, tons deux 
femblent avoir eu unepart egaie a leur production. La feuille 
fert debafe de chaque cote a la partie convexe qui s’en elevc. 

Le contour de ces bafes eft ordinairement irregulier, afles 
fouvent oblong, mais plus communement il approche de 
la figure circulaire. Chacune des convexites eft un peu coni- 
que, & la galle eft formee de deux cones groffiers. Je ne me 
fuisavife d’ouvrir ceiles de cette efpece que dans le mois de 
May,quand elles avoient pris tout leur accroiifement. Leur 
cavite interieure eft alors confiderable *;H y a des galles * Fig. 6 . 
grofles com me des noix qui n’en out pas une ft grande, 
quoique ceiles dont nous parlous, n’ayent fouvent au-delfus 
dela feuille quele diametred’un pois ; aufti leursparois n’ont 
a peu-pres qu’une epaiffeur double de celle de la feuille. 

J’ai ete furpris de ne trouver dans la cavite de cbacune 
de ces galles qu’un corps * tres-petit par rapport a la gran- * Fig. 7. a. 
deur de cette cavite, & qui ne reflembloit point du tout 
a celui que je m’attendois d’y trouver. Si c’etoit la ia]ijM|: 
ou les graines du chene croiffent, & fi le chene avoitTFe 
fi petites femences, on n’auroit pas hefite a prendre ce 
petit corps * pour line graine; il a precifement la figure * Fig. 7. a, & 
de diverles graines faites en rein; & il a la couleur pro- b ' 
pre a quelques-unes; il eft d’un brun qui tire fur le mar- 
ron; il ifa aucune reflemblance avec 1111 animal; cepen- 
dant la place oufe trouve ce petit corps, ne permet pasde 
ie prendre pour ,autre chofe que pour un infecfte, ou pour 
ie logement d’un infedle. Aufti ayant ©overt; pkifieurs de 

Hbb iij 
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ces petits grains, j’ai trouve dans chacun nn petit ver blanc 
a ia tete duquei j’ai cru appercevoir deux ferres ou dents. 
Le petit grain en queftion.eft done line coque dans la- 
qireile un ver eft renferme. Si j’avois ouvert ies galies de 
meilieure heure, j’aurois apparemment vu dans ciiacune 
un ver fans coque. Cette coque n’eft point faite de ia peau 
que ie ver a quittee pour fe metamorphofer. D’aiileurselle 
ne paroit aucunement une coque de foye, eiie a un air li- 
gneux: il y a toute apparence que le ver fe la fabrique de 
fibres qu’ii a detachees de la furface interieure de la galle. 
C’eft une coque qui peut etre mife an rang des coques ies 
mieux faites; mais fa petitelfe & fendroit dans lequei elle 
eft iogee, ne m’ont pas permis d’efperer de parvenir a ob- 
ferver le ver pendant qu’ii travaille a la conftruire. 

La regie generate eft que I’infedle qui s’eft renferme 
dans une coque, if a plus befoin de prendre de nourriture 
jufqua c e qu’iifefate transfimnL^ ce qu’iifoitforti 
de cette coqud. J’ai done compte qu’en mettant dans des 
poudriers converts, de ces galies dans chacunedefquellcs 
il y avoir une de nos petites coques, j’aurois les inledes 
dans iefquels leurs vers fe metamorphofent. Dans quel- 
ques-uns de mes poudriers j’ai vu voler ou marcher de 
petites mouches avant la fin de May, & je ies ai vues en- 
quinze jours plus tard dans ies autres. Apres s’etre 
tfffes chacune de leur coque, elles avoient perce la galle, 
& fibres aiors elles avoient pris i’eftor. Lorfque j’ouvrois 
line galle percee, je trouvois que la coque qui y etoit reftee, 
etoit vuide, 6 c qu’un de fes bouts avoit ete detache du 
* Pi. 3 9. fig. refte *. Les mouches forties de fi petites coques ne poll¬ 
s' voient etre qu’extremement petites. Leur petitelfe ne m’a 

pas pourtant empeche de reconnoitre les differences qui 
etoient entre ceiles que j’ai vues, & qui femblent etre de 
trois differentes efpeces. Tonies avoient quatre ailes, mail 
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ies unes avoient ie corps court & noir *; leur corcelet etoit * PL 39. fig. 
de meme couleur; elies avoient de longues antennes, de 
celles que nous avons nominees a filets graines. D’autres 
avoient ie corps plus allonge, Sc portoient au derriere line 
efpece de queue formee de plufieurs filets *. Leurs an- 
tennes plus courtes que celles des precedentes, etoient 
prefqu’en maffue. Le corps &le corcelet de celles-ci etoient 
Jbruns; elies avoient aufii une tache brune fur chacune des 
grandes ailes. Enfin, j’ai eu des mouches femblables d’ail- 
ieurs aux dernieres, mais qui en differoient ence que leur 
corps etoit d’un verd dore, Sc que leurs ailes avoient les 
couleurs d’iris qu’on voit fur les boules d’eau de favon. 

Entre ces mouches, il pouvoit y en avoir qui ne diffe¬ 
roient que de fexe, mais au moins y en avoit-il de deux 
efpeces differentes. Nous ne laifferons pas paffer cette 
occafion de faire remarquer qu’on doit s’attendre a voir 
fortir de meme des mouches de plus d’une efpece, de 
quelque galle que ce foit. Communement pourtant cha- 
que galle n’a qu’un ver ou que des vers d’une certaine 
efpece pour habitans naturels; mais ces vers-fi bien. ren- 
fermes de toutes parts, qui font loges dans des cellules 
parfaitement clofes, dont les parois font epaiffes, folides. 

Sc quelquefois plus dures que lebois ordinaire; en un mot, 
ces vers qui fembient etre dans de petites fortereffes inac- 
ceffibles a d’autres infedies, n’y vivent pourtant pas en 
furete. II n’efl point de prevoyance d’infedte, non plus 
que de prevoyance humaine qui puiffe parer a tout. Que 
la mere mouche pouvoit-elle faire de mieux que de depofer 
fes ceufs dans des endroits, oueux Sc les petits qui en eclor- 
roient, feroient renfermes fous de fi folides enveloppes! 

Des mouches quelquefois auffi petites ou plus petites que 
celles dans lefquelles les vers des galles fe transformed, 
f5avent percer les murs des cellules, depofer dans leur 
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interieur 1111 ceuf d’ou naitun ver carnacier, a qui celui- 
la meme pour qui la galle a ete faite, fert ciepature. Dans 
ties gailes d’un tres - grand nombre d’efpeces differentes 
que j’ai ouvertes, j’ai fouvent vft que la cellule qui ne 
devoit etre occupee que par un ver, en contenoit deux 
d’inegale grandeur, Sc un pen differens en figure; le plus 
petit etoit fur le plus gros, & le fuc5oit ou ie rongeoit, 
comrae celui-ci fuccoit ou rongeoit la galle. Quelquefois 
j’ai trouv6 i’habitant nature! de la cellule mort,& qui meme 
commen^oit a fe corrompre, Sc un autre ver qui fe nour- 
riffoit du cadavre. De-la il arrive done que des gailes 
dune meme efpece on voit fortirdes mouches d’efpeces 
differentes, & fouvent on eft fort embarraffe a decider 
Jaquelle de ces mouches vient du ver qui a occafionne la 
production de la galle, Sc laquelle vient d’un ver man- 
geur de I’habitant naturel de la galle. Nous donnerons 
pourtant dans la fuite quelques car aderes des mouches, 
qtl^otlTT6iU , 'en Dieri des 'cas faire diftinguer les vrayes 
mouches des gailes, de celles des vers carnaciers. 

Mais pour revenir atix gailes de differentes figures Sc 
conlifiances, nous en confidererons une efpece de tres- 
* H, 3 8. fig. petites desfeuilles de tilleul *; chaque galle s’eleve au-deffus 
t glSf g t & c . l a furface fuperieure de la feuille*, Sc defeend plus has 
que la furface inferieure. II y en a quelquefois 15 a 20 fur 
une feuille de tilleul, 011 cependant eiles ne fe font pas 
trop remarquer. Je n’ai ete conduit a leur donner quel- 
qu’attention que par des feuilles fur lefquelles ily en avoit 
eu qui ny fubfiftoient plus, II me parut fingulier de voir 
4 es feuilles de tilleul qui en plufieurs endroits etoient per- 
» P , p, &c. cees d outre en outre*, comme fi on eut pris plaifir a les 
percer avec un emporte-piece circulaire. Un petit cercle 
d environ une jigne de diametre, avoit ete detache de la 
feuille. Le contour de ce iron etoit renferme par une bandg 

elie- 
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elle-meme circulaire,dontla couleur etoit dun verd jau- 
natre on jaime, ou d’une couleur de feuille prefque feche; 
telle feuille de tilled avoit plufieurs trous pareifs. Ces trous 
me femblerent devoir etre i’ouvrage de .quelqu’infedte. 
Curieuxdeconnoitre eelui qui les percoit, j’obfervai quan¬ 
tise defeuilles de tilled, 6c j’en vis qui n’etoient paspercees, 
maisqueje jugeai le devoir etre par la fuite. Elies avoient 
des plaques circulaires dont la couleur etoit plus jaunatre 
que celle du rede de la feuille, ou dont la couleur approchoit 
de celle des bords des endroits perces. II me fut aife d’ap- 
percevoir qu’il y avoit au milieu de chacune de ces plaques 
un petit corps qui excedoit la furface du delfus Sc celle du 
deffousde la feuille. Je detachai un de ces petits corps *, * PI. 3 3 .%^ 
jele trouvai d’une durete approchante de celle d’un noyau, 5 * 

6c d’une figure aftes finguliere. II avoit celle d’une petite 
boite dont le corps 6c le couvercle etoient chacun coni- 
ques, 6c dont le couvercle * etoit plus court que le corps * e a 
de la boite *. Chacune des plaques rondes, des taches * ebc ', 
rondes de la feuille, avoit unede ces petites boites. J’en 
ouvris plufieurs, dans chacune defquelles je trouvai un 
. petit ver blanc*, dont la tete blanche comme le refie, m’a * Fig. 6, 
paru armee de deux ferres. L’endroit * ou cette petite *Fig.j.ef, 
galle a le plusde diametre, 6c eelui oil le couvercle paroit 
s’appliquer avec ie corps dela boite, eft I’endroit qui eft 
dans le plan du deflus de la feuille. Quand cette galle a pris 
tout fon accroiffement, ia partie de la feuille qui lui eft 
’ continue, s’altere 6c. fe defleche peu-a-peu. Enfin,quand 
le temps eft venu ou 1’infede dans lequel le ver de la galle 
s’eft transforme, travaiiie a ouvrirfa prifon, 6c a en fortir, 
fes efforts qontre la galle agitent apparemment un peu 
cette galle, 6c font caufe que la partie feche deia feuillea 
laquelle elle tenoit, fe brife, 6c que la galle tombe. Ce 
que je dis de la'tmnrere dont cette galle eft detach 6e» 

Tome III ' ">•- ■ ;v " : ; Ii i 
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n’eft qu une fimple conjecture, je n’ai encore fait que des 
tentatives inutiles pour laifir de ces galles dansi’inllant ou 
dies fe detached, & pour avoir les infedles 4fns lefquels 
leurs vers fe metamorphofent; raais il eft certain, que les 
Pi. 3 8. fig. trci's des feuilles * dont nous venonsde parler, font les 
,p,p,&.c. pj aces q U j font reflees vuides iorlque les galles font tom- 
bees. Peut-etre meme que les vers ont befoin, pour fubir 
leurderniere metamorphofe, & pourfortir de leur cellule, 
que les galles duresdans lefquelies iis font rcnfermes, tom- 
bent a terre. C eft vers la fin de Juillet que j’ai fait mes 
PL 38. fig. obfervations fur cette efpece de galles. 

’ Les feuilles de l’arbufte * appeile en lat mviburnum, Sc en 

frangois viorne, out fouvent des galles qui ont quelque 
rapport avec les precedentes, ou piutot qui parodied en 
avoir. Ce font des galles applaties, fpongieufes, & dont 
le contour eft circulate: eiles s’elevent de chaque cote, 
maispeu au -de{r^46„ krmface de kl^u ifte; le milieu du 

marque par un petit mammelon. La galle ici eft prife dans 
j’epaifleur del a fouiiie, 011 piutot elle ne paroit autre chofo 
que la feuille qui s’eft epaiftie dans cet cndroit. Une feule 
feuille a quelquefois plus de 40 galles pareilles, dont j’ai 
ouvert uh grand nombre, Sc dans 1 mterieur de chacune 
defquelles j’ai trouve un ver blanc; il a deux crochets 
en devant de la tete, qui doivent lui tenir lieu de dents.. 

Les precautions que j’ai prifes pour avoir les infedtes 
dans leiquels les vers de ces galles fe transformed, m’ont 
^quffi. J’ai mis dans un petit poudrier plein d’eau les queues 
feuilles de viorne qui etoient prefque cou- 
vertes 3 e galles. Le petit poudrier oil etoient ces feuilles^ 
etoit pof 6 fur une feuille de papier blanc, etendue fur 
line table bien unie; j’ai place au-defliis du petit pou¬ 
drier , un poudrier beaucoup plus grand; ce grandjoudriei 
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etoit dans une pofition renverfee, & les bords de ion 
ouverture etoient appliques fur la feuiile de papier. Tout 
ce petit appareil tendoit a faire enforte que les feuiiles 
de viorne reftaffent fraiclies pendant tout le temps que les 
versdesgallesauroientbefoin de sy notirrir, & ace qu oil 
put trouver aifement fur la feuiile de papier les ihl'edcs 
dans lefquels ils fe transformeroient, quelque petits qu’ils 
jfidfent. Ceux dans lefquels ces vers fe metamorphofent, 
font des fcarabes* qui, quoiqu’extremement petits, furent * PI. 38. 
aifes a appercevoir fur le papier blanc. Jy en vis lespre- 2&3 * 
miers jours d’Aodt qui dtoient fortis des feuillesrenfermees 
fous le grand poudrier environ trois femaines auparavant. 

Je trouvai auifi beaucoup de ces petits fcarabes noyes dans 
i’eau du petit poudrier dans laqueile trempoient les pedi- 
cules des feuiiles. Ces petits fcarabes ont les fourreaux de 
leurs ailes de couleur eannelle; ces mernes fourreaux ont 


des cannelures dirigees fuivant leur longueur. Les antennes 
de ces fcarabes font a grains, & terminees chacune par 1111 
petit bouton, 

Une eipece de galles plus communes que Ics prece- 
dentes, Sc qui a ete tres-obfervee par ies Natufaliftes, eft 
celle des feuiiles de faule*. Une des moities de chaque * PI * 37 * 
galleeft en-deflous de la feuiile, Sc i’autre eft en-deffus. l " SSr 
Chaque moitie a fouvent la figure d’un demi-fpheroi'de 
allonge, ou dune portion de fpheroide, coupee paralie- 
lement au grand axe. II y en a pourtant de figures moins 
regulieres, &qui ont des inegaiites fur leur furface,de 
petits^nfoncemens. Ces galles qui, a leur naiffance, ou 
peu ap?£s, n’ontqu’un verdplus pale que celui de la feuiile, 
prennent par la fuite des nuances de jaune, Sc deviennent 
rougeatres oil rouges. Sur les' feuiiles de l’ofier franc > c’eft- 
a-dire, de i’efpebfcd’ofier la plus employee a iier les cer- 
ceaux, & fur les feuiHlsde diverfes autre^|3jp^| defier *f&s&S i 
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naiffent des galles, & en grand nombre, qui font fort 
fembiabies a celies des feuiiles de faule. 11 y a des feuilles 
qui n’ont qu’une ou deux de ces galles, tfaytres en out 
un plus grand nombre, & on voit fouvent des feuilles d’o- 
* PL 37. fig. fi e r tres-etroites, ou elles font rangees a la file * comme 
5 * des grains de cfiapelets, & ou ily a deux de ces files, une 

de chaque cote de la principale nervure, qui vont d’un 
bout de la feuille a i’autre. 


* Fig. 2 & 3. 

* Tome 1. 
'Mm. II. ■ 


Si on ouvre une de ces galles, on trouvedans fon interieur 
une cavite occupee le plus fouvent par un feu! infedle qui. 
a fair d’une chenille rale *, &qui eft de la clalfe de ceux 
que nous avons nomnfes *faujjes chenilles. Malgre la figure 
aiiongee de fon corps, & fa tete ecailleufe,on reconnoit que 
cet infedle ueft pas de la claflfe des chenilles, par les regies 


que nous avons donnees ailleurs, & fur-tout par celle qui 
fixe a 1 6 jambes, le plus grand nombre de celies des chc- 


quand la galle eft encore verdatre, le corps de cette faufle. 
chenille eft d’un verd bleuatre, Sc quelquefois prelque 
bleu; ilfe decolore, il devient blancheatre & prelqueblanc 
a mefure qu’il croit, c’eft-a-dire, a mefure que la galle 
jaunit&rougit. Apparemment quelorfque Rcdi a oblerve 
les infecftes des galles du faule, ilsetoient avances dans leur 
accroiflfement, car il dit qu’ils font blancs. Plus l’infetfle 


eft grand, & plus la cavite de Imterieur de la galle eft 
grande. Ses parois font phis minces alors, ce qui n’eft 
pas ordinaire aux galles, auffi 1’habitant de celles-ci rouge 
^^p||p ; rongent communement les habitans des autres 
galles, & rougetnqins proprement; la furface intdrieure 
de la cavife eft bien eloignee d’avoir le lifte & lepoli qu’ont 
celies de la plupartd^^^plte, fife eft raboteufe. 

, LWedle de ces gaifeiis •& d’olkj^ 
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ftuffi quelques fa^ons d’agir & cfe fe concluire, qui ne ini • 
font pas communes avec ies infedles des autres galles. 

Quand le temps de fa transformation approche, la fauffe 
chcniile perce fa gaile*. II fembie qu’eile veuiJIe jouir du * p lt 37> 
jour, qu’elie foil iaffe de vivre dans iobfeurite. Jen ai 4 -r> 1 1 - 
obferve quialors venoient niettrela tete aiouverture du 
trou. J’en ai vd d’autres qui fortoient cn partie du trou, 

Sc qui en rongeoient ies bords; elles rongeoient meme le 
deffus de ia gaile. Le dedans de la galle ne leur fourniffoit 
plus denourritureconvenable, dies en venoient ehercher • 
en dehors. Enfin j’en ai vu qui font forties entierement de 
leur gaile, Sc qui y font rentrees peu de temps apres. M. 
iVallifnieri affiire avoir vuplus, ii die qu’il a obferve de ccs 
fauffes chenilles qui fortoient alors pour aller manger la 
fubftancc du deffus de la feuilie oil etoit leur gaile. 

Quand nosfauffescheniilesn’auroient pas befoin de man¬ 
ger, elles fSrtiroient de leurs galles, & peut-etre a diverfes- 
reprifes,pour reconnoitre ieterrein des environs. Elies ont 
a faire un grand voyage* grand pourun infede qui a paffe 
toute fa vie dans une etroite prifon. Ce n’eft pas dans leur 
gaile qu’elles doivent fe transformer, eomme les in Cedes 
du plus grand nombre des autres galles fe transformenc 
dans Ies leurs. Leur genie eft le meme que cdui de pluficurs 
vers des fruits, dont nous avons parle ailieurs*; e’eft cn * Tome II .• 

terre qu’elles doivent perdre leur premiere forme, devenir 
des nymphes, Sc enfin, en fortir fous ia forme de mouches 
a quatre ailes, qui eft le dernier etat de toutes les fauffes 
chenilles que j’ai obfervees. 

Qu^ique Redi fe foit donne beaucoup de foins pour 
avoir lesinfedles dans lefquels les fauffes chenilles des> 
galles du ®fe|q fe metamorphofent, il n’a pu y parvenir.- 
M. Vallifnieri ,; i^e plus heureux, parce qu’il a (<•& penfei? 
a desmoyens pius ! Mrs d’y reuflir. Redi-i^t^eontente 

""" '"''Jl i ii| ■ 
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de renfermer quantite de gailes dans un meme vafe; Sc 
M.Valiifnieri ayant etudie le genie de ienrs habitans, jugea 
qu’ils ayoient beloin de fable ou d’une terrdiabionneufe , 
pour s’y transformer. IJ planta vers la fin de f&tttomne 
de petites branches de fauie, done les feuilles etoient char¬ 
gees de galies, dans tine terre fablonneufe Sc mouiilee, 
qui couvroit le fond de grands vafes de verre: il vit les in- 
fedles fortirdes galies, fe rendrefur cette terre, s’enfoncer 
dedans; enfin, chacun s’y fila une petite coque de foye 
d’un brun caffe, dans iaquelle il paffa i’hiver, Sc d’ou if 
fortit au mois de Mars fous la forme d’une petite mouche 
a quatre ailes. Sc aftes lourde;ce qui eft encore un des cara- 
dleres ordinaires aux mouches qui yiennent des fauffes 
chenilles. C ? eft dans Ie premier des deux dialogues, que M. 
Vallifnieri a fait imprimer dans Ie Journal de Venife qui 
a pour litre Gallerie de Almerve, qu’onpeut lire une hiftoire 
comnlelte tie nos gailes tlu kurs lers. Nous 

Knous empecner d adjouter ici qaPifeK deux 
dialogues que nous venons de citer, contiennent uh grand 
nombre de fails curietix fur les infedles, Sc qui toils mon- 
trent avec combien de fagacitS M. Valiifiiieri f^avoit voir 
ce quipeut eehapper meme a des yeux eclaires, Sc combien 
il cherchoit a voir. 

Des le printemps il paroit des galies fur les feuilles de 
fauie: les fauffes chenilles qui naiflent dans ceiles-ci, n’at- 
tendent pas i’hiver pour fe metamorphofer. Les premiers 
jours du mois de Juin j’ai mis des feuilles chargees de ces 
gailes dans des poudriers dont le fond etoit couvert de 
terre, les faufles chenilles nefurent pas long-temps a en, 
fortir, & a s’enfoncer en terre, mais elles ne parvinrenc 
pas afe metamorphofer, & cela, je crois, parce que la terre 
que je leur avois donnee, etoit une terre compare par 
elle-meme, Sc trop abreu^ee d’eau, qui, en fe fechaiit^ 
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dcvint dure comme de la pierre, &trop difficile a percer & 
a mouvoir. 

Les galles de i’ofier franc *, & meme celles de diverfes * 
autres elpeces d’ofier, fi femblaMes a celles du faule, font s 
auffr habitees par des infedles dont le genie eft le meme, 
qui font au moins du meme genre, Sc que je foupfonne 
de la meme efpece. Plufieurs des fauffes chenilles de ces 
dernieres galles font entrees en terre ches moi vers la fin 
de Septembre, ellesy ont peri, Sc peut-etre par la meme 
caufe que je crois y avoir fait perir les fauffes chenilles des 
galles du faule. Jai pourtant ouvert de ces galles oblongues 
des feuilles d’ofier, que j’ai trouve divilees en plufieurs 
cellules, en chacune defquelles plufieurs petits vers Manes 
fans jambes, etoient ioges. 

Aufti outre les fauffes chenilles qui font les habitans na- 
turels des galles que nous examinons, on trouve fouvent 
dans ces galles des infedles etrangers qui s’y font introduits. 
Jy ai trouve des vers blancs dont la tete eft armce de deux 
crochets, qui ont Men lair de ne fe pas tenir la pour manger 
la fubftance des galles; ils ont Lien Pair d'en vouloir a la 
fauffe chenille meme, de sen nourrir. II y a diverfes elpeces 
de ces vers nicheesdans ces galles, & ily en a qui sy me- 
tamorphofent. Dans quelques-unes j ai vu tine nymphe 
de laquelle une mouche devoit fortir. M. .Vailifnieri a vu 
fortir des memes galles un petit fcarabe bleu. Enfin, dans 
les vafes de verre ou les mouches des fauffes chenilles lui 
etoient nees, il parut aulfi diverfes elpeces de petites mou¬ 
ches qui venoient de vers qui avoient mange quelques- 
unes des fauffes chenilles ou leurs nymphes. 

PaffoQs a prefent a un autre genre de galles, mais tod- 
jours de la daffe de celles qui ffont qu’une feule cavit© 
faite pour loger .un feul ver; celles dont nous voulons 
parier, tiennent 2e la figure fpheriqueedes fon& 
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attach ees a une feuiile, dies ne ie font que par line efpece 
de pedicule, on par une petite portion de leur conyexite; 
dies fetrouvent en entier, ou prefqu’en entier, dun feul 
cote de la feuilie, prefque conftamment fur ie deffous. Les 
feuilles du chene peuvent ieules nous faire voir bien des 
efpeces differentes de ces fortes de galies. Si on examine 
ces feuilles dans le bouton raeme qui ne s’eft encore que 
gonfle, on y trouvc deja de petites galies de la figure d’une 
ellipfoide, oil d’une boule aiiongee, qui font coinme cou- 
chees fur la feuilie; qu’on en ouvre plufieurs, & on verra 
dans qiielques-unes un ver, dans quelques autres une nym- 
phe, & dans d’autresune petite mouche prete a enfortir. 

Des galies qui ont une figure plus fpherique, paroif- 
fent prefqu’aufli - tot que les precedentes, fur les feuilles 
de diene; dies y paroiflent plus long - temps, & ce 
font les plus communes de routes les galies de cet arbre; 
celles que nous voulons faire c onnoitre .n’ont pour l’or- 

fi|'. en ont prefque toujours la rondeur, & il y en a qui; 
avec le temps, en prennent la couleur; quand dies vieil- 
iiffent, une partie au moins de leur furface devient du 
rouge de grofeilles a maturite; nous les appeilerons audit 
dans la fuite des galies en grofeilles. Leur fubftance inte- 
rieure, quoique foiide, eft pleine d’eati comme celle de 
divers fruits ;dles ont a leur centre une cavite bien fphe¬ 
rique o.ccupee par un infede, qui, felon le temps dans 
lequel on ouvre la galle, paroit fous la forme dun ver 
tlanc qui a deux ferres, ou fous celle d’une nymphe blan- 
fous celle d’une nymphe brune, ou enfin fous 
celle d’une petite mouche noire a quatre ailes. Si la galle 
qu’on ouvre eft percee, on ne trouve rien dans fon inte- 
rieur, le trou a ete fait par la mouche, & des qu’elle l’a 
(U fait, die na pas tarde a fortir. 
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C eften-deffous des feuiilesde chene qu’il faut chcrcher 
ces fortes de galles; telle feuille n’en a qu’une feule, & 
telle autre cn a fept ahuit, ou davantage. Elies font plus 
communes au printemps qu’en toute autre faifon, mais 
on en peut trouver tant que les feuiiles reftent vertes fur 
les arbres. Quoique les feuiiles foient les endroits ou les 
galles en grofeilies font plus communes, des galles de cette 
elpece naiffent fur prefque toutes les parties du chene: 
on en pourra obferver qui partent despediculesdes feuiiles, 
d’autres qui tirent leur origine immediatement des jeunes 
pouffes; j’en ai vu fur le vieuxbois, & meme fur des racines 
qui fortoient de terre. 

Mais le nom de grofeilies ne paroit jamais mieux con- 
venir a ces galles que quand on les voit fur les chattons 
du chene *, ou elles croilfent afles fouvent, alors on croit 
voir des grappes de grofeilies. Le chene femhlealors porter 
deux fortes de fruits, donner, outre les glands, un fruit 
precoce Sc difpofe en grappes: en un mot, on croit voir 
des grappes de grofeilies pendre des branches du chene. 
Ces grappes, a la verite, font ordinairement pen chargees 
de grains, mais au moins reffemblent - elles alors a ces 
grappes de grofeilies qui ont coule, c’eft-a-dire, a cedes dont 
une partie des fruits encore jeunes, n’ont pu tenir contre le 
froid ou la pluye. Les Botaniftes nous ont appris qu’il y a 
des plantes qui portent des fleurs qui ne donnent point 
de fruit; ce qu’on appelle les chattons du noifetier, du 
noyer, du chene. See. font de longs bouquets de ces fortes 
de fleurs. Un filet long de trois pouces ou environ, eft dans 
les chattons du chene, la tige a iaquelfe les fleurs font 
attachees afles proche les unes des autres par un court 
pedicule *. Dans certaines annees, on voit pen ou pref¬ 
que point de fleurs fur ces longs filets ou tiges, mais on 
y voit de nos grains ronds, tantot femblables a ceux 
Tome III ' v . Kkk ' 
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des grofeilles encore vertes, tantot femblabies a ceux ties 
grofeilies demi-mfires, & tantot a ceux des grofeilles en- 
tierement mures. II eft parie de ces galles dans les Epheme- 
. rides des curieux de la nature *; dies firent bruit en Alle- 
magne en 1693. & 1694. dies furent obfervees par plu- 
fieurs ffavans, dont quelques-uns, qui ifavoiem pas des 
idees bienclairesdes productions de la nature, les crurcnt 
hors de i’ordre quelle a etabli, &que la diablerieavoit eu 
part a leur formation; mais d’autres plus naturalises, les 
prirent, comme ils le devoient, pour de veritables galles. 
Parmi les Memoires de 1’Acadcmie de fannee 1692. p.71. 
il y en a un qui a pour titre Ohfervations de quelques produ¬ 
ctions extraordinaires du chene; ces obfervations font de M. 
Marchand qui, paffant par la foret de Chambor,_y re- 
marqiia un chine ordinaire, haul d‘environ deux toifes, qui 
n avoit -point de glands, mais dont les branches ctoient garnies 
^ tfiis ponces 

de longueur, & d’nne ligne if demie de groJfeur,prejqm tends, 
if dame mattere cotonneufc If flexible; a chacun de ces filets 
etoient attaches tantot deux if tantot trots, cu damntage, 
jufqu’a dix a onqe petitsgrains ronds, chacun de lagrojjenr, 
de la figure if de la couleur d’une grofeille a demi-mure, 
polis en dehors, fans apparence de fibres, if fans ombilic, 
fans aucun vuide au- dedans, dnrs, if remplis d’nne efpece 
de coton fort ferre. Nous ne fgaurions mieux decrire la 
figure de chacune de nos galles des chattons, & leur arran¬ 
gement , qu’ils le font par les termes du Memoire que 
nous venous de rapporter. Auffi les figures gravees que 
nous en donnons, ne fcauroient leur etre plus reffem- 
blantes que cdles qui font gravees dans la pJanche qui 
accompagne ce Memoire. Cependant M. Marchand 
n’ayant trouve dans les grains qu’il ouvrit, ni ceufs, ni 
yers, ni mouches, il n’a pas cru qu’iis duflent etre mis an 
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rang des galies. Pour moi j’ai ouvert un grand nombre 
de grains femblabies par i’exterieur, a ceux qui font cli¬ 
ents dans ce Memoire, & j’en ai ouvert de tous ages; ils 
font d’abord d’un verd clair, tei que celui des grofeilles 
qui n’ont point encore commence a fe colorer. Dans 
ceux que j’ai ouverts, avant qu’ils euflent commence a 
devenir rouges, j’ai trouve une cavite occupee ou par un 
ver bianc^ou par une nymphe blanche; & lorfque j’en 
ai ouvert qui avoient pris une teinte rouge, je n’ai jamais, 
trouve de ver/Ians leur interieur, mais j’y ai fouvent vii 
une nymphe, 011 une petite mouche qui s’etoit tiree de 
fon enveioppe; enfin, j’ai fouvent trouve que l’infe&e 
etoit forti de ces dernieres. La mouche qui fort de cha- 
cune de ces galies, eft extremement petite *, & die en fort * PI. 40. fi 
par un trou proportionne ala groffeur de fon corps. Audi 
arrive-t-il qu’on ne parvientpas a le voir, ft op ne le 
cherche avec foin, & arme d’tine loupe; e’eft fans doute 
ce que n’aura pas manque de faire M. Marchand. Je ne 
f^aurois pourtant me perfuader que les grains dont ilparle, 
foient des productions d’un autre genre que les galies; mais 
9’auront ete des galies dans lefquelles il lera arrive quel- 
que derangement. Lmterieur des notres n’eftpoint rempli 
dune matiere cotonneufe, pareille a celle dont il dit que 
i’interieur des ftennes i’etoit. 


La faifon dans laqueiie M. Marchand trouva fes galies 
rend fon obfervation encore plus ftnguliere. Ce fut dans un 
temps ou les chenes n’ont point de chattons, mais ceux-la 
pouvoient, par une circonftanceparticuliere, s’etretrouves 
dans le cas des arbres fruitiers, qui quelquefois donnent 
Une fecqnde fois des fleurs en ete & en automne. 


Au reft©* i’obfervation de M. Marchand pourroit avoir 
occafionne cedes deHs galies en grofeilles quiont ete faites 
pofterieurement en Aliemagne. La fienne eft rapportee 
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tout au long dans ies Epheraerides de FAcademie des cit- 
* Deem\ 3 . • rieux de la nature *, & on y a fait graver ies figures qui Fac- 
nnoz ' . compagnent dans les Memoires de FAcademie. Ces galles 
en grappes de grofeilles ne font pas auffi raresqu’on Favoit 
cru. Depuis que jelesai vues, ily a eu peu danneesou je 
n’en aye trouve tantotplus & tantot moins, & de plus ou 
moinsfourniesde grains. Quelquefoisiefilet neporte qu’un 
feul grain, fouvent ii en a deux, quelquefois trois a quatre; 
raais je n ai jamais vu des grappes aufli bien fournies que 
cellcs de M. Marchand. Chaque grain fe defteche apres que 
I’infe&e en eft forti, alors il n’eft plus connoiffable; on 
n’en voit plus vers la fin de Fete, temps ou ieschattons 
doivent etre tombes. 

M. Marchand parle dans le meme Memoire deja cite, 
de grains un pen plus gros que ceux dont nous venous 
de faire mention, attaches les mis pres des autres, contre 
les extremites de chaque bran ches ils.v. foi moient par leur 

* roughs.' Il ne trouva 
encore ni vers, ni mouches dans ces derniers, qui ont une 
parfaite reflembla nee avec nos galles en grofeilles, qui naif- 
lent fur Ies tiges & fur ies feuilles. Sur queique partie du 
chene que croiflent les galles en grofeilles, qu’elies y foient 
feules, qu’ellesy foient raffemblees les unes aupres des 
autres, ouecartees les unes des autres, je ne f^ais fi eiles 
ne doivent pas leur nailfance a la meme efpeee de mou¬ 
ches, au moins n’ai-je pu reconnoitre de differences fenfi- 
bles entre ceiies qui font lorries des galles en grofeilles, foit 
des feuilles, foit des chattons, foit des tiges. Ii y a grande 
apparenee que les mouches qui naiffent lorfqueles chattons 
ne font plus en etat de recevoir leurs ceufs, piquent les 
feuilles; que iorfque Faccroiffement des feuilles eft fini, 
que lorfqu’ii ne s’y porte plus aUtfent de fuc, alors les 
mouches confient par preference leurs ceufs aux tendres 
rejettons des branches. ■ 
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Dans ie mois de Septembre j’ai rencontre quelquerois 
des feuilies tres-chargees en-deffous * de grains ou galles * PI. 3 5. fig, 
femblables par leur pofition, leur groffeur, leur figure, 3 * 
aux autres galles en grains de grofeiile, ce font pourtant 
des boules un peu plus applaties; leur couleur eft fouvent 
d’un gris rougeatre, ou d’une couleur dagathe, & par 
eonfequent differente de celle des galles en grofeiile, qui 
paroiflent au printemps ou au commencement de fete; 
cette legere difference pourroit bien dependre de la faifon 
& de ietat ou les feuilies font alors, mais je ne f$ais fi on 
doit ofer attribuer a la meme caufe la difference plus 
confiderable qui eft entre la tiffure des lines & des autres. 

La fubftance des galles ordinaires en grofeiile, approche 
de celle d’un fruit, die eft abreuvee d’eau; la fubftance de 
celles qui font couleur dagathe eft plus feche, elle appro¬ 
che de la duretedu bois;je les nomine meme des galles 
demi-ligneufes; fi au lieu de couper ces dernieres,*on les 
oblige a fe fendre, dies paroiflent compofees dc fibres 
difpofees un peu obliquement depuis la furface de la cavite 
interieure, jufqu a la furface exterieure, & toutes a peu- 
pres paralleles entr’eiies*. , / * PL 45. fig; 

Les galles dont nous venons de parler, font extremement 1 * 
liffes; on en trouve d’une autre efpece, attachees contre le 
deffousdes feuilies de chene en Juiiiet, Aout, &fur-tout en 
Septembre, qui font un peu plus groffes *,& dont la furface * ^- 4 °- % 
eft raboteufe; m'ais dies n’en paroiflent que mieux travail- 7 
lees; par leur figure & leur groffeur dies reffemblent a de 
pdtits boutons tels queceux des cols de chemifes, ou des 
-veftes, & les grains dont leurs furfacesfont heriflees, y font 
un travail femblable a celui de certains boutons de metal, 
ou a d’autresd email. Quelques-unes de celles-ci font fim- 
plement jaunatres; il y en a d’en partie rougeatres; ii y en a 
d’entierement rougeatres, & quelques-unes font dun affes 

it} - 
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beau rouge. Leur fubftance eft dure & prefque ligneufe. 
J’en ai ouvert plufieurs clans le milieu de I’hiver, fai trouve 
1111 ver blanc renferme dans leur cavite, qui ne devoit en 
fortir fous ia forme de mouche quau printemps, & j’ai 
vuia mouche dans quelques autres, des le mois d’Odobre. 
Le deflous des feuilies de diene eft quelquefois tout 
* PL 4-0. fig. convert de gailes * plus petites que les precedentes, Sc 
plus petites que ies gailes en grofeiile. Quand elies font 
regardees de pres, comme elies demandent a letre, elies 
paroiflent extremement jolies; un de leurs cotes eft piat, 
Sc tient a ia feuille contre iaqueile ii eft applique, par 1111 
tres-court pedicule. Leur contour eft bien circulaire; par 
le cote qui eft en vue, elies paroiflent encore des efpe- 
p Fig, 14, ces de boutons, maisapplatis & d une figure fmguliere*» 
au lieu que ie milieu des boutons ordinaires eft plus elevd 
que le refte, id le milieu eft creux. Ce feroit un bouton 
tel que .A ^ creiIX pafloit 

un peu plus de feparfleur de fa gaffe. Les rebords qui s’e- 
levent au-deflus de ce creux, font bien arrondis. Si on les 
obferve a fa loupe, ils paroiflent etre ceux dun bouton 
de fbyed’un brun qui tire fur fe caffe; ifs font reconverts 
de fibres extremement fines, appliquecs les unes contre 
ies autres, qui ont ie briliant des filets foyeux. Le plus 
grand diametre de ces gailes eft celui qui eft pris paraliele- 
ment alafurfacede la feuille; elies ne f^auroient etre ha- 
bitees que par un infede d’autant plus petit, que la cavite 
. ou ii peut etre loge, eft elie-meme petite par rapport a fa 
*rs§.is> grandeur de fa galfe, elie eft* au-deflous de la partie en- 
foncee ou creufe. On ne trouve plus de vers clans ces 
gailes dans les mois de Septembre& d’Odobre. Jeneffais 
s’iis ne fe metamorphofent pas dans la gaile meme»ou jQ. 
ne fuis point parvenu a yoir leurs nymphes, •>' 
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Je ne dois pas paffer foils filenee une autre efpcce de 
gal its du diene *, qui, quoiqu’elle foil encore tres-peiitc, * pj. 55 . 
eft extremement joiie. denefiai obfeiveequedansiemois (i - c > c > c > d >$< 
d'Odobre; j’en ai trouve qnclques-unes attachees centre 
le cieffous des feuiiles *, Sc dautres cd%e de jeunes jets * j, g . 
de 1 ’arbre *. Sa figure tient de fa conique, oude ceile d une * c. c, c. 
clocheou dun gobeiet.EIle eft jointe a f’arbre par fon bout 
pointu; efle eft prefque toute verte; mais ce qui ia rend 
tres-jolie, e’eft que le Lord de fon bout eft evale *; le bord *Fig. 7. bki 
de fefpece de gobelet eftpeint en rouge, Sc en rouge qui, 
fur queiques-unes, le difpute en heaute a celui du carmin. 

Cette petite bande rouge eft couchee bien regulierement; 

elie n’a point de bavures. Quoique nous ayons compare 

cette galle a un gobelet, elie n’eft pas crcufe comme un 

gobelet, elie eft fermee; mais fefpece de couverde qui la 

ferme eft pofe en dedans, & un pen au-deffous du bord 

evafe. La feule partie de ce couvercle qui s’eleve au-deffus 

du bord, eft une forte de mamelon *, ou de bouton pointu * f; s , g. m, 

place a fon centre, comme le font les boutons qui donnent 

la facilite d’enleverdes couvercles de differences efpeces. La 

cavite interieure eft affez grande par rapport au volume de 

ia galle. Cette galle fut d’abord obfervee par M. IIe du * *. 

Je dirai un mot d’une galle * moins joiie que la pre^ *F >g-4-p,f? 
cedente, encore petite, quoiqifun pen plus groffe, Sc 
qui a elte obfervee dans ie meme temps; & j’en parlerai, 
parce que fefpece de rondeur qu’elle affede, n’eft pas 
ceile qui eft la plus ordinaire aux gailes; comme la dernidre 
galle> elie tient de la figure conique, elie eft une portion 
de cone tronque; fendroit ou le cone eft cenfe tronque, 
n’eft pouitant pas plan; la la galle fe combe pour venir 
s’attacher a la feuille par une efpece de pedicule. Ces gailes 
font dun jaunatre un pen gris. Sur les memes feuiiles fur 
iefquelies j’ai trouve des gailes de la demiere efpece, & 
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par confequent dans ia meme faifon, j’y enai vud obion- 

* PI. 35. fig. gues *, dont quelques-unes avoientia figure d’un rein, & 
r ‘ dont d’autres avoient fimplement celle d’un ellipfoide, ou 

d’un ceuf. Le grand diametre eftoit paraiieie a ia furface 
de ia feuille, a la^Sfelie ia gaiie 11’eftoit adherante que par 
un point egaiement diftant de fes deux bouts. 

*Pl. 39. fig. M. Granger m’a envoye des gaiies* qu’il a trouvees 

* en i’ifle de Chipre, qui meritent que j’en fade mention. 
Eiies croiffent fiir une efpece de limoniwn; chacune eft 
portee com me un fruit, par un court pedicuie: eiies ont 
affez ia figure & ia groffeur d’une noix mufcade; eiies fem- 

*b. blent avoir une efpece de petite tete, de couronnement* 
dans i’endroit oppofe au pedicuie. Quand je ies ai re9u.es 
eiies etoient d’un gris blancheatre; ieur furface eft affez 
unie, mais un pen coton neufe. Eiies doivent eftre mifes 
au rang des gaiies dures & prefque iigneufes; ieurs pre¬ 
mieres cou ches^ ies plus procfa e |^ |a furface exterieurc 
xitipongieides , mais ia couche int6rieure, celle 
qui forme ies parois de ia cavite, eft tres-dure. Cette cavite 
eft beaucoup plus conftderable que ne l’eft celle de la plupart 
des gaiies du chene de meme groffeur, & celle des gaiies de 
* Fig. 3. divers autres arbres; c’eft un tres-grand iogement *; il eft 
occupe par une veritable chenille. J ai ouvert piufieurs de 
ces gaiies, dans chacune defquelles j’ai trouve la cheniiie 
morte & feche, & par confequent dans un etat qui ne m a 
pas permis de ia decrire; tout ce que j’ai bien vu, c’eft 
qu’eiie eft rafe, mais |e n’ai pft m’afturer du nombrede fes 
jambes membraiieufes, qui aiors etoient trop rentrees 
dans ie corps; Ies autres jambes, ia tete & iesyeux etoient 
aifes a diftinguer. Quoique cette cheniiie ne ftit plus en 
vie, il m’a ete aife de deviner quelques-uns de fes procedes; 
elie ronge apparemment Ies parois interieures de la gaiie, 
$0 mine ies fauffes chenilles des gaiies. du fauie rongent ifs 

parois 



des Insects s. XIL Mem. 449 
parois des leurs. Quand ie temps oil die doit fe metamor- 
phofer approdie, elleperce fa galled outre en outre, ellele 
fait par une prevoyance femblable a celle que nous avons 
admiree dansquelques chenilles du bled; cette chenille de 
ia galledulimonium doit fe transformer en papillon dans la 
galle meme: pendant qu’elle eft chenille, pendant qu’elle 
a des dents, elle perce un trou qu’elle ne pourra percer 
iorfqu’elle fera papillon, & qui fera la porte qui permettra 
au papillon de fortir de captivite. Quand ie trou eft petce, 

& quand la chenille n’a plus befoin de prendre d’aiiment, 
die file une coque de foye blanche * & briilante, dent le * PL 39. fig. 
tiflu eft afles mince, mais ferre; cette coque tapifte les 2 ‘ cc,c ‘ 
parois de la grande cavite, & meme celles du trou, elle 
forme une efpece de bee qui entre dans ce trou. Si cette 
coque eft appliquee contre les parois de la cavite, ce n’eft 
pas precifement parce qu’elles lui font neceflaires pouf la 
fofitenir, car des coques que j’ai mifes a decouvert, en em- 
portantpeu a peu la fubftance de la gaile, fe font tres-bien 
fouteniies. Dans unedeces coques j’ai trouve un papillon* * Fi s- 4 * 
qui avoit peri avant qtied’avoirpfi achever de fe tirer de fa 
depouillede crifalide, il y tenoit encore par fa partie pofte- 
rieure. II n’etoit pas dans un etat propre a me faire con- 
noitre fes caradteres; fes ant-ennes etoient coniques; fon 
corps & fes ailes, qui n’etoient pas encore bien develop- 
pees, etoient d’un gris-blanc. Ces obfervations, tout im- 
parfaites qu’elles font,fuffifentpour nous apprendre qu’il 
y a de veritables chenilles qui occafionnent la production 
de fort grofles galles, dans lefquelies elles fe transforment 
en papillons. Ces chenilles du iimonium font tres-fujettes 
a eftre mangees par des vers qui deviennent ties mouches 
ou des fcarabes; dans plus des trois quarts des galles que 
j’ai ouvertes, j’ai trouve dans la cavite un retranchement 
d’un tiflu de foye brune, file par I’infebte quj avoit mange 
Tome 111 , . Li I 
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la chenille. Dans une de ces gaiies j’ai trouve un ver a fix 
jambes, qui porte fur ie derriere deux comes qui ont quel- 
que reftemblance avec Ies crochets du derriere des perce- 
oreilies, mais moins courbes & plus moufies. 

*Pi. 38.%. Sur ies feuilles de hetre iJ croxt une efpece de gaiies * 
7 & 8. q U j merite un rang parmi Ies plus joiies efpeces de gaiies 
iigneufes a tine feuie cellule; une feuille n’a quelquefois 
quune de ces gaiies, une autre en a quelquefois trois a 
* Fig. 8 . quatre, & quelquefois deux *, qui tirent leur origine du 


* Fig. 10 
& 11 . 

* Fig. 13, 
14 & r 5. 

* Fig. i 7 & 

> 8 . 


meme endroit. Leur forme approche de celle dun noyau 
de fruit, la galle eftpourtant moins platte& un peu plus 
pointue a fon bout que ne left un noyau. Jene fipaurois 
comparer la fubftance de cette galle a rien qui lui refiemble 
davantage, qua celle de la coque dune noifette ,1a galle eft 
feulement unpeu plus dure; la cavite * que cette coque ren- 
ferme eft confiderable, un infecftey eft a faife, foit fousla 
forme de ver *, foit fous celle (JenYmphe * Je n’ai point 
f eUfirifedle dans lequelTa nymphe fe transforme;.ce n’eft 
pourtant pas faute d’avoir ete fourni d’une bonne provi¬ 
sion de gaiies bien remplies. A la fin des vacances, M. de 


Maupertuis men apporta une tres - grande quantite de 


Thuri, terre de M. Caflini, ou il Ies avoit trouvees. Je 


mis dans des poudriers ces gaiies pleines de vers & de nym- 
phesquiyperirent; peut-etrefalioit-il que Ies gaiies fulfent 
dans un endroit moins fee; naturellement elles auroient 


pafle 1’hiver fur de la terre fouvent hurnide. 

Nous reviendrons encore a des gaiies du chene dune 
figure arrondie, mais plus grofles que cedes dont nous 
avons parle cy-defliis; elles ont ordinairement la grofteur 
dune mufeade ou d’une petite noix; ce feroient des'boules 
prefqu’aufli rondes que cedes qu’on fait fur Ie tour, fi elles 
n avoient une efpece de pedicule oil eft leur attache, & 
guelques petits endroits raboteux furdeur furface. Nous 
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en confidererons deux efpeces differcntes, I'une de demi- 
ligneufes, & i’autre de ligneufes. Cedes de la premiere 
dpece * font pour {’ordinaire attachees contre la nervftre * W. 35. fig. 
d’une feuille: quand la feuille tombe an commencement I3> § ' 
de l’hiver, la galle tombe neceffkirement avec elle. Jen ai 
ramafle de cedes qui eftoient tombees, & je les ai onvertes 
dans le mois de Decembre; j’ai vu alors que le centre de 


chacune * avoit une cavite bien fpherique, qui etoit le 
iogement dune mouche* qui s etoit tiree de fa depouille 
de nymphe, mais qui attendoit que la rude failon fut 


* % 14. 

* Fig. 15 «Sc 
16. 


paflee, pour fortir d’une cellule bien clofe, & en etat de 


la defendre par i epaifleur de fes parois, contre les injures 
de fair. Cette mouche eft plus grande que cede des galles 
en grains de grofeilles, mais d’ailleurs eile lui eft affes fern- 


blable; elle eft brune; elle a quatre ailes qifelle porte 
parallelement au plan de pofidon, croifees fur fon corps 

dont elles excedent le bout; elle eft mimic de dents en 


fcie, capables de hacher des corps plus durs que la galle 
qui la renferme: en un mot, c’eft une mouche du genre 
de cedes dont nous avons parle cy-deftus, & que nous 
iious contenterons de nommer le genre des mouches les 
plus communes des galles, jufqu’a ce que nous donnions 
mieux les caradleres de ce genre. 


C’eft ordinairement des boutons du chene qu’ont tire 
leur origine des galles * qui par leur rondeur, leur durete 4 T - 
& leur couleur, femblent etre de petites bouies d’un bois 7 * s>h ’ 


un peu jaunatre. II y en a quelquefois deux ou trois pla- 
cees ft proche les unes des autres, qu’edes forment une 


elpece de bouquet. J’ai vu des bouquets de fix a fept de 
ces galles; chacune a eu pour bafe un bouton different. 
Leur premidre enveioppe, leur ecorce a une durete ap- 
prochante de cede du bois, mais ce qui fuit eft une 
fubftance moins ferree,prefque Ipongieufe, qui approche 
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de ia confiftance du bois qui commence a pourrir. Apres 
cette fubftance fpongieufe, on en trouve une tres~ferree& 

* PL 41. fig. tres-dure, qui forme ies parols de la cavite fpherique * qui 

iJ ‘ eft'au centre de la gaiie, & ie logement de finfebte. Dans 

le mois de Septembre on trouve beaucoup de ces gailes 
qui font de/aperceesdun trourond,pariequelune mou- 
che eft lortie. Dans le meme temps plufieurs de ces gailes 
out ete percees dans Ies poudriers dans lefquels je Ies avois 
renfermees, j’ai vu voler & marcher les mouches qui cher- 

* Fig. 13 & choient a fe mettre entierement en liberte *. Elies avoient 

quatre ailes qu elles portoient paraileles au plan de pofition, 
& croifees fur le corps, qu’elies furpaftbient en longueur. 
Le corps & le corcelet etoient d’un beau verd dore, tel que 
celui des cantharides les plus connues. Leurs jambes etoient 
jaunatres, <Sdeursantenn.es courtes& noires; cette derniere 
couleur etoit auffi cede de la tete; mais ce que ces mouches 
• efpece.de queue qui 

6galoit au moins en longueur la tete, le corcelet & ie corps 
mis bout a bout; ordinairement eile ne paroiffoit qffun 
gros filet noir qui fouventfe relevoit un pen en haut pres de 
fon bout. Quelquefois la queue paroiffoit compofee de 
* Fi »- r 5 * deux ou trois filets, & eile 1 etoit reellement de trois *; les 
deux des cotes font des gouticres qui forment enfemble 
un etui a celui du milieu ; ce dernier fe termine par une 
pointe fine; e’eft une efpece de tarriere. 

Dans le temps que ces mouches venoient de fortir de 
plufieurs gailes, fen ouvris dautres de la meme efpece, 
qui n’avoient pas ete percees; fen ouvris d’autres beau- 
coup plus tard, dans Ie mois de Fevrier; je trouvai dans 
*Fig.io& toutes ces dernieres un ver blanc *, qui remplifioit en 
11 ‘ grande partie la cavite du centre; il y etoit roule en an- 
neau, de maniere que fon derriere touchoit prefque fa 
$F%.sz,dfd. tete; il ayoit deux dents ou ferres fourchues *, tantbt il 
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ies ecartoit i’une de I’autre, tantot il ies rapprochoit de 
fa^on que ieurs fourches s’cngrainoient I’une dans l’autre. 
Sc fe prelfoient mutuellement. Ces dents ou lerres font 
tout cequ’ii a de brim, encore lebrun s’eclaircit-il a me- 
fure qu’il s’approche de i’origine de chaque dent. J’ai eu 
beau obferver avec la loupe la furface interieure de la ca- 
vite, je n’ai pd y decouvrir ies traces de i’imprelfion queles 
dents deyoienty avoir faite en la rongeant; mais ces dents 
font fi fines, qu’elles peuvent agir fans creufer des fillons 
fenlibles. Je dirai encore que je n’ai pu appercevoir dans 
la cavite aucun excrement, non plus que dans celles de 
gal ies de plufieurs autres ei]>eces. Queiques endroits des 
parois interieures etoient feuiement laches de brun , s’ils 
i’avoient ete par ies excremens liquides que le yer avoit 
jettes, au moins s’enfuit-il que le ver en rend une quantite 
prefqu’inlenfible. 

Enfin, dans ie mois de Fevrier j’ouvris une de nos galles 
ligneufes dans laquelle je trouyai une mouche, mais fort 
differente de celles qui etoient forties de galles fembiables 
dans lcs mois de Septembre Sc d’Ocflobre, eiie n’avoit 
point la longue queue qui caradlerile les autres; au lieu 
que les autres out le corps Sc le corcelet d’un beau verd 
dore, ceile-ci avoit le corps d’un noir iuifant, & le corceiet 
brun; elle etoit du genre des mouches ies plus communes 
des gaiies. La mouche d’un verd dore ell celle qui etant 
ver, avoit vecu d’un ver qui fe devoit transformer dans 
pne mouche brune; c’efl pour ie ver de la mouche brune 
qu’a ete formee la galle dure 8 c iigneufe, dans laquelle ii n’elt 
pourtant pas a l’abri des atteintes d’un autre ver. Quand ia 
nature a donne un iogement fi foiide aux vers des mouches 
brunes, elle a voulu qu’eiies y fufifent a l’abri de toutesles 
injures de 1’air; car il ell a remarquer que les inledles qui 
doivent palfer l’fiiver dans des gaiies, ont en partage des 
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galles ligneufes, ou en partie ligneufes. Mais ia nature a 
rendu les niouches dans lefqueiles ces vers fe transfor- 
ment, plus fecondes quil rfietoit neceffairepour la con- 
fervation de leur efpece, & ell? a deftine une partie des 
vers qui naiffent des ceufs de ces mouches, a nourrir les 
vers des mouches d’une autre efpece. Elle a pourvii les 

* PL 4.1.fig. mouches de celle-ci dun long inftrument * propre a percer, 
J 5< r ' & avec lequel elles percent les galles encore jeunes,pour 

depofer dans leur interieur l’ceuf d’ou fort ie ver qui doit 
vivre de celui pour qui 1a galle a ete faite. 

Communement la furface des galles ligneufes eft aftes 

* PI. 3 s. fig. unie; mais il y en a dont la furface eft raboteufe; d’autres * 

s ‘ font herilfee par quatre, cinq on fix, plus ou moins de 

gros tubercules qui fe terminent par une pointe moufle. 

Les galles ligneufes que nous examinons nous condui- 
fent a parler de celles qui dans leur interieur ont plufieurs 

pri boule qui. 

n’ont qu’une feule cellule a leur centre, mais on eh trouvd 
a qui elle manque, & qui en ont plufieurs bcaucoup plus 
p elites dans leur interieur, qui ne communiquent point 

* PI. 41. fig. entr elles. Les cavites * de celles-ci ne font point fpheri- 

quesj comme Feft celledes autres, elles fontorjdinairement 
-plus etroites qu’ailleurs du cote le plus proche du centre; 
ces cavites plus petites font aulfi chacune occupeespar un 
ver plus petit, qui fe transforme par confequent dans une 
plus petite mouche. Une galle eft quelquefois percee de 
plus de quinze a vingt trous qui ne pourroient recevoir 
1a tigede la plus petite epingle, ce qui donne une idee 
fuffifante de ia petiteffe des mouches a qui ces trous ont 
donne paftage; mais la galle qui n 5 a qifune cellule, n’eft 
percee que par un fteul trou confiderablement plus grand. 
II paroit par-la que la production des galles dont l’exte- 
rieur eft lembJable, pent etre due a des vers de mouches 
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de differentes efpeces; peut-etre meme que des vers de 
deux efpeces de mouches peuvent concourir a la pro¬ 
duction de la meme gaile. J’ai vu quelquefois une grande 
cavite fpherique au centre dune de nos gallesligneufes, 
occupee par un ver de grandeur proportion!] ee a ceile de 
la cellule; &j’ai vuentre cettegrande cellule & iacirconfe- 
rence, quantitede'cellules pluspetites, & qui n’avoientplus 
4 croitre, quoiqu’habitees chacune par un ties-petit ver. 

Les plus ligneufes de tomes les galles *, font celles * Pi. 44. fig. 
qu’on rencontre quelquefois fur des tiges & fur des racines 6 ‘ 
d’arbre, & fur-tout fur celles du chene; ily en a de j)Ius 
groffes que de groffes noix, qui paroiffent de vrais nceuds 
de farbre, de ces excroiffances qui font dun bois plus dur 
que celui des autres endroits. Elies ne tiennent point a 
i’arbre par un pedicule, elles ont quelquefois plus de dia- 
metre que par-tout ailleurs, dans l’endroit ou. elles lui font 
unies; & elles penetrent dans fon interieur. Je detachai 
dans le mois de Septembre, avec peine, & avec des infl.ru- 
mens de fer, une de ces fortes de galles, qui tenoit a la 
racine d’un chene, pres de l’endroit oil cette racine com- 
menqoit a entrer en terre; fur la furface de la partie deta¬ 
cher, parurent les ouvertures de plufieurs cellules fpheri- 
ques, dans chacune defquelles il y avoit un ver blanc roule 
en anneau, & femblabie a ceux de diverfes autres galles; 
quantite de cellules * difhibuees dans finterieur de la gaile, * F; g . 6 . c,c, 
refterent entieres. J’eus foin derenfermer cette gaile, cette c > &<=• 
efpece de noeud dans un poudrier; plus de trente mou¬ 
ches * brunes, a quatre ailes, en fortirent vers la mi-Avril; * Fig. 7 & 8 . 


elles avoient affes fair de petites fourmis ailees, ou plutot 
elles reffembloient fort aux mouches les plus communes 
de la plupart des efpeces des galles du chene. 

Une gaile * qui a beaucoup de cellules, plus difhndtes * Fig. i.g, 
que celles. de la gaile precedente, & qui n’efl que ie 
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renflement d’une forte de tige on de branclie, eft cede 
qui vient fur un chardon d’une efpece qui iui doit fon 
nom. II eft connu fous celui de chardon hemorroidai, 
parce qu’on pretend que la gaile de ce chardon eft pour 
celui qui iaporte, un remedecontre les hemorro'ides. Ii eft 
plus aiie de deviner ce qui a pu conduire a iui attrihuer 
cette vertu, qu’il ne i’eft de prouver qu’elie eft reelie. 
On a imagine que ies piantes qui naturellement, ou par 
line alteration qui ieur etoit fur venue, avoient une reflcm- 
biance groffiere avec i’etat dans iequel ies parties de notre 
corps font mifes par queique maiadie, devoient etre em¬ 
ployees utilement contre cette maiadie. La pulmonaire 
peut etre un excellent bechique, mais ii y a bien de i’ap- 
parence que ce qui a conduit a eprouver fon efficacite 
contre ies maladies du pouimon, plutot que ceile de mille 
autres piantes, e’eft que fes feuilies ont des taches qu’on 
a cru reflembler a celles d’un noulm on ulcere. La gaile 
du chardon hemmronTal reifemble de meme aux chairs 
trop gonflees en dehors de i’anus. Quoi qu’ii en foit de la 
pretendue vertu de cette gaile, ia bonne phyfiquc ne dif- 
pofe pas a y avoir grande con fiance, & elie n’eft pas de notre 
objet. Ce qui en eft, e’eft de faire remarquer que ces gaiies 
font ordinairement obiongues, qu’eiles font desfpheroides 
allonges. & d’un verd grifatre; ii y en a qui deviennent 
auifi grofles que de petites noix; ii y en a quelquefois deux 
a trois a ia file ies lines des autres. La fubftance de cette 
gaile eft tres-compade, elie refifte beaucoup au couteau, 
die eft prefque iigneufe. Si on ia coupe, foit tranfverfale- 
ment*, foit iongitudinaiement, les coupes permettent de 
voir diverfes cavites ou cellules dont chacune eft occu- 
* Fig. 3 & 4,. p^ e p ar un ver +. Ii eft tout blanc excepte a fa partie pofte- 
rieure*, ou ii a une plaque brune, iuifante, Sc comme 
ecailieufe. Ce ver a a fa partie anterieure deux crochets 

paralleies 
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parallels Fun a l’autre, difpofes comme ceux des vers de 
la viande, 011 comme ceux des vers mineurs de la jufquiame 
dont ii a efte parie dans ie premier Memoire de ce volu¬ 
me *; comme ies crochets de ces vers mineurs leur fervent * Paa _ . 
a detacher la lubftance charnue de la feuille, ceux des yers 2. jig. 
de nosgalles leur fervent apparemment a ratifter les p&rois 
iaterieures de la galle. Au reftc, ces vers fe transforment 
en des mouches a deux ailes, & avant que de s’y transfor¬ 
mer, ils fe font une coque brune de leur propre peau. Dans 
quelques galles qui etoient peut-etre venues des premieres, 

& qui m’avoient ete donnees par M. Bernard de Juffieu, 
j’ai trouve des vers en coque les derniers jours d’Aouft; 
cependant j’ai ouvert d’autres galles cueillies dans le raeme 
temps que les precedentes, & dans tous les mois fuivans, 
jufqu’au mois de Janvier inclufivement, dans lelquelles 
j’ai vu des vers fous leur premiere forme. Des le meme mois 
de Janvier neantmoins, j’ai eu les mouches dans lefquelles 
quelques vers s’etoient metamorphofes; mais la metamor- 
phofede ceux-ci avoit ete acceleree,parce que j’avois tenu 
le poudrier ou etoient les galles, fur la tablette de la che- 
minee de mon cabinet, ou ii faifoit chaud. La mouche * * Pi. 4s. fig. 
dont ii s’agit eft une des plus jolies mouches a deux ailes; 
les fiennes ne font tranfparentes qu’en partie, dies font 
de deux couleurs, celle du fond eft un blanc qui a toute 
la tranfparence ordinaire aux ailes des autres mouches, 
celle du refte eft un brun prefque noir; ce brun-noir forme 
une large bande en ziczac.Le ziczac fait paroitre i’aiie fort 
fmguiiere, quand on la regarde en certains fens ou elle n’eft 
pas trop eclairee, alors la partie blanche & tranfparente 
dilparoit, & l’aile fembie decoupee en ziczac. La mouche 
porte pour Fordinaire fes deux ailes en toit renverfe *, c’eft> * 
a-dire, comme je l’ai explique ailleurs, de fagon que leurs 
plans prolonges le rencontreroient au -'deftbus de ceiui 
Tome 111 . , Mmm 
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fur iequel la mouche eft pofee; quelquefois pourtant ell< 
les tient paralleles a ce meme plan. Soil corps eft d’un beai 
noir; fon corcelet eft en grande partie de la meme couleur 
mais il a de plus quelques ornemens d’une vraye couleur d< 
citron; depuis la tete jufqu’a 1’origine des aiies, il a de cha- 
que cote une raye de cette derniere couleur, Sc il a une tacht 
aftes large dti meme citron vers ie bout de fa partie fupe- 
rieure; cette tache remplit prefque i’efpace qui eft laentrc 
les deux aiies. Le deffous de la tete, la partie ou eft fituet 
une trompe femblabie a celle des mouches a deux ailej 
les plus communes, eft blanche ou blancheatre. Il jfemble 
que cette mouche ait 1111 vifage blanc; fes yeux, fes courtes 
antennes en palettes, Sc prefque tout le refte de la tete, font 
rougeatres; la partie pofterieure de la tete a pourtant un 
velu qui eft plus jaune que le citron; tout ce qui eft 
proche du corcelet, eft horde d’uii velu du meme jaune, 

rha T“ MmWmm au* 

la longueur, eltd un eanneile-clair, & le refte 
eft brun. J’ai pourtant vu fortir ties mouches d’une clalfe 
differeme de celle des precedentes, de quelques - uncs 
des galles du chardon hemorroidal, fen ai vu fortir, mais 
en petit liombre, des mouches a quatre aiies, du genre de 
celles qui fe trouvent dans ie plus grand nombre des galles 
de differentes efpeces. 

Nous fommes fouvent rappelles auchene, il a trois ef- 
peces de galles a plufteurs cellules, qui meritent par elles- 
memes que nous enpariions, Sc qui le meritent fur-tout 
parce qu’elles font propres a nous faire voir combien celles 
qui naiftent d’une meme partie du meme arbre, peuvent 
differerentr’elles. Toutes trois tirent ietir origine du bouton 
ou bourgeon; les feuilles Sc les branches qu’ri contenoiten 
petit, ne fe font point developpees; il femble qu’elles ayent 
ite foudees enfembie pour compofer une meme mafle. M 



DES INSECTES. XII. Mem. 4^9 
peine ies chenes nous montrent-ils des feuiiles, qu’ils out 
deja de ces galles*, qui ont ete nominees en pommes, & *£1.4,1. fig. 
qui ont ete bien nominees. Comnumement dies font plus 1 &z ° . 

groffes que des noix, &alfes fouvent aufli groffes quede 
petites pommes ; dies ont de mime de iarondeur; elles 
ne font pourtant pas fpheriques, leur furface a en divers 
endroits des enfoncemens; d’aiileurs leur peau eft liffe, 

& fouvent coioree comine la peau d’un beau fruit, comme 
celle d’une belie pomme; die a de grandes places jauna- 
tres & d’autres rougeatres. Cell, comme nous venons de 
le dire, d’un bouton qu’elies partent; pour le reconnoitre, 
on n’a befoin que de fqavoir que fiexterieur de tout bou¬ 
ton eft compofe de feuiiles qui ont ete nominees feuiiles 
caduques, & qu’on pent aufli appeller feuiiles ecailleufes & 
brunes; dies font deftinees a former une enveloppe folide 
aux parties tendres qui doivent par la ftiite prendre un vo¬ 
lume ft peu* proportionne a celui qu’elles ont alors; quand 
ces parties fe font developpees, ies petites feuiiles brunes & 
comme ecailleufesyles feuiiles caduques tombent. Qu’on 
obferve Ies galles en pomme dans une faifon qui n’eft pas 
trop avancee,& on remarquera cinq a fix feuiiles caduques * * e> e> 

qui leur forment une efpece de petit calice, duquel dies 
paroiffent lortir. Si Ion coupe ces galles, on y diftingue deux 
fortes de fubftance *, i’une lpongieufe, & i’autre plus ferree * F %- 3 & 4* 
& plus blancheatre, qui forme un grand nombre de petits 
grains; la fubftance lpongieufe remplit Ies intervalles que Ies 
grains lailfent entr’eux. La coupe ne f^auroit manquer de 
paffer par quelque grain, & de faire voir que chacun d’eux 
eft une cellule ou un infedle eft loge. Si la coupe eft per-- 
pendiculaire au pedicule de la gaile *, celle de chaque * F %> 4 * 
cellule eftcirculaire; & celle de chaque cellule eft ovale , ft 
la coupe a ete faite paralldement au pedicule *; d ou ilfuit * 3/ 

que chaque grain a la figure d’un ceuf. Mais^quela coupe - 

M m m ij 
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parallele a l’axe 011 au pedicule, offre de plus remarquable, 
c’eft 1111 grand nombre de groffes fibres qui partent de 
i’appui de la galie, de i’endroit 011 eft fon efpece de pe- 
'* ^ p • %• dicule * &, dont chacune fe rend a une des cellules; ce qui 
difpofe a juger que chacune de ces groffes fibres a ete la 
principale nervured’une feuille, que cette nervure a ete 
confervee, qu’elle porte le fuc nourricier a la cellule, & que 
les autres parties de cette feuille & des autres feuilles, & les 
autres parties du bourgeon fe font coilees enfemble, & fe 
font reunies pour former le> coips monftrueux qui paroit 
une eipece de fruit. Selon ie temps dans lequel la galie a 
ete ouverte, on trouve dans chaque cellule un ver blanc, 
pu une nymphe, ou une mouche pres de fortir, car les 
mouches fortent de bonne heure de ces fortes de galles, 
comme dies fortent de bonne heure detoutes celles dont 
la fubftance n’eft pas ligneule 011 dure. Vers la fin de Juillet, 
ou au moins dans le mois d-Ao tit les nall es en p'omme font 
id^^^C^^RSInu^^fevbliime",6c prefquemecon-t 
sFig.-s & s, noilfables. Les mouches * de ces galles font forties ches moi 
des le mois de Juin ou au commencement de Juillet; elles 
out quatre ailes; ieur corps, leur corcelet & leur tete font 
d’un roux qui tire fur la couieur du karahe; leur figure 
eft fembiable a celle des mouches qui fortent de laplupart 
des galles du chene. 

Avant que de paffer aux deux autres elpeces de galles 
decet arbre, dont il nous refte a parler, nous nousarreterons 

* PI. 42. fig. a une eipece de galles *dela claffe de celles en pommes, qui 
o f t h, &c. eroit fur le iierre terreftre. Ces pommes du lierre terreftre 

fppt plus petites. que celles du chene, mais groffespour- 
tant par rapport a ia grandeur de la plante qui les produit; 
quelques - unes font auffi groffes que de petites noix. II 

* Fig. i.i. &y en a qui partent de la tige meme de la plante *, de fes 
%• Jboutons, mais laplupartnaiffent fur les feuilles; quelques*' 
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lines neparoiffent que fur un feul cote <Je ia feuilie; d’autres 
paroiflent des deux cotes. Neantmoins on ne ies doit pas 
confondre avec les galles formees par le renflement de ia 
feuilie; ia gaile ne seleve, a propreraentparier, que dun 
cote, & ia feuilie flexible s applique, fe inouie en partie 
fur ia galie; d’ou il arrive que le cote oppofe de ia feuilie 
iaiffe voir une partie de ia convexite de cette gaile. Quand 
on a ouvert ces gailes * pour en obferver i’interieur, ieur 
fubftance paroit plus que fpongieufe, ou telle que celle des 
eponges les plus pieines de cavites. Des fibres, ou plfitdt de 
petites lames cbaraues, blanches & prefque feches en cer¬ 
tains temps, partentde ia circonference, & fe dirigent vers 
ie centre, elies laiflent entr’elles des vuides fcnfibles qui 
font paroit re i’interieur de ces galles joiiment travailie. V ers 
le centre de ia gaile, font des grains gros comme de tres- 
petits pois, ou comme de petites perles, qui font chacun 
de petites boules ligneufes, ou d’une fubftance aufli dure 
que le hois. Ce font des petites boites creufes, comme 
ceiles afavonnettes, dans chacune defqueiies un ver bianc * 
eft loge; il a en devant Sc de chaque cdte de ia tete un 
crochet dun brun clair, qui fe termine par une poibte 
fine ; quand ie ver ies fait agir, les pointes des deux cro¬ 
chets vont a la rencontre Tune de i’autre. Des la mi-Aout, 
Sc meme piutot, des mouches a quatre aiies font forties 
ches moi des galles du lierre terreftre, que j’avois renfer- 
mees dans des poudriers. Ces mouches etoient de ceiles 
qui avoient une iongue queue; la couleur de ieur corps. 
Sc cblie de ieur corcelet etoit un verd dore; feurs jambes 
etoient d’un jaune pale, Ces mouches etoient plus petites, 
mais d’aiileurs femblabies a d’autres dont nous avons parle 
a i’occafion ties galles en boules de bois; ieur grande queue 
me ies rendit fiiipedles, & me fit jtiger qu’elies venoient 
de ces vers cruels Si voraces qui yiyentdes-vers des galles, 

■ : ' Mm m iij 
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Je fus confirme dans cette idee lorfque dans plufieurs galles 
que j’ouvris, je trouvai leurs vrais habitans encore foils leur 
premiere forme. Enfin, les derniers jours de Septembre, 
dans une cellule que j’ouvris, je trouvai la vraie mouche 
pour iaquelle die a volt ete faite; cette mouche etoit brune, 
a quatre ailes, du genre de celles que nous avons donnees 
pour les plus communes dans les galles de chene, mais 
ayant quelques differences iegeres & fuffifantes pour le 
caradtere d’une efpece particuliere. 

Ces mouches paffent 1 ’hiver dans leurs galles; qu’on, 
21’en tire pourtant pas une objedion contre la regie que 
nous avons donnee, que la nature a pris foin d’accotder 
des galles iigneufes aux infedes qui doivent refter dedans 
pendant 1 ’hiver. La gaile du lierre terreftre n’eft pas d’une 
fubflance auffi dure que celle du bois, mais les ioges, les 
petites boites dans lefquelles font renfermes les infedcs 
de ces galles, ne le cedent ma s en du r e te aux bois ordi- 
, regie. * , 

Dans un temps oil les dienes ne nous montrent pas 
encore des feuilles developpces, 011 ils en ont a peine 
quelques-imes qui commencent a pointer, Sc que les bou- 
* PI.43. fig. tons ne font encore que gonfles*, fi on ohferve les bou- 
*• tons, on en trouvera aifement qui font perces d’un trou 

* Fig. 2.0. rond*; qu’on ecarteou qu’on detache les petites feuilles 

brunes ou caduques qui forment les dehors de ce bouton, 

* Fig. 3 .g. 6 c qu’on en examine l’interieur, on y verra une gaile * ver- 

datrede figure arrondie, en differents endroitsde Iaquelle 
des feuilles caduques * font implantees; ce qui prouve que 
les parties qui etoient defendues par ces feuilles, ont ete 
converties dans une gaile, deque par confequent cette gaile 
tire fon origine des memes parties dont la gaile en pomme 
du meme arbre tire la fienne; mais elle ne doit pas prendre 
lip accroiffement auffi confiderable que celui de la galle y 
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pomme, toute petite quelle eft alors, die a deja toute fa grol- 
four. Si on louvre, on trouve fon interieur partage entrois, 
quatre ou cinq cellules, par des cloifons membraneufes; 
dans chaque cellule 11 y a line nymphe, ou raerae deja une 
mouche, & queiquefois meme ia mouche en eft deja fortie. 

Ces boutons que nous avons dit etre perces *, font ceux * Pi. 43. fig. 
qui ont dans ieur interieur des galles dont les mouches 2 ' 
ont deja pris I’eft'or; pour y parvenir, dies ont ete obligees 
non-feulement de percer la galle, mais de percer fon enve- 
loppe,ou lesfeuillcs caduqu’esqui lentourent. L’accroift- 
foment & les changemens de forme des vers qui font 
devenus mouches, ont ete fubits, ft, comme il y a appa- 
rence, les oeufs d’oii ces vers font fortis 11 ont ete pondus 
quapres que 1 ’air a commence a devenir plus doux. Du 
refte, les mouches dont nous parlons font brunes, & font 
encore du genre des mouches at quatre a lies, que nous 
nommons ie genre le plus commun des mouches des galles 
du chene. 

C eft encore des boutons du chene que tire fon origine 
une efpece de galle * qu’on a peine a regarder comme une * Fig. j.^e, 
production monftrueufo, elle a quelque chofo d elegant, 
elle reflemble aux productions des plantes que la nature 
paroit avoir eu le plus envue, & pour iefquelies die a tout 
difpoie avec bien de 1’appareil & de i’inteliigence. Les galles 
dont nous voulons parler, font cel les que nous avons nom¬ 
inees en artichaut, an commencement de ce Memoire, & 
que nous y avons comparees au calice ecailleux de eertaines 
fleurs, tels que ceux de la jacee; dans les premiers temps 
ces galles plus groftes que ces derniers calices, ont de meme 
Ieur exterieur couvert d ecailles couchees; dans des temps 
plus avances; Ces ecailles fo detachent, s’ecartent les unes 
des autres, & irnateiit plus la difpofitioii des fouilies dun 
artichaut; dies fomblent un bouton de fleurpret a sfouvrir; 
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* pi, fig. ellcs s’evafent & s’ouvrent raerae par la fuite *, Sc alors dies 

5 - laiffent paroitre les bouts d’un grand nombre de feuilies 

placees com me les petales des fleurs, Sc a qui ii ne manque 
que d’etre bien colorees, mats dies font d’un brun qui tire 
fur ceiui des feuilies leches. Les feuilies en ecailles de 
i’exterieur de la galle, prennent auffi cette couleur, apre: 
en avoir eu une plus grifatre. Quand on a divife ia galle 
PI. 4.3 . fig. en deux, par une coupe qui pafle par ie pedicuie*, or 
voit que toutes ies feuilies ont pour bafe une fubftana 
difpofee comme celle que nous nomraons le cul de I’arti 
chant, Sc de meme couleur, Sc un peu plus compadle. Di 
* p. milieu de cette fubftance s’eleve un corps *, qui augmente 
encore la reffemblance de ia gaiie avec une fleur: ce corps 
qui n’a pas de figure bien conftante, a queiquefois cell* 
du piftiie dune fleur; ii eft plus ou moins allonge dan 
differentes galies; dans queiques-unes, ils eft prefque fphe 
rique. 11 t a dftualks a jmumj«le.tiCMre point. Quara 
eWFouvfe, on voit qu ii fournit au moms ull logemen 
a un infedle, & ordinairement qifil en fournit quatre 
cinq fepares par des cloifons. Selon ie temps ou on a mi 
1 mterieur des cellules a decouvert, on trouve dans cha 
cune un ver, une nymphe ou une mouche. Chaque niou 
che eft fortie, ou en etat de fortir de la fienne dans i 


mois d’Aouft; eiie eft encore du genre Ie plus commui 
des mouches des galies du chene. Dans la fubftance d 





cette galle que nous avons comparee au cul de l’arti 
jg- 6 * 44 chaut, ii y a auffi diverfes cavites * de figures peu regu 
lieres,dont chacune eft encore lelogement dun infede 


qui, eij ces differents etats, nfa paru femblable a ceu 
des cellules de l’efpece de piftile. Les parties du bouto 
de chene qui ont etc employees a former les parties it 
plus apparentes de la galle, font aifees a reconnoitre 


ges feuilies caduques, qui feroient reftees tres-petites , i 





DES INSECTES. XII. Mem. 4,65 
qui feroient tombees fi le bouton fe fut developpe felon 
les regies ordinaires, ont profite de falteration qui s’eft 
faite dans les parties les plus importantes du bouton: celies 
de ces feuiiles fur-tout qui etoient les plus proches de la 
furface, ont era demefurement, & ont fubfifte en place 
bienplus long-tempsqu’elles n’eufient fait; les interieures 
fe font aIlongees,.& ontpris la forme d’efpeces de lanie- *pi. 43. fig. 
res *, parce qu’il ne leur a pas ete auffi aife qifaux autres de 7 * 
s’elargir. Enfin, les parties du bouton, qui feroient deve- 
nues une petite branche chargee de feuiiles, ont ete reti¬ 
mes enfemble. Sc reduites a compofer la fubftance qui fait 
le fond de la gaile, Sc fon efjpece de piftile. 

Nous finirons les deferiptions des galles auxquelles nous 
nous fomrnes bornes,par celies de deux efpeces fingulieres 
que nous offre le rofier fauvage, connu en Francois fous 
le nom deglantier, & que les Botaniftes nomment plus 
ordinairement cynorrhodon. Une des deux y eft rare, e’eft 
une gaile ligneufe *, mais dont la fubftance eft pomtant * PI. 46. fig, 
1111 peu Ipongieufe, comme celle de certains bois; elle r ' 
croit en efpece de bouquet, au bout d’une branche de 
rofier; au lieu d’une rofe, bn voit une malfe, un grouppe, 
pour ainfi parler, d’une douzaine de galles, plus ou moins, 
d’inegale grolfeur, & de figures differentes; dies compo- 
fent une forte de grappe. Les tines font groftes comme 
des olives, les autres ne font grolfes que comme des pois; 
les lines font oblongues, Sc les autres font fpheriqiies; 
dautres ont des figures baroques. Quelquefois deux ou 
trois de ces galles font foudees enfemble. J’en ai trouve 
qui partoient d’un fruit de rofe defieche*, e’eft-a-dire, *Fig.2.£, 
qui lembloient avoir era depuis que les feuiiles de la fleur 
Etoient tombees. J’en ai vft d’autres qui avoient cruavant 
que le fruit eut eu le temps de prendre de la grofleur. Leur 
couleur exterieure eft rouftatre; quelques-unes font liffes *, 1,?• 
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* Pi. 4 6. fig. d’autres font heriffees * en partie, d’epines courtes & fines. 

l ' Mais ia plus commune des galles du rofier fauvage, 

* PI. 47. fig. eft cede * que nous avons prife pour exemple des galles 
x ' ss ’ chevelues; elle eft connue depuis long-temps; comment 

ne le feroit-elle pas! puifqu outre quelle eft peu rare, elle 
a beaucoup de volume, & une forme propre a lui attirer 
des regards. Quelques-unes lont aufli grofles, ou plus 
grofles qu’une coque de marron d’Inde; ce 11 eft pas d’epi- 
nes quelles font heriftees, comme ces fortes de coques; 
elles font chargees de longs filamens, d’efpeces de cheveux 
rouges ou rougeatres. Ces longs cheveux ne font pourtant 
pas des corps unis; fi on les obferve, & fur-tout a la loupe, 

* Figure 3. on voit qu’ils font plats *, & que d’autres filamens plus 

courts partent d’efpace en efpace des deux bords oppoles. 

Les productions des plantes qui out quelque chofe de 
fingulier dans leur forme, fembient avoir ete eprouvees 
par preference contre nos maladies; aufli y a-t-il long- 
temps que les galles du cynorrhodon ont ete placbes parmi 
les drogues fimples. On les a miles au nombre des remedes 
qui peuvent eflre employes avec fucces contre les diarrhees 
& les dyflenteries, qui peuvent exciter les urines, 8 c etre 

* Ephemer. utiles contre la pierre, le fcorbut 8 c les vers *. La dole de 
^decen^m ces S a ^ es reduites en poudre, a ete fixee depuis un demi- 
z.pag. ' 3 2. ‘ fcrupule jufqu’a deux fcrupules *. Dans les Traites des 
JDidiom^’s ^ ro S lies fimples, on les defigne foils le nom deponges 
Drogues fin- desrofiers fauvages, a qui on avoit auparavant mal donne 
f les ' celui de bedeguar, qui eft propre a une efpece de chardom 

Dans le genre des galles, il n’eft gueres de production 
plusfmguliere; elles paroiflent des vegetations toutes nou- 
velles, qui n’ont aucune reflemblance avec eelles de lar- 
bufte a qui elles tiennent. Ces filamens qui heriflent la 
galle, qui en font le chevelu, tirent leur origine de fon 
exterieur, qui eft plus foiide; ils la tirent dune efpee® 
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<de noyau *. La maffe de la galle n’eft qu’un affemblagede * PI. 47. fig. 
ces noyaux * colies les uns contre les autres; c’eft-a-dire , 2 ' 
que la made de la galle n’eft qu’un affemblage d’un tres- * Flgure ** 
grand nombre de petites maflfes, done chacune a dans foil 
interieur une cavite a peu-pres fpherique; chacune, en un 
mot, eft une cellule deftinee a un ver. Lesparois de ces 
cellules font aufli dures &. plus dures qtie du bois dur; leurs 
furfaces interieures font liifes, & e’eft de leur furface exte- 
rieure que partent les filamens, iis tirent pourtant tous 
leur origine d’un feul endroit de cette furface *. Le meme * Figure 2. 
eglantier a fouvent trois a quatre de ces galles, & il eir a 
quelquefois plus dune douzaine. Chacune part ordinal- 
rement d’un bouton; il s’eft fait une etrahge alteration dans 
les parties de ce bouton, pour fournir a une production 
telle que left une des groftfes galles. Le nombre des fila¬ 
mens eft trop grand, car il y en a des milliers, pour qu’011 
puifle imaginer qu’il n’eft qu’une feuille defiguree : il 
eft plus vraifemblable qu’une feule feuille a fourni de 
quoi faire un tres-grand nombre de ces filamens, quelle 
a, pour ainfi dire, ete refendue en differentes parties,ou 
que chacune de fes fibres eft devenue un des cheveux de 
la galle. ; 

Les difficult^ qu’on trouve a expliquer la formation 
des galles de cette efpece, augmentent encore, quand on 
f^ait qu’il n’en vient pas feulement fur les boutons. J’ai 
pbierve fur les fibres des feuilles, des galles chevelues*qui *Fig. i.t, 
a la verite, etoient tres-petites, mais qui avoient ce que les 
autresont de plusparticulier, lechevelu. Apres tout,des 
qu’une feuille, des qu’une fibre de feuille pent devenirun 
arbre, une fibre peut fournir a des vegetations de certaines 
dpeces, auxquelles le bouton fourait. 

Les groffes galles chevelues du cynorrhodon, & les 
galles en grappe,qui,par oppofition, peuven t etre nominees 

Nnn ij 
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cles galles chauves, m’ont para devoir, ieur origine a des 
mouches de raeme elpece ; ies differences frappantes que 
ces gaiies nous prefentent, ne viennent peut-etre que de 
quelques circonftances qui ont precipite on retarde leur 
vegetation. Le developpement du cheveiu aeu le temps 
de fe faire dans ies' premieres, des circonftances Font fa¬ 
vor ife, au lieu que dans ies autres tout ce qui auroit put 
fournir le cheveiu, a ete reuni, fbude dans une meme 
maffe; de-la il eft arrive que ies grumeaux, ies gaiies parti- 
cuiieres, dont la galie totaie eft compofee, lout devenus 
* P J j pins gros & moms durs; car chacune des petitcs galles * de 
la groffe gaiie chauve eft plus groflfe Sc plus fpongieule que 
chacune des petites maffes dont eft formee la groffe guile 
dheveiue. Les elpeces d’epines dont font herrffees certai- 
nes parties des galles chauves, ne font peut-etre que des 
reftesde cequi fait le cheveiu des autres. Cc qui confirme 

.rofiers fauvages 

Oiverfes galles qui etoient dans des etats moyens entre 
ceux des precedences; jai trolive des galles chevelues, 
mais moins chevelues que les ordinaires,qui etoient un 
grouppe de galles groffes comme des noifettes. Quelques- 
unesdes petites galles du grouppe n’avoient qu’une moitie 

* Figure 3. ou qu’un quart de leur furfacequifut cheveiu*; d ? autre$ 

ne J’etoiem point du tout. 

Sur d’autres rofiers fauvages, fai trouve une feulegalie 

* Figure^, chauve, groffe comme une noix *, dont la couleur, ia 

confidence & ia tiffure etoient femblables a eelles des galles 
plus petites, raffemblees dans un grouppe. Cette groffe 
galie avoit dans fon interieur piufieurs cellules; eile eloiz 
faite par fexade reunion de piufieurs galles plus petites* 
Toutes ces efpeces de gaiies m’ont fait voir des efpeces 
de vers femblables. Sc des mouches femblables font forties, 
de toutes. Ce que nous dirons des mouches des gall® 
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chevelues, feradit pour les a litres gaiies durofier. II n’y a 
peut-etre aucune efpece degalles des autres arbres, d’ou 
on puifte voir fortir plus d’efpeces c!e petites mouches, que 
de nos gaiies chevelues du rofier fauvage, & par confe- 
quent iln’en eft point de plus propre a embarralfer fob- 
fervateur qui veut connoitre la veritable mouche a laqueile 
ces excroiflances doivent leur origine, celle qui les fait 
naitre pour fournir des logemens a fes petits. Dans la fe- 
conde annee de la feconde Decade des Obfervations des 
curieux de la nature*, Mentzelius a decrit ime efpece de * oif. io, 
petite mouche qui avoit pris fon accroiffement fous \aP a S- 3 2 - 
forme de ver,dans ces fortes de gaiies, & il ladecrite en 
homme enchante de la beaute de cette mouche ; lacou- 
leur de^>n cor cel et lui a paru du plus b'ei outre-mer, & 
celle de fon ventre dun pourprefuperieur a tout pourpre; 
il n’a pas oublie de dire que ces couleurs etoient rehauf- 
fees dor: mais cette mouche que j’ai vu fortir desmemes 
gaiies, avoit une longue queue 011 un long aiguillon, & 
etoit une efpece d’ichneumon * qui, loin d’occaftonner *pj ^ 
la naiffance des gaiies ducynorrhodon, comme fapenfe, *3 & 

& la du penfer alors Mentzelius, donne naiffance a des 
vers qui en detruifent les habitans naturels. 

J’ai deja cite un manufcrit de M. de la Hire, qui corn- 
tient fes obfervations journalieres fur les infedes. Dans ct 
manufcrit que je dois a M. du Fay, M. de la Hire a mis 
un article fur les mouches que les gaiies chevelues du ro¬ 
fier lui avoient donnees en 1693. il y en diftingue quatre 
efpeces. La mouche de la premiere & de k plus petite 
efpece n’a environ qu’une ligne de long, elle eft toute 
noire; cette mouche noire eft fortie ches moi des memes 
gaiies, & d’autres mouches aulfi petites & de meme figure, 
inais dontle corps & ie corcelet Etoient d’un verd dore, 
en font forties dans ie meme temps. La feconde efpece de 
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mouches, obfervee par M. de la Hire, a le corps court» 
de couieur chatain, & le ventre en dos dane; ii donnca 


cette mouche deux lignes de longueur. La troifieme ef~ 
pece eft une mouche dont ie corj)s n’eft attache au cor- 
* Pi.47. fig. celet que par un ft!*; foil ventre eft long, & couieur de 
lz ' citron, avec quelques ran gees de points noirs. Enfin, la 

quatrieme efpece eft une mouche qui a trois lignes de 
long, fans comprendre fa queue qui feule eft longue de 
deux lignes; fon corcelet eft d’un verd dore, & fon corps 
d’un rouge dore. Ceiie-ci ne differe de celle qui a ete oL« f 
fervee par Mentzelius, qu’en ce que fon corcelet eft verd, 
& que celui de l’autre eft bleu. Jen ai eu d’autres dont 
ie corps, comme le corcelet, etoient dun verd dore. Enfin, 
il eft a remarquer quentre celles qui ontle corp^ng,& 
qui font du genre des ichneumons, il y en a qui n’ont 
point de queue, qui font les males, des femelles qui en 
out une. Il eft meme arrive apparemment que M. de la 
Hire n a eu que des males des mouches qu il a mifes dans 
la troifieme efpece, car il ne parle point de leur queue. 

* Fig. 10, Ces memes mouches de la troifieme efpece *, de M. 
** Hi^ln- h Hire, ont ete obfervees par Ray *, qui en a donne 
feftonnn.pag. une bonne defcription. Ii dit que la tete & Ie corcelet de 
25 9 ‘ cette mouche font noirs, que Ie deftus de fon corps eft 
roux, & que Ie deffous, ou Ie ventre, eft d’un jauneverdatre, 
excepte dans les places occupees par les taches rangees fur 
deux lignes, dans chacune defquelles il y a cinq de ces ta¬ 
ches. M. dela Hire ne s eft pas embarrafle de determiner a 


laquelle de ces efpeces de mouches les galles du cynorrho- 
don font dries, peut-etre meme a-t-il penfe qu’elles con- 
tribuoient egaiement a leur produdion; mais M. Ray 3 
.era que fefpece qui paroit etre la feule qu’il ait obfervee, 
etoit celle qui occafionnoit la naiffimee des galles. Je l’ar 
attribute auffi pendant plus dun an, a cette mcme efpece;- 
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les ichneumons dores ne nf en avoient point impofe, je 
fpavois qu’ils viennent de vers carnaciers, mais j’ai ete 
trompe par i’ichneumon dont le deffus du corps eft brim, 

& qui a une queue plus courte * que celle de plufieurs *p]. 47 . 
autres ichneumons. Dans prefque toutes ies cellules des 10 & 
galles de roller que j’ouvris avant Driver, je trouvai des 
vers de ces demieres mouches; ceux de ces vers que javois 
tires de leurs cellules, fe metamorphoferent pendant Driver 
en nymphes *, fur le fond du poudrier ou iis etoient, & en * Fig. 9. 
mouches au printemps fuivant; enfin, ilne fortit prefque 
que de ces mouches des cellules que javois laiffees doles. 

Quoique la ftructure de leur queue Sc ieur corps allonge, 
euflent dd me les faire regarder comme des ichneumons, 
comme des mouches de vers mangeurs, cependant leur 
queue plus courte que celle de plufieurs autres ichneumons. 

Sc le grand nombre qui en etoit fbrti des galles, me firent 
croire quelles venoient des verselfentieilementpropres aux 
galles. Jereftai dans cette erreur jufqu’a Driver de i’annee 
fuivante, alors je vis paroitre dans des poudriers que je tenors 
fur ma cheminee, pleins de galles- du cynorrhodon, des 
mouches * a longues antennes, males & femelles, Sc dont la * Pi. 46. fig. 
forme du corps etoit la meme que celle des mouches qui 5 & 6 ' 
viennent des vers qui occafionnent la produdion de la 
plupart des galles du chene, Sc des galles des autres arbres 
Sc piantes. La tete & le corcelet de celles des deux fexes, 
font noirs Sc raboteux; le corps du male eft noir, comme 
Ion corcelet, mais le corps de la femelie eft couleur de 
marron, Sc luifant; fes jambes font de la couleur du corps, 

& les antennes, de celle de la tett. Dailleurs, leur corps 
court, moins epais d’un cote a fautre que de deffus en 
deffous, leur ventre tranchant, les caraderifent de refte, 
pour etre du genre des mouches des veritable* vers des 
galles. La difpofition des parties qui renferment leur 
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aiguillon ou tarriere, differe pourtant de la difpofition des 
parties femblables de diverfes autres mouches des gailes, 
mais elle differe beau coup davaotage de la difpofition des 
parties qui forment ia queue des ichneumons femeiles. 

C’eft i’analogie qui demande que nous regardions 
toutes ies mouches ichneumons qui fortent des gailes, 
comme venues de vers qui ont mange ceux qui ont occa- 
fionne la production de ces gailes ; mais ce que veut 1’ana- 
logie paroit combattu par line difficulte confidcrablc. 
Telle mouclie ichneumon egale ou furpaffe en grandeur, 
la moucfie qui a cru fous la forme du veritable ver de la 
galie; ii n’y a dans chaque cellule de la galle, qifun ver qui 
en foil l’habitant nature!; le ver etranger n’a done que la 
fubflance de ce premier ver, pour fournif a fa nouiriture 
Sc a ion accroiffement; comment peut-il done parvenir a 
line grandeur qui excede on furpafle cede de ce ver! Un 

fi dails 6 vie 

din &Voit'qu un feul agneau, 6 c meme qu un mouton pour 
fe nourrir. II eft vrai que les volumes de deux mouches 
peuvent etre egaux, fans que Jeurs folidites foient cgales; 
il eft vrai encore qu’il y a pen de la fubflance employee a 
nourrir le ver voracc, qui foil perdue; il fc fait pen de 
tranfpiration dans des cellules fi clofes, Sc fouvent on 
n’y trouve aueun excrement: mais malgr6 ces considera¬ 
tions, la difficulte refte en partie dans fa force. Un ver ne 
doit pas fuffire pour l’accroiffement d’un autre ver auffi 
gros qu’il eft lui-meme. Cela feroit exaeftement vrai, fi le 
Ver carnacier mangeoit 1’autre, comme le loup mange le 
inouton, mais cela njjjt’eft plus de meme, des que le 
premier ne fait que fuccer 1’autre, ou 1’attaquer par des 
endroits d’ou il pent tirer de la fiibftance, fans faire perir 
le petit animal de qui il la tire. Cever pent faire a I’extdrieur 
de 1’autre ver, des playes qui ne Jui font funeftes qu’aia 

longue. 
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longue, des playes telles que d’autres vers en font a fin- 
terieur des chenilles. Ii n’attaque pas d’abord des parties 
effentielles a la vie de Fattaque, & ce n’ell que peu a peu 
qu’il le fait perir, qifapres en avoir tire tout ce qif ii a 
befoin d’en tirer de nourriture. Audi ai - ;e vu dans des 
cellules de gailes, des vers voraces confiderablement plus 
gros que celui qu’ils fuc^oient, ce dernier etoit reduit 
prefqu’a rien. Ii peut meme arriver qu’un ver de mouche 
ichneumon paffe d’une cellule dans une autre; j’ai quel- 
quefois trouve 1111 trou de communication d’une cellule 
a une autre, qui probablement avoit ete perce par-un de 
ces vers. II peut le faire encore que ce ne loit que pendant 
que les vers des mouches ichneumons font jeunes, qu’iis 
ont befoin de le nourrir de la chair tendre des vers des 
gailes, & que lorfqifils font parvenus a une certaine gran¬ 
deur , ils txrent leur nourriture de la galle meme. II ne 
feroit pas plus fmgulier que le meme ver veciut de ma- 
tieres animales Sc de matieres vegetales, qu’il fell que des 
mouches ordinaires vivent* de viande & de fucre; que les 
guelpes, qui ont beaucoup de rapport avec les mouches 
ichneumons, vivent de chairs & de fruits. Quand il y 
auroit pourtant des efpeces d’ichneumons qui occalioii- 
neroient la produdlion des gailes , qui dementiroient 
1 ’analogie ordinaire, ii n’y auroit en cela rien de trop 
furprenant. 

Nous avons fait connoitre de refte les varietes generales 
que les gailes de differentes elpeces peuvent oflrir; il ne 
nous {era pas auhi facile de donner les eclaircilfemens qui 
leroient a defirer liir les caules de leurs varietes, fur leur 
premiere formation, & fur leur accroilfement. Laplupart 
des gailes croilfent avec une rapidite furprenante ; je me 
fuis propofe pendant plufieurs annees, de fuivrecellcs du 
chene des leur premiere origine, & fur-tout celles qui 
Tome Hi J . Ooo 
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y font le plus communes, comme les galles en grains de 
*PI. 37. %. grofeilies*. Je cherchois ces galles fur les feuilies qui nc 
10 & 1 x. yenoient q Ue de fe developper, & il etoit dejatrop tard, je 
leur trouvois deja des galles auffi groffes qu’elles le devoient 
devenir. Par la fuite, je ray fuis pris de meilleure heure, 
j’ai defast des boutons qui ne commei^oient qu’a s’ouvrir, 
dans lefquels les feuilies etoient pliees, & fur ces feuilies 
encore pliees, je fuis parvenu a trouvcr des galles cn grains 
de grofeilies, tres- petites, qui n’etoient pas plus groffes que 
des tetes depingles, mais j’y ai trouve des-lorsdes galles 
de la mesne efpece, qui n’avoient plus a croitre. Ce n’eft 
pas parce que les galles de i’efpece precedente reftent peti¬ 
tes, qu’elles acquierent tout leur volume en fipeu de temps; 
des que les feuilies de chene commencent a fe montrer, 
* PI. 4.1. fig. j’ai vii fur ces arbres des galles en pomme * dans toute leur 
j groffeur, plus groffesque des noix. En general, i’accroifle- 

inent des plus, groffes galles seft une affa ire de peu de jours; 

deviennent les plus 
grolfes, pendant qu’elles font petites. On ne voit gueres les 
plus grolfesgallesen poinmes,en noix, en boulcsde bois, 
les plus groffes galles cheveiues, que quand cllcs ont prefque 
toute la grandeur qu’elles doivent acquerir. Ncantmoins 
on trouve fouvent de petites pommes, de petites galles 
cheveiues, & fouvent j’ai efpere de les voir croitre, & j’.y 
ai todjours ete trompe; ces galles qu’on trouve petites, 
quoique de I’efpece de celles qui deviennent groffes, en 
font pour 1’ ordinaire qui doivent refter petites, qui if ont 
pas eu tout ce qu’il faut pour parvenir an volume qu’a Je 
pips grand ,nombre de celles de leur efpece. 

Nousn’avons plus befoin decombattreie fentiment ab- 
furde dans lequel on a ete pendant fi long-temps fur 1’origine 
des infedes des galles; il n’efl plus de Philofophe qui ofat 
Ipdt.enir ay.ee les anciens, peut-etre meme n’en eft-il plus 
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de capable de penfer que quelques parties d’une plante 
peuvent, en fe pourriflant, devenir im ver, line mouche, 
en un mot un infedle, qui eft un affcmbiage de taut d’ad- 
mirabies organes. Ceux qui out cm que les racines des 
arbres, en pompantie fuc nourricier. de la terre, attiroient 
avec ce fuc, les ceufs que des infedtes avoient loges dans 
la terre; qui ont cru que ces ceufs, apres avoir paffe dans 
fes vaifleaux de i’arbre, etoient arretes quelque part dans 
les feuilles, dans les boutons, dans i’ecorce, &c. qu’ils y 
occafionnoient la production d’une galle; ceux-la, dis-je, 
raifonnoient plus en Phyftciens, mais en Phyftciens trop 
p.eu inftruits du genie des infecftes, Sc qui ne faifbient pas 
aftes d’attention a la petiteffe du diametre des vaifleaux 
des plantes, lorfqu’ils vouloient y faire entrer des ceufs, 
com me du limon & du gravier entraines par l’eau, entrent 
quelquefois dans le corps d’une pornpe. 

Redi qui avoit declare une guerre ft autentique aux 
prejuges, Sc qui a mieux combattu que perfomie une 
grande partie de ceux qui Vegnoient de foil temps parmi 
les Naturaliftes; qui a ft bien ddmontrd Combien il etoit 
ridicule die ftiire naitre des vers de la pourriture; qui a 
montre i’origine fure de ceux de plufieurs efpeces; Redi 
lui-mdme, malgre fexadtitude Sc la nettete de foil efprit, 
a' donne dans une des plus bizarres imaginations, lorfqifil 
afvoulu rendre raifon de I’origine des vers des galles; iln’apu 
ffe rdfoudre a les faire naitre de la fimple corruption, mais 
il a imagine dans les arbres & dans les plantes une ame ve¬ 
getative qu’il a chargee du foin de produire ces vers; Sc ft 
cfn n’etoit pas content d’employer a un ft noble ouvrage 
line ame /implement vegetative, il etoit difpofea accorder 
qu’eile etoit deplus fenlitive. Il a fait agir cette meme ame 
pour produire les’vers des cerifes Sc des autres fruits, comme 
H Ta occupee a former les vers des galles. If n’eft peutr 

O o o i j 
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etre rien de plus capable d’humiiier ceux qui raifonnent 
le mieux, Sc de leur infpirer une jufte defiance des idees 
nouvelles qui peuvent s’offrir a eux, que de voir qu’un fi 
bel elprit ait pu adopter un fentiment fi peu vraifembla'ble, 
ou, pour trancher ie mot, fi pi toy able; Sc cel a apres avoir 
pourtant balance s’il ne fuivroit pas celui qui etoit fi na¬ 
ture!, Sc qu’il etoit raeme porte a croire vrai; car il avoit 
penfe que les mouches pouvoient depofer des ceufs dont lcs 
vers des gailes fortoiertt. II etoit allurement tres-capable 
de lever les difficultes qui lui faifoient peine. Une de ces 
difficultes eft de ce que les gailes paroififent auffi-tot que 
ies feuilles d’arbres; elie eft levee par ces gailes dans lef- 
quelles nous avoirs vu des vers ou des mouclies renfermees 
pendant tout 1 ’hiver. Les mouches peuvent fortir de ces 
gailes avant que les feuilles commencent a fe developper. 
Sc etre en etat d’aller pondre des ceufs qui occafionncront 
la production de nouvelles .gailes.,,, Jin fin, les mouches 
n6es"daf!S* i fes' gaffes 'pen cfanT 1 etc & fautomne, Sc qui. en 
font forties dans ces failbns, peuvent, com me tant d’autres 
mouches, trouver des red u its dans lefquels el les con fer¬ 
vent leur vie pendant 1’hiver, & d’ou dies/orient au prin- 
temps, pour multiplier leur efpece. 

Un aufifi excellent efprit qu’etoit M. Malpighi ne pou- 
voit manquer cf avoir des idees juftes fur forigine ties vers 
des gailes, non-feulement il apenfe, mais il aprouve qu’ils 
venoient d’oeufs depofes par des infedes femblables a 
ceux dans lefquels ils fe devoient transformer. Son atten¬ 
tion a obferver, fa fait parvenir a furprendre une petite 
naouctye fur un bouton de chene, qui y etoit occupee a 
pondre, ilfaprife, & il a vu qu’elle avoit introduit dans 
une feuille des ceufs femblables a ceux qu’elle avoit dans 
Ie corps. Je fgais mieux que perfonne combien cette ob- 
fervation eft heureufe; malgre toute l’envie que j’ai eu 
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cTen faire une pareilie, jen’ai pu y parvenir; j’ai pourtant 
eu recours a un moyen dont j’avois beaucoup efpere. Un 
grand nombre de mouclies etant forties, & d’autres etant 
pretes afortir des gailes chevelues du rofier, je portai ie 
poudrier dans iequei etoient les mouches & les gailes fur 
un rofier fauvage; je perqai le couvercle du poudrier pour 
faire entrer dans le poudrier le bout dune branche du 
rofier; j’eus foin de bien boucher tons les vuides qui 
etoient entre le trou & la branche, & de fufpendre & 
d’arreter le poudrier de maniere qu’il ne put etre agite 
par le vent, ni faire fouffrir par fon poids ie bout de la 
branche. J’avois efpere que les mouches qui avoient a leur 
difpofition une branche de l’arbriffeau qu’eiies aiment, & 
qui n’en avoient qu’une, y depoferoient ieurs ceufs, Sc y 
feroient naitre des gailes. Tout me femhloit prepare a 
merveiile; mais la plus eflentielle des circonftances pour 
ie fucces, manquoit; il eut fallu d’abord que les mouches 
que j’avois renfermees avec une branche, euffent cte de 
celies qui font naitre des* gailes, & elles n’en etoient pas; 
j’avois pris pour les veritables mouches des gailes une 
efpece d’ichneumons bruns *, dont j’ai parle ci - deffus. * PI. 47- 
Je rapporte volontiers des tentatives qui 11’ont peut-etre 10,11 &12 '- 
manque de reuffir que par raon ignorance , afin que des 
obfervateurs mieux inflruits puifTent les repeter, apres avoir 
mieux choifi les mouches; iis auront probablement le 
plaifir de voir ces mouches piquer la branche qui aura ete 
mife a leur difpofition, & de voir croitre des gailes fur les 
piqudres. D’ailleurs mon experience routemanquee qu’eile 
a ete, n’eft pas abfolument inutile; elle confirme ce que 
nous avons avance plufieurs fois, que les mouches ichneu¬ 
mons ne font point naitre les gailes, quoique cefoit dans 
ieurs cellules qu’elles prennent leur accroiffement, Sc 
qu’dies fe transforment. 

Q o o iij 
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Tofijours eft-il certain & connu , que ies mouches 
depofent des ceii fs dans ies parties des piantes & des arbres, 
fur iefquelles des gaiies croiffent par ia fuite; mais ce qui 
m’a paru demander a etre eciairci, c’eft fi Ies gaiies dont 
lies i nibbles font des vers qui fe transforment en mouches, 
devoient ieur accroiffement an ver, oil aux vers, com me 
ies veifies oil logent ies pucerons doivent ieur accroiife- 
ment a ces pucerons; ou fi fceuf depofe dans ia plante, 
fuffit pour faire naitre Sc pour faire croitre la gaiie ; 
c’eft-a-dire, ft la gaiie ne fe forme & ne croit qu’apres 
que Je ver eft ne, ou fi ia gaiie qui doit ioger & nourrir 
ie ver, fe forme availt meme qu’il foit fbrti de I’ceuf. 
Four decider cette queftion, j’ai ouvert des gaiies de 
chine en grains de grofeiiles; j’ai ouvert des gaiies eir 
pommes dn meme arbre, des que j’en ai pft trouver,. 
c’eft-a - dire, dans un temps oil Ies dhenes ne faifoient' 
que commejicey.A niQntrei' ttefrfemiktt. ouvert alors 
de ces gaffes tres - petites, Sc j en ai ouvert qupavoient 
deja ia grofleur a iaquelie eiies devoient parvenir; j’ai v4 
que la cavite unique qui eft an centre de chaque gaiie 
en grain de grofeiile, etoit bien formce, Sc que toutes ies 
cavites qui ie trouvent dans i’interieur des gaiies en pom- 
ine, i’etoient de meme. Dans funique cavite ou cellule 
des unes, & dans-toutes Ies cavites des atitres, j’ai trouve 
un petit corps blancheatre, tranfparent, Sc de figure a 
peu-pres fpherique. Je fuis parvenu a fen tirer avec la 
pointe d’une epingie; ce petit corps n’etoit point un ver, 
Ji ne pouvoit etre autre chofe que l’ceuf oft ie ver etoit 
contenu. L’enveloppe de cet ceufeft membraneuie, auiii 
fceuf eft-il un peu moliet; ia preifion de i’epingie pou¬ 
voit ie rendre un peu moins fpherique, un peu oblong. 
Dans ce petit corps tranfparent, on apperfoit un endroit 
plus obfcur que ie refte, d’une couieur jaunatre. Jf 
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dechire i’enveloppe immediate de quelques-uns de ces 
ceufs, leur interieur mis a decouvert, a paru rempli dune 
matiere gluante aufTi tranfparente que ie bianc des ceufs 
ordinaires, mais pent - etre plus epaiffe. De ces obferva- 
tions, qu’il m’a ete aife de repeter im grand nombre de 
fois, ii fiuit que I’accroifTement des gaJles de ces differens 
genres, fe fait avant que le ver foit forti de i’ceuf; que 
quand ii nait, foil logement eft tout fait, &. n’a plus, on 
peu a croitre. • 

Mais une remarque qui ne doit pas etre paffee fous 
filence, c’eft que l’ceuf que j’ai trouve alors dans la galle, 
m’a paru confiderablement plus gros que les ceufs de meme 
efpece ne le font lorfqu’ils fortent du corps de la mouche; 
confiderablement plus gros que ceux qu’on fait fortir du 
corps des meres mouches, quelque prochain que foit le 
temps de leur ponte; -tons eeux que j ai fait fortir du corps 
de ces mouches que j’ai eerafees, etoient d’une prodigieufe 
petiteffe. Ii m’a done paru certain que I’ceuf avoit era, < 3 c 
avoit confiderablement era dans la galle. Nous ne fbmmes 
accodtumes a voir que des ceufs entoures d’une coquille 
incapable de s’etendre; mais pourquoi des ceufs auxquels 
la nature n’a donne pour enveloppe qu’une membrane 
flexible, ne pourroient-ils pas croitre! I’enveloppe de I’ceuf 
peut etre ici ce que font les membranes fous iefquelles 
font renfermesles foetus humains <Sc ceux des quadrupedes. 
•La nature a conftitue ies ceufs de queiques autres infiedles 
de maniere, qu’ils font capabies d’accroiffement; tels font, 
felon M. Valiifnieri, les ceufs des mouches a feie, qui 
donnent naiffance aux fauffes chenilles qui vivent fur le 
arofier. 

En exarriinant des feuilles de chene, en eplu chant avec 
attention des boutons du meme arbre, j’ai v& bien des fois 
des ceufs de differente grandeur & de differente figure. 
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colies contre une feuilie, ou fous ie plis dune feuilie; 
mais qu’on ne croye pas que ce font des oeufs ainfi laiffes 
fur des feuilles, qui occafionnent ia produdiion des galles; 
j’ai ete clifpofe a le penfer lorfque j’etois incertain ft 
1 ’accroiffement de ia galle etoit du au ver, ou a i’ceuf; 
mais des qu’il eft du. a i’oeuf, ii n’y a nulle apparence que 
i’ceuf fimplement pofe fur une partie de la plante, put y 
faire naitre une excroiflance considerable; il faut quel que 
chofe de plus; il faut qu’il y ait eu une bleffure faite a 
la partie qui doit par la fuite vegeter plus vigoureufement, 
ou d’une autre maniere que le refte. La mouche entaille, 
ou perce une certaine partie de la plante, ou de l’arbre; 
dans les entailles, ou dans les trous qu’elle a faits, elle 
ioge tin ou plufieurs oeufs; ils y font en fftretc; ils y font 
humedles par lefuc qui s’epanche de la bleffure, & bien- 
tot ii fc formera ia une excroiflance qui les enveloppera 

^tfbus a V ons vu que certaines galles fervent a elever 
des infcdfes qui fe metamorphofent en fcarabes; que des 
monftruofites analogues aux galles, donnent un nid a 
des infedles naiffans, qui devienncnt des punaifes; que de 
veritables chenilles croiffent dans d’autres galles, & s’y 
transforment en papillons; que plufieurs autres elpeces de 
galles donnent ie logement 8c la nourriture a des vers qui 
doivent prendre la forme de mooches a deux ai'ies; que 
des fauffes chenilles vivent dans d’autres galles, jufqu’a ce 
que le temps ou elles doivent fe preparer a leur metamor- 
phofe, foit proche, jufqu’a ce qu’elles foient pretes a 
deyenir des mouches a quatre arles, d’une claffe ftnguliere 
appellee des mouches a fcie. Mais nous avons defigne ci- 
devant un autre genre de mouches a quatre ailcs, comme 
celui a qui appartiennent les mouches qui occafionnent 
jle plus d’efpeces de galles fur ie chene, fur les aujggi- 

arbres. 
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arbres, 6c fur les piantes. Plus de galles font dues aux mou- 
ches dece feui genre, qu’aux iofedes de toutcsles autres 
claffes, pris enfemble; 6c par-la il merite qne nous nous 
arretions a le faire mieux connoitre que nous n’avons fait. 

Nous nous forames prefque bornes a dire que les mouches 
de ee genre font brunes; nous verrons qu’elles ont toutes 
ete bien pourvues par la nature d’inftrumens neceftaires 
pour faire des trous on des entaiiles dans les parties dcs 
piantes 6c des arbres, 6c pour y depofer leurs ceufs. 

Pour nous fixer a une efpece de ces mouches, entre 
laquelle 6c toutes les autres elpeces du meme genre, nous 
ne trouverons pas des varietes confiderables,nous confi- 
dererons d’abord la mouche * des galles prefque ligneufes *PI. 45.%, 
en groleilles*. C’eft vers le commencement d’Odobre que * ^ 7 ‘ 
j’ai eu cette mouche, 6c que je l’ai eue autant que j ai voulu. 3. ' 35 V 
Sa tete n’a rien de fort remarquable; elle porte deux an- 
tennes afles longues proportionnellement a la grandeur 
du corps; elle eftmunie tie deux dents ou ferres, qui jSJWg^ 
les premiers inftrumens dont elle doit faire ulage apres fa 
transformation; c’eft avec ces dents quelle doitpercer dans 
la galle un trou rond propre a lui permettre d’en lortir; 
cet ouvrage eft celui de toutes l|s mouches a quatre ailes 
du meme genre. Si on ouvre la galle pendant que i’infe&e 
eft dedans foit fous la forme de ver, foit fous celle de 


nymphe, on ne peut appercevoir aucuiie communication 
de I’interieur de la galle, avec fair exterieur. Les infedles 
des galles des feuilles de faule 6c d’ofter *, & les infedtes * pj. 37 £ g% 
des galles du limonium *, dont nous avons parle, en ulent 5- 
autrement; les premiers font des fauftes chenilles dont les 1# ' 39 '^’ 
transformations ne fe font pas dans la galle meme; 6c les 
autres font de veritables chenilles qui fe metamorphofent 
dans la galle, mais en un papilion, qui, comme tous les papil- 
lons, eft depourvft de dents. Le corcelet de notre mouche * %• 

Tom III . ..YF'pp 6&7 ' 
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des galies iigneufes en grofeilies ell alfes grand par rapport 
at la longueur du corps; ii ell brun, mais il Tell moins que 
la tete; la loupe fait decouvrir qu’il ell charge de poils. Le 
corps ell d’un brun tres-luifant. C ell de la figure du corps 
qu’on doit tirer les caradleres du genre des mouches, au- 
quel cette elpece appartient; la partie par laquelle le corps 
ell attache au corcelet, ell aulfi deliee qu’un HI. Le corps ell 
court, mais ce qni lui donne 1111 air qui lui ell propre, 
une forme differente de celle du corps des mouches des 
autres genres, e’eft qu’il a moins de diametre d’un cote a 
1 ’autre, que du delfiis au-delfous. C’cll fur-tout le 
delfous du ventre qui a line forme differente de celle du 
deffous du ventre des autres mouches; il a en quel que 
forte celle d’une carenfie de vailfeau. Imaginons le vailfeau 
renverfe, ou, ce qui eft la memechofe, que nous avons 
mis la mouche le ventre en haul; depuis Je corcelet juft 
joues vers la moitie de la longueur du corps*, ii y a unc 
TSpce d’afete,' on pTu'tot de tranchant; le mot de tran- 
chant ne dit rien de trop; car chaque anneau ell couvert 
par une piece d ecaille qui ell une elpece de ceinturc ou 
d’anneau ouvert, dont les deux bouts viennent s’appJi- 
quer Tun contre 1 ’autre on delfous du ventre, & former 
par leur rencontre une arete aigue. La les deux bouts 
de 1’anneau ecailleux ne font qu’appliques Tun contre 
Fautre; il ell aife de le reconnoitre, fi on niche de les 


^carter avec une pointe fine. S’ils ne pouvoient pas s’e- 
carter de la forte, le ventre de finfedle nepourroit pas fe 
gonfler plus dans certains temps que dans d’autres, & il 
* Fig. 7 1 , lui ell necelfaire de le pouvoir. Vers le milieu du ventre *, 
cette arete manque, elie fcnible abbatue depuis cet en- 
*0. droit julqu’a fan us*; e’eft-a-dire, que ics deux botitsde 
chaque ecaille de fanneau, laiftent-la un petit intervalle 
entr’eux. La aulfi ils forment une efpece de coulilfe ou 
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font {ogees des parties qui meritent d’etre connues, f$avoir 
une elpece de tarriere en forme d’aiguillon, & deux pieces 
beaucoup plus groffes, qui lui fervent d’etui. Ii ne faut 
que preifer entre deux doigts ie ventre de la mouche, & 
augmenter doucement les degres de preffion, pour obiiger 
cesparties de fe mettre a decouvert,& de montrer d’od 
leur jeu depend. Le premier degre de preffion force feule- 
ment ies deux pieces * qui compofent ietui, a s ecarter % 

1 ’une de 1 ’autre, Sc affes pour permettre dediftingueri’ai- 8 - be,be. 
guillon qui eft entre elies deux, & contreiequel eiles ne 
font plus alors auffi exadlement appliquees qu’ellesi’etoient 
auparavant. Le contour de I’anus * paroit alors; il eft cir- * 0 ; 
culaire & borde de poils. Si on preffe enfuite davantage, 
on oblige 1 ’aiguillon * a fortir de foil etui, a s’elever; on *F%. 9. u 
reconnoit qu’il eft dune fubftance analogue a la come. 

Sc d’un brun chatain, comme le font les aiguiilons ou 
les inftrumens equivalens de beaucoup de mouches plus 
groffes. O11 voit qu’il vient de i’endroit ou I arete du ventre 
commence aetre abbatue; que la eft une piece ecailleufe 
qui avance un peu fur la couliffe, Sc que c’eft deffous 
cette piece que paffe faiguillon. Mais on ne le voit pas 
encore dans toute fa longueur; il paroit bientot plus long, 
ft on preffe le ventre davantage; on foblige de fortir du 
ventre dans Iequel il eft loge en grande partie. La preffion 
augmentee contraint auffi I’anus * a devenir plus eloignd * F %- io.c. 
qu’il ne 1’eft dans 1 ’etat nature!, de I’endroit ou i’arrete 
commence a manquer, Sc oil eft forigine de la couliffe*, * b - 
Les bouts de chacune des pieces * qui compofent i’etui, *be, he. 
le trouvent cependant toftjours a meme diftance Se I’anus, 
d’ou il fembjeroit que .ces pieces s’allongent, mais ce qui 
eft plus vrai, &ce qui eft plus remarquable, c’eft que la tige*, * bp, lyi 
pour ainft dire, de chacune de ces pieces etoit dans ie corps, 

& que la preffion Ten a fait fortir. Qu’on poufle plus loin 
. I'ppij 



484 Memoires pour l’Histoire 

ia preftion, & jufqu’au dernier point ou elle peut etre 
* PJ-45-% portee, tout ceia devient pins fenfible; f aiguillon * paroit 
1 " r ' plus du double, & pres du triple plus long qu’il ne 1 etoit 
*0. d’abord; l’anus * s’eloigne davantage de l’origine de la 
couliftfe, mais ce n’eft pascn ligne droitequ’il s’eneloignc, 
il pafte du cote du dos, & ia partie de chacunc des pieces 
de la coulifle qui eft forlie du ventre, fe recourbc cn arc. 

On voit par-la que dans l’etat naturcl, ou plus cxadc- 
ment, dans fetat le plus ordinaire, il n’y a qu’une partie dc 
raiguillon, un pen plusdu tiers de fa longueur, qui foit hors 
du corps; cette derniere partie de 1’aiguillon eft cepcndant 
tres-bien cachee; elle eft logee dans un etui forme par 
deux pieces, dont chacune fegale en longueur, & dont 
chacune eft creufee en goutiere. Ces deux goutieres com- 
pofent ie tuyau creux ou cette partie de 1 aiguillon eft a 
l’aife & bien renfermee; le refte & la plus longue panic dc 
cememe k corps deia mouche, Sc die 

-y a aufti fon etui, mais un etui forme par deux lames 
plattes. Chacune de ces lames, qui fait moitie dc fetid 
interieur, eft la tige dc chaque moitie dc fetui cxtcricur; 
lesparties qui compofent celui-ci, font a peu-pres rondcs, 
aufti larges qu’epaiftes; ces dimenfions ne les cmpechent 
pas de fe placer commodement en dehors du corps; mais 
les parties des memes pieces qui forment fetui interieur, 
font larges & minces, fendroit ou elles font logees de- 
mande qu’elles ayent cette forme. 

La portion de faiguillon qui refte conftamment en de¬ 
hors du corps, eft done petite en comparaifon de celle 
qui e ft # iogee dans le corps rneme; comment celle-ci 
s y loge-t-elle ! non-feulement elle eft plus longue que la 
diftance qui eft depuis fendroit ou elle y entre jufqu’au 
corceletfeile eft beaucoup plus longue meme que le corps 
^entier; cettepartie d’ailleurseft incapable d’allongeipeat 
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& d’accourcilfement, elie eft d’un£ efpece de come ou 
d’ecaille; elle n’eft point mufculeufe. 11 eft done evidert 
qu’elle doit etre contournee dfhs le corps d’une faqon qi 1 
lui fade trouver un elpace fuffifant pour fc ioger dans une 
etendue trop courte pour qu’elle y puifte etre placee en 
ligne droite. La nature a employe ici une mechaniquedont 
elle nous a deja donne un exemple dans un plus grand 
animal, & un exemple qui a ete admire par des fqavans 
illuftres en Mechanique & en Anatomie, entr’autres par 
M. rs de la Hire & Meri. Je veux parler de fallongement, 
ou pldtot de fallongement apparent de la langue du pi- 
vert ; on fqait que le pivert peut porter loin fa langue en 
dehors de fon bee; fa langue cependant eft courte, comme 
i’a tres-bien remarque M. Meri, & tres- incapable d’etre 
ailongee ft confiderablement; mais fon os hyoi’de, 1’os au- 
quel elle dent, eft une elpece de lame ofleufe, rouiee en 
quelque forte comme un reffort de montre. Ainfi des que 
i’os hyoi'de fe deroule, la langue eft portee hors du -bee, 
&y eft portee d’autant plus loin qu’il le deroule davantage. 
Ce qui a ete fait pour la langue du pivert, oil plutot pour 
fon os hyoide, I’a ete pour laiguillon de nos mouches ; 
fallongement de fun & celui de ftautre dependent de la 
meme mechanique, appliquee pourtant un peu differem- 
ment. L’aiguillon de la inouche, apres etre entre dans 
le corps, fe courbe pour fuivre la convexite du ventre *, 
il va ainfi jufqu’afles pres du corcelet; la en continuant de 
fe courber, ou meme en fe courbant davantage, il retourne 
fur fes pas; il revient du cote du derriere, en fe tenant au- 
deftous de la ligne qui marque la longueur de la partie fu- 
perieure du corps. Il va ainfi jufqu’afles pres de jjanus; 
c’eftla qu’il fetermine, & qu’eftfon attache. Cebout de 
laiguillon qui en doifetre regarde comme la bale, eft done 
fixe dans le corps prefque vis-a-vis & au-deffus de fendroit 

Pppiij 
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ofi eft 1’autrebout du nieme aiguillon, ou eft fa pointe. Ainfi 
aucas que I’aiguiilon n cut point de courbfire, ii auroit une 
longueur double de ceiieffu corps, puifqu’ii va de i’anus 
jufqu’au corcelet, en fuivant la concavite interieure du dos; 
Sc que du corcelet il fe rend a i anus, en fuivant moitie en 
dehors & moitie en dedans le contour du ventre. Si ccpen- 
danti’appuidela bafe de 1’aiguillon ctoit fixe, I’aiguiilon, 
malgre toute fa longueur, ne pourroitpasfortir du corps 
fenfiblement plus qu’il en fort dans ies temps ordinaires; 
mais fi fa bafe de 1 ’aiguillon peut s’approcher, Sc s’appro- 
cher beaucoup du corcelet, alors 1’aiguillon pourra fortir» 
& pourra etre force de fortir beaucoup 1 , aufti tout a etc dif- 
pofepour que fa bafe fut mobile. Nous avons dit qu’elle 
eft attachee pres de i’anus, & nous avons vft qu’a mefure 
que la preffion des doigts force l’aiguillon a paroitre plus 

* Pi. 4*.fig. long en dehors clu corps, l’anus * s’eloigne du ddfous du 

x 1.0. ventre, qu il pafle du cote dudos^ qu’il s’^pproclie ainfi 

de plus en plus du corcelet. 

Ce n’eft pas fur la neceffite dune pareillc mechanique 
que nous avons determine la courbure que 1’aiguillon a 
dans le corps, ou fi nous avons imagine quelle devoit eire 
telle, nous n’avons dit qu’elle l’eft, qu’apres favoir mife a 
portee de nos yeux; tout obfervateur qui en aura envie, 
pourra voir le fingulier contour que i’aiguiilon fait dans ies 

* Pi. 46. fig. mouches de ce genre. Je i’ai vu d’abord dans des mouches * 

8 * qui ne font forties qu’apres l’hiver des galles demi-ligneufes 

en grofeiiles, Sc qui, malgre la forme de leur corps, m’ont 
iaiffe incertain fi eilesviennent des vers babitans natureis de- 
ces galles,fielles viennentdune efpeceparticuliere deces 
vers; car elles font differentes des mouches qui font forties 
dies moi desmemes galles pendant I’automne,& leur corps 
ade commun avec celui des ichneumons, d’etre joint au 
corcelet par un filet dune longueur fenfible. D’ailJeurs/k 
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forme du corps de cette mouche eft fembiable a ceile du 
corps des mouches auxquelles ia piupart des efpeces de 
gailes doivent leur naiftancc; feur aiguillon eft femblabie- 
ment place en dehors du corps,& c’eft par la meme mecha- 
nique qu’il s’y montre plus Jong. En preffant le corps de 
ces mouches pour obliger i’aiguillon a fortir, ilm’eftfou- 
vent arrive de le detacher du corcelet, & il m’ eft arrive en 
Je detachant, d’emporter un petit morceau decaille qui 
iaiffoit une partie de 1’interieur a decouvert; c’eft alors 
que j’ai commence a voir dans le corps meme une portion 
du contour de laiguillon * & que j’ai ete invite a voir * pi, 46. 
davantage,enemportantd’autreslambeauxd’anneauxavcc 9 * 
une pointe fine. 

Mais ce que j’avois vu d’abord fur ces mouches, dont 
la vraye origine eft fufpede, je 1’ai vu enfuite parfiutement 
fur les veritables mouches * des gailes chevelues & des * Fig. y* 
gailes chauves de i’eglantier, & on le verra de meme 
quand on voudra tenter une efpece de diffedion f qui 
n’eft pas auffi difficile qu’on pourroit fe I’imaginer. Elle 
devient meme tres-fimple, ft on eft muni, comme je 
lefuis, de lunettes auffi fortes que des loupes; alors les 
yeux ont le fecours d’un verre qu’on n’eft point oblige 
detenir, & les deux mains font fibres; l’une tient 1’infede 
pendant que i’autre ie difleque-. Jeprofite avec plaifir de 
cette occafion d’avertir combien des lunettes en loupe 
peuvent etre utiles a ceux qui veulent diftequer des in- 
fedes. Mais pour revenir a nos mouches, pendant que 
j’en tenois une d une main, I’autre main arcnee d’une lan- 
cette tranchante, ou de cifeaux tres-fins, emportoit une 
tres-longue portion des ecaiiles du dos; des que cette 
portion etoit emportee, il m’etoit aife de voir i’aiguillon * * 3 & 

qui etoit appliquie auparavant contre la concavite de la 
partie enlevee. ' 
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J’ai vu quelquefois, Sc encore mieux, comment cet ai- 
guiiion eft difpofe dans finterieur de la mouche, en m’y 
prenant d’une autremaniere; jefaifois uneplaye a la mou¬ 
che, Sc il n’importe pas trop qu’elle foit faite du cote du dos, 
011 du cote du ventre. Des parties interieures & moiies ne 
manquoient pas de fe prefenter a i’ouverture dc la playe; 
je les tirois en dehors avec la pointe dune epingle, Sc je 
tirois ie plus que je pouvois de celles qui les vouloient 
fuivre. Je vuidois ainfi le corps de la plupart de fes parties 
PL 36. %. chamues. Le corps ainfi vuide *, Sc regarde vis-a-vis le 
grand jour, avoit un degre de tranljaaren.ee plus quefuffifant 
pour me permettre de voir tous les contours que l’aiguillon 
prend dans le corps. II y eft mieux affujetti que les parties 
molles que j’en avois otees, Sc fa pofition n’avoit pas et£ 
derangee. II ne m’eft refte qu’a bien voir les pieces qui 
Ini doivent fervir d’etui dans I’interieur du corps, mais 
elles font pfus blancheatres Sc plus tranlj)arentes que fai- 
gui^ESfiy de les diftfnguer bien 

nettement, qiioiqu’elles ayent plus de volume. 

Ces aiguilions longs Sc memo forts par rapport a la 
grandeur de nos mouches, ne leur out point etc donnes 
par la nature pour s’en fervir a bleffer d’autres animaux. 
On a beau inquicter les mouches de nos gallcs, les tour- 
menter, elles ne font point de tentatives pour nous 
piquer, comme les abeilles, les guefpes, & tant d’autres 
mouches en feroient en pared cas. L’aiguillon leur a ete 
accorde pour faire des blefiiires, Sc des blelfures affes 
profondes a des parties d’arbres & de piantes. Pour pro- 
duire cet effet, il lui falloit de la longueur Sc de la roi- 
deur. Si on i’obferve au microfcope, on voit que foil 
bout eft dentele, a pen-pres comme les fers des fleches; 
$e qui le rend propre a faire ies fondions d’une efpece 
de feie, ou plutot dune elpece de tarriere; ce dernier 

nora 
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nom eft aufft celui que nous lui donnerons volontiers. 

Cette tarriere eft elle-meme i etui d’un veritable aiguillon. 

Quand on la confidere au grand jour avec une loupe tres- 
forte,on diftingue tres-bien une pointeextremementfine*, * ^ 43 * 
qui fort tantot plus Sc tantot moins du bout de la tarriere; 
ii y a des temps oil eette pointe rentre entierement dans 
la tarriere. Enfin, le tranfparent de la tarriere permet d’ap- 
percevoir ie corps long qui occupe fa cavite, de le voir 
avancer, Sc fe retirer en arriere fucceffivement, & cela 
avec viteffe, amefure que fa pointe fort en dehors, ou 
quelle rentre en dedans. 

Si on prelfe outre mefure le ventre de ces mouches 
armees de tarriere Sc d’aiguillon, ft on le fait crever, on 
en fait fortir un tres-grand nombre de petits corps blanks, 
qui ont bien la figure d’oeufs. Sc qu’on ne peut prendre 
pour autre chofe que pour des ceufs. C eft au moyen de 
iatairiere& del’aiguillon que lamouche prepare des places 
a chacun de ceux qu’elle fait fortir naturellement de fon 
corps; Sc c’eft au moyen de ces memes inftrumens quelle 
les conduit dans les places qu’elle leur a preparees. Mais 
c’eft ce que des mouches plus groffes & dun autre genre, 
qui ont des inftrumens equivalens a ceux des mouches 
des galles, nous mettront en etat de mieux expliquer dans 
la fuite. 

Parmi les mouches * des galles en artichaut, afifes lem- * Fig. 9; 
blables aux mouches des galles ligrieufes en grains de 
grofeilles, & a celles de quantite d’autres galles, on en 
trouve beaucoup qui different de ces autres mouches, 
parce qu’elles ont au derriere une queue menue&courte * 
qui fe releve en haut *, elle n’eft prefque qu’un mammelon. * Fig. 10. h 
Quand on examine cette queue, on voit qu’elle eft formee 
par les bouts des deux pieces *, qui compofent letui exte- * Fig. 12. e. 
rieur de la tarriere. Ici les deux pieces font plus longues 
Tome III. . Q q q 



4 $>o Memoires pour l’Histoi're 

ou vont mi peu plus loin que les pieces pareiiles des autre® 
mouches; du refte leur figure & leurs ufages font les memes. 
Mais ce qui nous a determine principalement a ne pas 
obmettre cette remarque, c’eft que parini les mouches des 
memes galles en artichaut, fen ai trouve plufieurs a qui 
cette queue manquoit; elles etoient auffi depourvues 
d’etui de tarriere, Sc de tarriere. Cedes - la etoient fans 
doute les males, a qui de pareils inftrumens etoient inu¬ 
tiles ; ces mouches n’avoient point d’ceufs dans le corps. 
Cette remarque eft d’autant plus neceftaire, qifil arrive 
ft ordinairement de ne voir fortir des galles que des mou¬ 
ches a tarriere, qu’on pourroit etre porte a croire que 
toujes ces mouches font males Sc femellcs; on en doit 
feulement conclurre que les femeiles font plus communes. 
11 nfa femhie aufti qu’edes fortent des galles beaucoup 
plutot que les males, Sc c’eft ce qui fait qu’on remarque 
men p 1 1 r< ™ t forties les 

premieres, fe font {aides de liotre attention. 

Si on examine des infeeftes aiies des galles de claffcs ou de 
genres differens du genre ordinaire des mouches des galles 
du chene, & des infedles dont les femeiles, comme cedes 
des dernieres mouches, doivent Ioger leurs oeufs dans la 
fubftance interieure de quelque partie de plante, on leur 
trouvera des inftrumens equivalens a ceux de ces mouches ; 
mais qui ne feront pas toujours fails fur le modeie des 
leurs, ni drfpofes de la rneme maniere. Les mouches fe- 
medes qui viennent des faufles chenilles if out point une 
tarriere, mais dies ont line feie dont le jeu & la ftrudlure 
font ad mi rabies; nous differerons pourtant a decrire cette 
fciejufqu’a ce que nous en foyons a 1’hiftoire generate de 
ces mouches, qui nous obligera d’en parler au long. II 
fuffit a prefent qu*on fcpache que les mouches des fauffes 
ehenides desgalles du faule,de Tofier, See. om un inftrumetrt 



D E S I N S E C T E s. XII Mem. 49 i 
t-res-propre a faire des entailies, pour if etre pas embarraffe 
de f^avoir comment elles peuvent introduire leurs ceufs 
dans ia fubftance dune feuille. 

: Les mouches a deux ailes qui nous font les plus con- 
nues, comme cedes de la viande, & celies de divers genres 
qui appartiennent ala meme clalfe, if out point an derriere 
dmftrument propre a faire des incifions; eiles n’en ont 
pas befoin. Mais un tel inftrument me paroilfoit neceffaire 
aux mouches a deux ailes qui viennent des gailes; il nfa 
paru, par exemple, que je devois trouver quelqu inftru¬ 
ment propre a- produire cet effet, au derriere des mou¬ 
ches * des galies du chardon hemorroidal. Je n’ai pas *PI.4 j. fig.' 
manque aufli d’obferver leur partie pollerieure; celle des 12,1 
males nf a paru affes femblable a la partie pollerieure des 
mouches males de la viande; mais j’ai trouve le derriere 
desfemellesarme,comme j’avois penfe qifil devoit 1 etre, 

De leur dernier anneau part une efpece de tuyau* de meme * p ^ 4 - 5 -%* 
fubftance que les anneaux, & dune affes jolie forme; il fe 15 1 ' au ° 
renfle un peu au -deffus de fon origine, il y prend une 
panfe femblable a celle de plufieurs de nos vales, & de-la if 
diminue infenfiblement de diametre jufqifta fon bout qui 
eft termine par un plan circulaire. La mouche en vie que 
je tenois entre mes do'igts, faifoit fortir en certains mo- 
mens, du centre du bout circulaire line petite pointe*, * Pi. 45.%. 
qu’elle faifoit quelquefois rentrer fur le champ, pour la faire 1 
fortir davantage dans i’inftant fuivant. La preftion de mes 
doigts la for^a de me montrer dans toute la longueur ia 
partie * a laquelle appartient cette pointe,% d’autres mou- * F; s* l6 * 
ches me font fouvent montree, fans que je leur aye fait 
de violence. Quand la pointe eft portee auffi loin qu’elie 
le peut etre,, on voit qu’elle eft 1 ’extremite dun outif 
ecailleux de couleur de marron., dont la figure reffemble 
affes a celies de certaines lancettes. Ce n’eft pourtant que 

Qqqij 
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par fa pointe que cet outil pent entailier, fes bords ne font 
pas tranchans, ils font arrondis, Sc meme un peu releves 
au-defllis du refte, du cote de ia furface fuperieure. Du 
c 6 te de la furface oppofee, on voit tout du long de cette 
*Pt. 45. fig. elpece de lame, une feme legere*, qui indique que cette 
16. if. piece n'eft pas auffi fimple qu’elle le paroit; que, quor- 
qu’extremement mince, elle eft peut-etre i’etui dun ai- 
guiilon, que fon ufage eft analogue a celui des etuis des 
aiguillons de diverfes mouches a quatre ailes. Mais il eft 
difficile de bien voir la compofition d’une partie ft petite, 
& d’ailleurs je n’ai pas eu un aftes grand nombre des mou¬ 
ches a qui elle eft propre, pour etre en etat dexaminer 
aftes a mon gre fa ftrudure. Quoi qu’il en foit, on voit 
an moins qif un infedte qui porte au derriere une piece 
dure, faite en lame de lancette tres-pointue, eft pourvu 
d'uninftrumentcapabled’entailler des feuilles011 destiges 
*eett. de chardon. La piece en lancette a pour bafe un tuyau * 
a^aifl!? que!que*cfiole *d*£cailleux, & qui eft d’une 
couleur de marron plus pale que celle de la lancette. Le 
* ua. premier tuyau* dont nous avons parle , celui qui vers fon 
origine a quelque chofe de la forme d'un vale, eft 1 etui 
de deux autres pieces, qui, mifes bout a bout, out une 
longueur egalea la fienne. Quand le premier tuyau leroit 
plus court, il pourroit pourtant contenir ies deux autres 
pieces, Sc cela parce que la lancette peut entrer dans le 
tuyau duquel elle part immediatement. Ce dernier eft 
tranlparent vers fa bafe; & la on peut appercevoir dans 
fon interieur q&tre filets blancs qui fervent au jeu de la 
lancette. 

Si on ne trouvoit point d’inftrument analogue a quel- 
ques-uns deceux dont nous venons de parler, aux femelles 
de quelqu'efpece d’infede qui prend fon accroiftement 
jdans une gafte,il en faudroit conciurre que la premier# 

t-;.C W 
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production de cette galie eft dtie a i’infe&e, qui, apres 
Ctre fbrti d’un ceuf attache contre la peau de ia piante, a 
penetre fouscette meme peau; que cet infedte occafionne 
ia produ&ion de fa galie, corame les meres pucerons oc- 
cafionnent la production de celles dans lefquelies elles 
donnent naiflance a une nombreufe famille. 

Les mouches des galles en grofeilles, foit de celles qui 
viennent fur les feuilles, foit de celles qui viennent furies 
chattons, foit de celles qui font charnues, & qui paroiffent 
au printemps, foit de celles qui font iigneufes, & que je 
ifai vuesqu’en automne, les mouches des galles en pom- 
mes du chene, celles des galles en pommes du lierre 
terreftre; en un mot, les mouches d’untres-grand nombre. 

Sc du plus grand nombre des galles, fe reffemblent extre- 
mement. Qu’on n’en conclue pas pourtant que lesmou- 
ches qui font naitre des galles de tant d’efpeces differentes, 
font toutes de la meme efpece : elles ne font fouvent que 
du meme genre, mais c’eftleur petiteffe qui nousempeche 
d’appercevoir les differences qui font entr’elles. On ne 
trouverapas, par exemple, aux mouches femellesdeplu- 
fieurs galles la petite queue qu’ont les mouches femelles 
des galles en articl^ut *; les deux pieces qui forment l’etui * Pi. 43, 
du bout de la tarriere des autres, ne s’avancent pas tant 10 - 
vers le derriere, ou par - dela le derriere. La mouehe fe- 
melle de la galie du lierre terreftre, a la tete Sc le corceiet 
du meme brun que le corps, au lieu que la tete Sc le 
corceiet de la mouehe des galles en artichaut font noirs. 

Sc que fon corps eft brun. La tete Sc le corceiet de cette 
derniere font chagrines, le corceiet de i’autre ne i’eft 
pas; mais la loupe y fait decouvrir beaucoup de poils 
qu’elle ne fait pas voir fur le corceiet chagrine. La mou- 
ehe femelle qui, fort des galles prefque Iigneufes en 
grains de grofeilles, a la tete prefque.n€»rq&. ; |e corceiet 
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brun & lilfe; pres du derriere fes anneaux font plus dif* 
tiiids que ceux de Ja mouche femelle des galles en arti- 
chaut. La piece triangulaire de deffous laquelle part foil 
aiguillon, a un bouquet de poils, & elle eft plus courte 
que la meme piece ne 1’dl dans fautre mouche. Au con- 

* PI. 44. fig. traire, on trouve une piece de cettc efpece *, beaucoup 

9 & i o. pi us longue & plus pointue que les precedentes, a la mou- 

die femelle qui fort des galles ligneufes des racines de 
chene, de ces galles qui femblent des nceuds de bois. La 
piece analogue a la precedente eft bien encore autrement 
grande dans la femelle des vrayes mouches des galles 

* Pi. 46. fig. chevelues, Sc des galles chauves du rofier fauvage; elle * 

7 -f- forme un etui a celui qui contient la partie exterieure de 

la tarriere. Elle couvre la partie pofterieure du corps du 
cote du ventre, jufqu’aupres de fanus; elle forme une 
efpece de chaperon au derriere, & ce if eft que quand elle 
eft relevee, que les pieces entre lefquelles eft la tarriere, 

IlloWclies ont une quality que 
je n’ai point reconnue a d’autres de leur genre, quoiqu’elle 
ne foit peut-etre pas abfolument particuliere a leur efpece; 
dies out une odeur qui plait aux chats. Pendant que 
M. IIc *** en defftnoit une aupres de l^uelle il y en avoit 
d’autres de meme efpece, renfermees dans un papier, un 
chat vint fur la table, Sc des qu’il y flit, il commen$a a 
frotter le bout de fon mufeau, & alternativement fun & 
1’autre cote de fa tete contre le papier dans lequel les mou¬ 
ches etoient renfermees. Il faifoit par rapport a ce paquet, 
ce que d’autres chats font par rapport a la plante appellee 
marum , ou herbe aux chats. L’experience a ete repetee plu- 
fieurs fois devant moi, tant avec le premier chat qu’avec un 
autre; toutes les fois qu’on les mettoit a portee du paquet 
qui renfermoit les mouches, ils venoient le frotter fuccefli- 
yeraent avec fun & f autre cote de leur tete Sc leur mufeau^ 
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& ils ne ceffo'ient de le frotter, que quand on ie leur 6toit; 
pendant leur adtion, de i’eau decouloit de leur nez. Les 
memes chats ne tenoient aucun compte des papiers dans 
iefquels etoient renfermees des mouches des galles demi- 
iigneufes en grains de grofeilles. La mouche femelle du 
lierre terreflre a fur chaque cote de fon corcelet, un fiilon 
qu’on ne voit point fur le corcelet des mouches femelles 
dont nous venons de parler. Les mouclies des pommes de 
chene ont le corps, le corcelet & la tete d’un roux qui tire 
fur la couleurdu karabe; elles lion t que les yeux noirs ou 
bruns. D’autres mouches ont les yeux rougeatres. II im- 
j>orte pen affiirement de f^avoir les differences de cette 
nature, qui font entre des mouches de meme genre, d’etre 
en etat de pouvoir diftinguer les lines des autres toutes 
les efpeces de ces mouches; mais il importoit a notre 
hiftoire des galles de decider fi les galles de differentes ef¬ 
peces font produites par des mouches qui different fpeci- 
nquement, quoiqu’au premier coup d’oeil elles paroiffent 
fcmblables. 

II eft encore plus difficile de trouver des differences entre 
les vers d’ou fbrtent ces mouches, qu’entre les mouches 
memes; tous font blancs; quelques-uns pourtant ont le 
corps plus allonge que celui des autres. Le bout du derriere 
de quelques-uns feterminepar un mammelon pointu. On 
peut auffi obferver quelques differences dans la figure des 
dents de ceux d’ou doivent naitre des mouches de diffe¬ 
rentes elpeces, Les uns les ont plus larges, les autres les 
ont plus etroites; celles desuns feterminent par un crochet 
plus long Sc plus pointu , celles des autres par un crochet 
plus court Sc plus mouffe; quelques-unes ont plusde dente- 
lures ; d autres ont des dentelures plus profondes; les bouts 
des dentelures des unes font fur une meme ligne. Sc ceux; 
des dentelures des autres font difpofes en gradins^ 
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* PI. 45. fig. Des vers * des galles Iigneufes en grofeilles, m’ont 
pourtant fait voir quelques fingularites qui peuvent leur 
&re communes avec d’autres vers des galies, fur iefquels 
je ne ies ai pas obfervees, & que j’ai clierche inutile- 
ment a voir dans la meme faifon, celt-a-dire, dans le 
mois d’Odobre, aux vers dc tres-groffes galles en bouton, 
aux vers des galles Iigneufes en boule, &c. Sur le milieu 
du dos, & a peu pres fur le milieu de chaque anneau, 
excepte fur les deux premiers, ces vers ont une partie 
*Fig.3.charnue *a laquelle ils font prendre a leur gre, certaines 
&c ‘ formes;quelquefois ils luidonnent celledun mammelon, 

mais qui reffemble fi fort aux jambes membraneufes des 
fauffes chenilles, & de quelques autres infedes, que ce 
ver paroit avoir des jambes prefque tout du long du dos. 
Quelquefois 1’infede applatit ce mammelon, il en retire 
* Fig. 4. le bout en dedans *, alors il forme une cavite rebordee de 
chair. Quels font les ufages jemm ies dont nous parlons! 
Li detfflS® hgure, leu? Tracer ^lii femble ouvert dans 

le temps que ces parties charnues s clevent le plus, font 
foup^onner quelles pourroient etre des organes de la re- 
fpiration,, des ftigmates. Mais il y a bien plus d apparence 
quelles font reeilement des efpeces de jambes; des jambes 
placees tout du long du milieu du dos d’un tel infede, ne 
feroient point du tout ridicuiement placees. Lorfqu’on y 
fera attention, il paroitra au contraire que c’eft le vrai lieu 
ou doivent etre les jambes de pareils infedes, quand ils en 
ont. Le ver habite une cavite fpherique, dans laquelle il eft 
roule en anneau; lorfqu’il veut fe mouvoir, ce font des 
parois fpheriques contre Iefquels il faut qu’il agiffe, qu’il fe 
pouffe, 6 c pour fe pouffer avantageufement contre des 
parois de cette figure, fes jambes doivent etre pofiSes fut 
le milieu de foil dos. 

J’ai obferve des vers de l’efpeceprecedentequi avoiepi 

encore 
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encore une ftngularite; leur peau tranfparente permettoit 
devoir * que ieur interieur etoit prefque rempii de petits * pi. 45.%. 
corps ronds qui fetouchoienttous ics uns les autres. Quand 4 * 
on loup9onneroit que ces petits corps font les oeufs dont 
ie ventre de la mouche doit etre rempii, ceferoit une con¬ 
jecture qui n’auroit rien de deraifonnabie; nous avons vft 
aiiieurs que les oeufs qui doivent etre pondus par ie papif- 
ion , exiftent deja dans ie corps de la chenille; les oeufs 
de ia mouche peuvent de meme etre dans celui du ver. 

Enfm, parmi ces vers j’en ai trouve qui ne me iailfoient pas 
appercevoir de ces petits corps ronds; iis 11’en ayoient point 
dans leur interieur, & ny en devoient point avoir, ft ces 
vers etoient de ceux qui devoient deyenir des mouches 
males. 

Ce qui eft commun aux vers de nos mouches a quatre 
ailes, c’eft que les dedans de leurs cellules font extremement 
propres; on ny voit pas la moindre ordure ; leurs parois 
font polies & bien nettes; quelquefois pourtant eiles ont de 
petites taches brunes. II fuit de-la que ces vers ne jettent 
point,ou jettent tres-peudexcremens. Iisconvertilfenten 
ieur propre fubftancetout ce qu’ils tirent de iagalfe,auflr 
croiffent-iis vite.Mais ft raccroiffement exterieur eft prompt, 
i’accroiftement interieur,pour ainft dire, eft tres-lent dans 
plufteurs vers de cette efpece. Je veux dire qu’ii y en a 
qui ont acquis en une ou deux femaines toute la grandeur 
a iaquelle iis doivent parvenir, & qui reftent dans ia gaile 
bien long-temps, plus de cinq a fix moisavant que de fe 
metamorphofer en nymphe. Dans ceux-iales parties pro¬ 
pres a la mouche demandent beaucoup de temps pour fe 
developper. 

Les nymphes de mouches tres-petites, qui n ont en- 
tr’elles que des differenceslegeres pour nous, doivent etre 
fembiables; eiles ie font aufti. Toutes font eourtes par 
Tome III. . R r r 



498 Memoires pour l’Histoire 
rapport a leur grofteur. Elies font extrcmcmcnt blanches 
d’abord, & dies ne bruniflent un peu que quand la mouche 
eft prete a paroitre. 

Les cellules dans lefquelles des vers mangeurs des ha- 
bitans naturels, ont ete introduits, ne font pas auffi propres 
que cellcs des autres vers. Lors meme. que le ver eft feul, 
iorfqu’il a tout mange, on trouvede petits debris depeau, de 
tete, ou de quelques autres parties. J’ai vu fouvent lcpetit 
ver mangeur attache a un plusgros. J’ai vu fur le corps du 
ver, nature! habitant d’une galle ligneufc, un ver plus petit 
qui le fuc$oit, & j ai vu la meme chole dans beaucoup d au¬ 
tres galles. Les nymphes dans lefquelles ces vers mangeurs fe 
transforment, font plus longues que ne le font les nymphes 
des vers dont ils aimetit a fe nourrir; ils fe transforment 
aufti en des mouches qui out le corps plus long que celui 
de nos mouches brunes a quatre axles. Nous avons parld 
plus d’une iq kjfes ■ ic hneu mons a longue queue, qui ont 
i’eclat de for fur du verd, du bleu, du rouge, 6c de quel¬ 
ques autres moins brillans & brims. II y en a des memos 
couleurs & de la meme forme, qui n’ont point cettc queue 
par laquelle les autres mouches ichneumons le font rc- 
marquer; celles a qui elle manque font les males. Cette 
queue eft rinftrument avec lequel la femelle perce la jeune 
galle ou la cellule dans laquelle eft Fceuf ou le ver dune 
autre mouche. C’eft finftrument qui la met en etat de 


depofer dans cette cellule un oeuf d ou fortira le ver qui 
vivra aux depens de celui pour qui la galle a erft, qui lc 
nourrira de la fubftance. Cette queue eft compofee de 
* PI.41. %, trois parties* dont deux formees chacune en demi-gou- 
l 5 -J; hf tiere,compofent le fourreau dans lequd eft logee la tarricre 

avec laquelle la mouche perce. Cette tarricre eft de nature 
de corne, & de couleur brune; fon bout a des entailles. Mais 


d’autres mouches beaucoup plus grolfes, qui portent aufti 
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line tarriere de cette elpece, confiderabiement plus gralle 
Sc pins longue, nous donneront occafion de mieux mettre 
fousles yeux laftrucfluredecet inflrument, 8 c d’expiiquer 
comment i’infedle le fait agir. Si on ramalfe un certain 
nombre de gailes de chaque elpece, on eli auffi fiir d’en voir 
fortir des mouches de vers mangeurs, que les mouches des 
vers naturels de ces gailes; il n’eft pas rare meme que le 
nombre des mouches des vers etrangers furpaffe beaucoup 
celui des mouches des a litres vers. Entre celles qui ibrtent 
des gailes, il y en a de plufieurs elpeces que la feule diffe¬ 
rence de grandeurs feroit diftinguer les unes des autres : 
car il y en a d’extremement petites par rapport aux au¬ 
tres , & il y en a de grandeurs moyennes. La piupart 
out le corcelet Sc le corps d’un verd dore, 8 c les jambes 
jaunatres; mais d’autres out le corcelet d’un verd dore. 
Sc le corps d’une couleur cuivree. J’ai vu fortir des gailes 
en artichauts, des ichneumons dont le foul deffus du cor¬ 
celet etoit d’un verd dore & eclatant; ie rede du corce¬ 
let, le corps Sc les jambes etoient jaunatres Sc tachetes 
de brun en quelques endroits; leurs deux yeux a rezeaux 
etoient rouges Sc eciatans. Toutes ces fortes de petites 
mouches font charmantes a voir a la loupe. Je ne fois 
point en etat de decider ft les vers de quelques-unes de ces 
elpeces de mouches n’ont en partage qu’une elpece de 
gailes, 011 que peu d’efpeces de gailes; fi, par exemple, il 
faut abfolument des vers de gailes en artichaut pour nourrir 
ceux des mouches qui n’ont que le delfus du corcelet 
d’un verd dore. II y a grande apparence au moins que les 
vers naturels des gailes de plufieurs elpeces differentes con- 
viennent a des vers mangeurs d’une meme elpece. J’ai vfi 
fortir de prelque toutes les elpeces de gailes des ichneu¬ 
mons dores, entre lefquels je n’ai pti reconnoitre des diffe¬ 
rences Ipecifiques. Ii le pourroit faire pourtant que ces 

Rr r ij 
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differences m’euffent echappe, & que la nature n’efit ac- 
corde qu’une ou pen d’efpeces de vers des galles a chaque- 
efpecede vers mangeurs. Si les moyensquelleapris pour 
faire croitre les vers qui occafionnent la production des 
galles, nous doivent paroitre admirables, ceux quelle a 
choifis pour mettre les vers de nos mouches ichneumons 
en etat de fe transformer, nous le doivent paroitre encore 
plus. 11 n’a failu pour les autres que tout difpofer pour la 
production dune gaile, maispour ceux-ci la production 
de la gaile & celle du ver qui le nourrit de la gaile, etoient 
egalement neceffaires. Mais c’eft par-tout que la nature 
fournit de quoi epuifer notre admiration. 

Si on fe rappelle les varietes de figure, de tiflure, de 
folidite, de grandeur des principales efpeces de galles,elles 
offriront allurement des objets dignes de fattention des 
Phyfrciens; les caufes de ces varietes jneritent d’etre cher- 
chees. La conformation & l etat aCtuel de la partie de 
i’arbre, .©u «ferl« pkmte a laquelle la mouche a fait une 
bleflure dans laquelle elle a depofe fon ceuf, peuvent 
entrer pour quelque chole dans la conflitution partieulierc 
de la gaile. On voit bien que les boutons font propres a 
PI. 43.%. fournir de quoi former des galles cn artichaut *. Mais les 
' differences des conformations des galles, qui dependent 

vifiblement de la partie fur laquelle elles ont crfi, font pe- 
tites en comparaifon de ceiles qui ont, pour ainfi dire, 
des caufes etrangeres. S’il nait d’un bouton une gaile en 
artichaut, enveloppee de toutes les feuilles caduques qui 
out cru demefurement, on voit de meiileure heure dans 
* Fi s- 3 * finterieur d’un autre bouton, une autre gaile * qui n’efl 
chargee que d’un petit nombre de ces feuilles. On voit 
Pi.^i.fig. d’autres boutons qui donnent des galles cn pommes *. 
2 jFig. 7 , Enfinon en voit qui donnent des galles en boules de bois*. 
Des galles ligneufes, des galles a demidigneufes, dcs galles 
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fpongieufes en grains de grofeiiles, croiflent fur ies feuiiies. 
Sur ies feuiiies croiflent des gailes bien fpheriques,d’autres 
en boutons creux, d’autres en champignons. Sur ies feuiiies 
du rofier croiflent des gal ies cheveiues, Sc '} y ai vu des 
gal ies en grains de grofeiiles. Enfin, des gailes en grains 
de grofeiiles, Sc de meme chair, croiflent fur ies feuiiies, 
fur ies chattons, fur ies pedicules des feuiiies, fur ies jeunes 
pouffes, fur Ies vieiiies branches, Sc meme fur ies racines 
du chene. La figure, la tiffure Sc ia foiidite de ia galle re 
dependent done pas precifement de ia conformation de 
la partie fur laquelle elie a pris naiffance, corame il feroit 
afles nature! de ie penfer, ni fouvent de I’etat dans iequel 
eft cette partie. II fembleroit que les gailes fpongieufes, les 
plus tend res, devroient naitre fur ies feuiiies, Sc Ies plus 
dures, Ies gailes iigneufes, fur ies tiges & furies racines. 
Mais puifque ies parties de ia pitnte ies moins folides. Sc 
cedes qui Ie font le plus, produifent des gailes de meme 
confiftance, e’eft done d’aiileurs que dependent ies caufes- 
de ces varietes. Si de ia pMpart des autres. 

Depuis que nous f^avons qifii rieft point de partie efun 
arbre qui ne puifle elie-meme devenir un arbre, ciepvis 
que nous f^avons que chaque feuille. Sc peut-etre chaque 
fibre de feuille petit devenir arbre, commeies experiences 
d’Agricola Ie demontrent, Sc comme nous 1’avons deja 
fait remarquer; on doit voir avec moins de furprife que 
les gailes de differente figure Sc de differente confiftance, 
puiflent recevoir leur accroiflement de parties qui nous 
paroiflent tres - differentes. Une grofle nervtire, une fibre 
de feuille eft en petit une branche, une tige d’arbre. 

II eftaufli a remarquer que prefque toutes les gailes des 
feuiiies tirent ieur origine d’une fibre, Sc la fibre qui a fervi k 
nourrir ia gaiie, a, pour fordinaire, acquis elle-meme du 
volume. Quand fai vu des gailes ciieveluesfiir des feuiiies. 

Rrr ii) 
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de rafter, j’ai oblerve que la nervure de laquelle elles par- 
toient, avoir acquis un diamctre egal a celui de ia cote du 
milieu, ou de la principale nervure. II n’eft pas toft jours 
aife de bien voir i’origine dune galle appliquee contre 
line feuille, il femble quelquefois qu’clle eft; immediate- 
nient col lee contre la fiibftance charnuc. Ada is ft on fait 
attention que cette fubftance eft partagee en petites aires 
formees par des fibres, on concevra qualors merae 1c flic 
nourricier pent etre porte a la galle par des fibres plus pe¬ 
tites , mais par un plus grand nombre de ces fibres. 

Puifquc la figure, la tifliire& la confiftance des galles ne 
dependent pas precifement des parties fur lefquelles dies 
croiffent, ii s’enfuit que la plftpart doivent leur conftitution 
particuliere aux infecftes qui occafionnent leur production; 
que la plftpart des galles de differentes efpeces doivent 
leur naiffance a des m on dies dc differentes efpeces. Nous 
verrions pent-etre afles comment differentes moucbes 
pcuvent produite ces Varietfts, fit nous ftjavions bien com¬ 
ment fe forme la galle la plus fimplc, line galle fplieriquc, 
par excmplc, cn grain dc grofeillc. Unc blefture a etc faitc 
a une fibre, un ceuf a etc depofe dans cette blefture; la 
blefture faite dans une partie tres - abreuvee dc flic nour- 
ricier, fe ferme bientot, fes bords fe gonflcnt, fe rappro- 
chent, & voiia l’ceuf renferme. Autour dc cet ceuf, il y 
aura en peu de jours une galle auffi groffe qu’elle le doit 
devenir, dont cet ceuf occupera le centre. U11 corps etran- 
ger introduit dans les chairs des plantes, comine dans cellcs 
des animaux, eft propre a y faire naitre des tuberofites. Une 
epine,une fibrememede bois introduite dans notre chair, 
y fait bientot naitre une tumeur. Mais la fe fait de la pour- 
riture, de la corruption, Sc il ne s’en fait point, ou il ne 
paroit point s’en faire dans notre galle; tout y parott fain» 
aucun fuc n’y eft epanche. C’eft que fcpinc nc nettoye 



DES Insectes. XII. Mem , 503 

point la playe qu’eile a faite dans la chair; die n ote point 
le fuc qui s’y epanche. Nous aurons occafion deparier dans 
le quatrieme volume d’un genre de gailes bien fingulieres , 
qui fe formem dans ies chairs des plus grands animaux, 
dans cedes des vaches & des hceufs; ce font encore des 
mouches qui ies font naitre. Une mouche perce ia peau 
d’un boeufoudune vache, pourdepoferau-deffous, dans 
la chair, un ceuf d’ou fort un ver qui fe trouve par la 
fuiteioge dans une galle de chair. Tel boeuf, teiie vache 
a vingt a trente de ces groffes gailes, fans paroitre en 
fouffrir. Le ver qui habite cette playe ne permet pas au 
pus de s’y former ou de s’y accumuier ; tant qu’il y 
habite, il fe nourrit de la liqueur que la playe laifferoit, 
ou qu’eile iaiffe epancher. Avec quelqu’attention qu’on 
examine la cavite de notre galle en grofeiiie, ou detoute 
autre, foit dans le temps ou ii n’y a encore qu’un ceuf 
ioge, foit dans le temps oil le ver paroit, on n’y trouvera 
aucun fuc repandu. II n’eft pas lurprenant que le ver 
fucce tout le fuc qui eft porte aux parois de cette cavite, 
& qu’il y en attire meme. On ne doit pas s’etonner davan- 
tage de ce que 1’ceuf meme fuccc ce fuc 8 c fattire, des 
qu’on fe fouviendra que nous avons fait remarquer que 
1’oeuf croit dans cette cavite; fa coque flexible que nous 
avons comparee ci-deflus aux membranes qui enveloppent 
le foetus, doit etre plutot regardee comme une efpece de 
placenta applique contre les parois de la cavite; elle a des 
vaiffeaux ouverts, qui, comme des efpeces de racines 
pompent & re^oivent le fuc fourni par les parois de ia galle. 
Cette galle eft une matrice pour le ver dans l’ceuf. L’inlecfte, 
pendant meme qu’il eft renferme dans l’ceuf, peut done 
determiner le fuc a fe porter plus abondamment fa 
galle, qu’il ne fe porte dans les autres parties de la plante. 
Ainfi nos gailes en grdfeilie peuvent devocr ieur formation 
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a une caufe pareille a ceile a laqueile nous avons attribue 
la formation des gailes en veffie, habitees par ies pucerons. 
Nous avons tache de prouver qu’elies ne croiffent qu’a 
proportion de ce qu’elies font fuccees. 

II n’en faut pas davantage pour faire vegeter une partie 
d’un arbre plus vigoureufement que ies autres, que de de¬ 
terminer plus de iuc nourricier a after a cette partie, or on 
donne a la feve une forte de pente a fe porter vers iendroit 
ou on i’ote des qu’il y arrive. La prefence de i’ceuf aide peut- 
etre encore cette vegetation d’une autre maniere; on l^ait 
combien la chaleur eft propre a hater toute vegetation. 
N’y a-t-il pas apparence que cet ceuf qui contient un petit 
embryon qui fe developpe, & dans lequel les liqueurs 
circuient avec rapidite, eft plus chaud qu’une partie de la 
plante du meme volume. Nous f^avons que le degre de 
chaleur de tout animal eft plus conftderablc que celui des 
plantes. On peut done concevoir qu'il y a au centre de 
la galle un pCtir^byi^ qrri ccmimxTriique a toutes les .fibres 
un degre de chaleur propre a prelfer leur accroiftement. 

Si ces caufos ne paroiflent pas aulfi fuffifantes qu’elles 
me leparoiftent, je ne trouverai pas mauvais qifon leur cn 
adjoute une autre tfos-ingenieule, a laqueile M. Malpighi 
attribue la formation Sc i’accroiftfement des gailes. II a cru 
que la mouche ne fe contentoit pas de faire une playe a 
la partie a laqueile elle vouloit confier fon ceuf, quelle 
repandoit dans cette playe une liqueur propre a y produire 
une fermentation conftderable, Sc que la production Sc 
i’accroifTement de la galle etoient la fuite de cette fermen¬ 
tation. II cite quelques fails tres-propres a appuyer cette 
idee. Quand il a coupe la tarriere des mouches des gailes, ii 
en eftjbrti une liqueur; les piquures des mouches a miei Sc 
cellesdes guefpes font naitre fur le champ une tumeur, qui 
neftoccaftonnee que par la liqueur qui a etc depofee dans 

l’interieur 
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finterieur des chairs. Une liqueur depofee par la tarriere 
des mouches des galles dans les feuilies, dans i’ecorce, See. 
ne pourroit-ellepas de raemey occafionner une tuberofite! 

Quelque fpecieufe que foit cette comparaifon , elle 
laiffe encore bien des difficultes a refoudre. Corobien j 
a-t-il de difference entre ces endures qui s’elevent fur ia 
peau prefque dans un inftant, & l’accroiffement des galles, 
qui, quoique prompt, eft bien eloigne d’etre inftantannee l 
jLe plus prompt accroiffement des galles deman de quel- 
ques jours, Sc celui de telle galie ne fe fait qu’en bien des 
femaines. Comment la petite gouttelette de liqueur iaiffee 
par la mouche, la gouttelette incomparablement plus 
petite que celle que peut donner une abeille ou une 
guefpe. Sc qui fe trouveroit continueilement delayee par 
ie fuc qui vients’y meler, fuffiroit - elle pour operer une 
tumeur qui doit croitre pendant fi long - temps ! Mais 
quelles varietes ne faudroit - il pas fuppofer dans le fuc 
de differentes mouchcs ! Celui des imes occafionneroit 
une fermentation qui feroif /implement naitre des galles 
fpongieufes; celui des autres occafionneroit une fermen¬ 
tation qui produiroit une galle demi-ligneufe; celui des 
autres occafionneroit une fermentation qui produiroit une 
galle plus dure que le bois ordinaire. Sc cela fur la feuille 
dumeme arbre. Le fuc vitriolique que M. Malpighi croit 
trouver dans le chene fi fecond en galles; cefuc vitriolique 
que M. Malpighi fait fermenter avec 1a liqueur depofee 
par la mouche, ne feroit peut-etre pas d’un grand fecours 
pour expliquer les varietes de. ces fortes d’excroiflances, 
quand fon exigence feroit accordee par les Chimifles. 
Enfin, les galles habitees par les pucerons, ne doi-vent 
point leur origine a ce levain, a ce flic depofe dans une 
bleffure, comme nous i’avons prouve ailleur?; Sc il eft 
naturel de tacher de ramener ia formation de routes ies 
Tome III . S f f 
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galles, a la formation de celies que ies pucerons nous ont£ 
fait connoitre. 

Nous n’avons aucun befoin de ia liqueur laiffee par la 
niouche pour commencer a faire naitre la galle. On fi^ait 
que les bords des entaiiles Elites a fecorcedesarbres, devien- 
nent plus releves que le refte. La fe fait un accroiifement 
plus conliderable, fans que la hache ou le couteau y ayent 
iaiffe aucune liqueur, ni aucune matiere propre a faire 
naitre de la fermentation .Lefuc fe porte plus abondamment 
Ou il trouve moins de refiftance; il fait plus croitre que 
les autres les parties qui environnent cet endroit. Les li¬ 
queurs qui rempliffent ies canaux des corps organ iles, y 
font preflees, & elles doivent fe rendre vers le cote oi i 
elles font moins fo&tenues, vers le cote qui leurpermet de 
sechapper. Ainft les levres de la pi aye dans laquelle l’ceuf 
eft place, peuvent s elever, fe gonfler, & commcnccr une 
efpece de galle dans laquelle cetceuf fe trouvera renferm6 

Pourquoi aurions-nous recours, pour faire croitre rios 
galles de toutes efpeces, a une m6chanique differente de 
celle qui nous a paru fuffire pour expliquer f accroiifement 
des velfies habitees par les pucerons l Les galles qui font 
%- prifes,pourainfidire,dansI’epaiffcurdelafeuille*,qui exce- 
,fi§ ‘ dent a peu-presegalement chaquefurface dela feuille.font 
par leur forme, & meme par leur conftitution, affes fern- 
blables a celies qui font habitees par ties pucerons. Parmi 
les velfies des pucerons nous en trouvons qui ont line ef¬ 
pece de pedicule, plus marque que celui de ia plupart des 
galles fpheriques. 

La formation des galles a plufieurs cellules, comme 
celle des galles en pomme, n’a rien de plus difficile que 
celle des galles, qui comme celies en grains de grofeille, 
n’en ont qu’une feule. II ne paroitpourtant pas quepo||r 
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les faire naitre, ce foit ades que la mouche fade a ia 
plante une grande entailie dans laquelle elle faiffe plufieurs 
ceufs qui fe touclient. S’il fe formoit une galiedansce cas, 
elle auroit au centre une grande cavite dans laquelle tous 
les ceufs, & par la fuite tous les vers fe trouveroient eii- 
femble. II ne fuffiroit pas audi a la mouche de faire un 
nombrede petites entaiiles, de piquures tres-proches les 
lines des autres, egal.au nombre des ceufs qu’elle voudroit # 

depofer. Alors elle feroit naitre un pared nombre de pe¬ 
tites gailes, qui compoferoient une efpece de grappe ou 
de bouquet femblable a celui de certaines gailes du re¬ 
fer*, dont nous avons parle. Quelques-unes de ces gailes * Pi.46.fig. 
pourroient fe coder contreycelles deleurs voifines qui les 
prelferoient trop, elles pourroient s’y reunir, mais la made . 
paroitroit toujours, & feroit un ademblage de plufieurs 
gailes. A la verite, on peut bien regarder les gailes a plufieurs 
cellules * comme une made de plufieurs gailes reunies, mais * 44 * %• 

elles ne font pas fimplement reunies, elles font renfermees fig. 4 ,. ' 
fous une enveloppe commune. Cette circonftance demande 
que la mouche fade dabord une grande entailie, dans le fond 
de laquelle elle en fait enfuite plufieurs tres-petites, une pour 
chaque ceuf. Les levres de la grande entailie tenant bientot 
a fe reunir, les petites gailes dont la production eft occa- 
fionnee par chaque oeuf, croitront fous une enveloppe com¬ 
mune, & formeront une de ces mades que nous appellons 
une galle a plufieurs cellules. Chaque petite galle, chaque 
celluie tient a une fibre, comme la coupe des gailes en 
pomme le fait voir *; cette fibre lui porte le fuc nourricier. * pi, 41, £ s , 
Chacune de ces fibres tire le fuc de l’arbre; elles font 3 * 
comme autant de petits ruideaux, qui ne f^auroient man- 
quer d’eau parce qu’ils la tirent d’une grande riviere. 

Sans avoir recours a 1 a petite quantite de liqueur que 
la mouche pern iaifler dans chaque playe, M me femble 

Sffij 
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qu’on peut cntrevoir, & c’eft tout ce que nous pouvons 
nous promeitre fur ia plupart des details de Phyfiquc, des 
caufes des varietes les plus remarquables que les galles nous 
montrent. Tout d’ailleurs etant egal, les galles dont l’ac- 
croiffementeft le plus fubit, doivent etre plus fpongieufes, 
plus tendres que les autres. Le plus oulemoins de durete 
des galles peut dependre encore d’une autre caule; des vers 
ou des ceufs peuvent nepomper de i’interieur de certain es 
galles, n’en faire fortir que le fuc le plus fluide, ou le moins 
capable de fournir a la nourriture des parties ligneufes: alors 
ce qui fera le plus propre a donner aux parties intericurcs de 
la galle la confiftance du bois, y reftera. La gallc deviendra 
une galleligneufe. Si dautre^piifs, ou dautres infedtes 
pompenr un fuc qui eft plus propre a fe durcir, a s’epaiflir, 
ou plus exadlement, plus propre a nourrir le bois, les 
galles qui fe formeront autour de ces oeufs, ou de ccs vers, 
feront fpongieufes. Enfin., nous pouyons imagincr que 
les' membranes des ceufs de differentes mouches font des 
filtres de differente tilfure; que les tins ne laiftcnt pafter 
que la partie la plus fluide du fuc nourricier, & que les 
parties plus epaiffes de ce fuc, j)aftent au travers des au¬ 
tres. C’eft parce que le fuc fluide des parties qui formalt 
les parois interieures de chaquc loge, eftcontinucllcmcnt 
fucce par les membranes de l’ceuf, c’eft parce qu’ellcs 
agiffentplus furies parties de ces parois, que fur des par- 
' ties plus eloignees, que les parois des cellules font dures 
& comme ligneufes dans la plupart des galles les plus 
• Eg. molles *. 

L’etat dans lequel eft la partie de la plante, lorfque Tin-' 
fetfte lui confie fon ceuf ou fes ceufs, pent encore entrer 
pour quelque chofe dans la compofition & la conftitution 
de la galle qui y naitra. Une mouche peut ne piquer que 
des feuilles, ou que des tiges tres-tendres, ne piquer que des 
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fibres prefque moiles, Sc une autre peut piquer des fibres 
plus affermies, on devenues dures. La piquure d’une 
mouche peut etre faite dans un temps oil le fuc nourri- 
cier eft apporte en plus grande abondance a toutes les 
parties de ia plante, ou dans un terns oule fuc nourricier 
eft donne en plus petite mefure. Cescirconftancespeuvent 
beaucoup influer dans la confiftance de la gafle,& meme 
dans fa forme. Quand les puccrons fuccent des feuilles 
nouveiles de prunier, Sc par confequent tres-tendres, leurs 
piquftres obligent ces feuilles a fe courber,afe contourner, 
a fe frifer. Maigre les piquures des pucerons, des feuilles 
plus vieilles du meme arbre, des feuilles devenues plus 
fermes, con fervent leur forme, el les reftent planes. 

Beaucoup de gaiies croiftent fans que la panic fur laquelle 
elles font, en paroiffe fouffrir. Plufteurs gaiies en grains de 
grofeilles, en boutons, & de plus groftes, vegetent fur une 
feuille, fans que la feuille en femble alterce. Une petite 
portion d’une fibre a feule tout fourni a cliaque gallc. Mais 
nous avons vu que d’autres gaiies fe font aux depens de ia 
partie fur iaqueile elles croiftent. Les gaiies iigneufes & en 
boules de bois, Sc ies gaiies en pommies du chene, qui 
croiftent fur un bouton, s’approprient toutes ies jjarties 
du bouton, a quelques feuilles caduquespres. Des parties 
tendres auxquelles tine quantite de feve exceftive eft ap- 
portee,&qui,genees par ies feuilles caduques, nepeuvent 
s’etendre, croiftent en rempliftant tous les vuides qu’elies 
laiflent entr’elles; elles fe preftent trop, dies fe coilent Sc 
fe reuniffent en line maffe qui par ia fuite a ia figure d’une 
pomme ou d’une bouie. D’autres gaiies n’occafionnent 
que la reunion des parties interieures du bouton, Sc dies 
augmentent la vegetation des parties exterieures des feuiiies 
caduques. C’eft ce que nous out fait voir ies gaiies en ar- 
tichaut. Enfin, d’autres gaiies fembient occ&ftonner des 
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vegetations toutes nouveiies, donner naiflance a de notl- 
veliesparties, comme font les diets qui fontie cheveiu des 
gailes de roller,&qui, comme nous I’avons foup^anne ci- 
devant, peuvent n’etre que des fibres de feuiiies refendues, 
pour ainfi dire, Sc des fibres qui ont era demefurement. 

Les hiftoires que nous avons rapportees de taut de vers 
mineurs des feuiiies, paroitront pent - etre fournir une 
forte objection contre fexplication que nous donnonsde 
I’accroiflement des'gailes; car ces vers mineurs qui vivent 
& croiflent dans i’epailfeur des feuiiies, vivent de la fub- 
ftance de ces feuiiies, fans les detruire. lis devroient done 
y faire naitre des gailes; leurs galleries devroient etre mar¬ 
quees par des bolles qui en fuivroient tous les contours. 
On trouvera la reponfe a cette difficult^, en fe rappellant 
deux obfervations. L’une, que ce font les fibres qui four- 
niffent le fuc nourricier aux gailes. L’autre obfervation eft 
tireede i’hiftoire meme des vers mineurs; nous y avons vfi 
que, pourlapltfp®fr,*ilShe rrl an gent que ie paren chime de 
la feuiHe, qu’ils epargnent non-fculement les groffes fibres, 
mais meme toutes les fibres fenfibles. Ainfi iis neniettent 
pas ie fuc en etat de fe porter dans les fibres. II eft vrai qu’il y 
a des vers mineurs qui dctachent indifferemment toute la 
fiibftance de la partie de la feuiile oil iis creufent; tels 
font les mineurs des feuiiies de poiree Sc de julquiame. 
Mais ces vers Sc plufieurs autres caufent de trop grands 
derangemens dans la feuiile, pour que de nouveiies vege~ 
tations puiflentfe faire dans les endroits dont iis ont hache 
les fibres. Les endroits qu’ils ont attaques, fe fanent pref- 
que fur le champ. Sc fe deftechent un peu. 

Les plantes ont des excroiftances, qui , quoiqu’elles 
reftemblent beaucoup aux gailes, ne font pourtant pas dues 
a des infedles. Le cours des liqueurs qui patient dans les 
canaux des plantes, peut etre augmente ou dijninue, on. 
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totalement intercepte dans certaijjs endroits; les vaifteaux 
y peuvent etre trop dilates ou obftrues par mille caufes; 
de-la naiffent des maladies des plantes; de-la font occa- 
fionnes des renflemens, des tuberofites. Mais il y a beau- 
coup d’excroiflances de plantes, qui ont bien lair de devoir 
ieur origine a des infedles, quoique nous ne connoiffions 
pas encore les infedes a qui elles ia doivent. Ce font des 
infedes qui nous echappent par leur petitefle, 6c que 
nous ne pouvons voir qu en les cherchant avec patience 
dans des circonftances favorables, 6c ayant les-yeux armes 
de verres qui groftiflent beaucoup les objets. 

Nous trouvons fur les feuilles du tilled de ces gailes, 
qui font probablement dues a des infedes extremement 
petits. Les feuilles de cet arbre font fouvent heriffees 
comme une elpece de berfe *, par de longues gailes que *PI. 34* %*' 
leur figure m’a fait nommer des gailes en clous. Elles 
ont quelqifair de clous dont les pointes feroient en delfus, 

6 c la tcte en deffous de la feuille. La comparaifon de ces 
excroiiTances avec de petites comes peu contournees, feroit 
peut-etre encore plus jufie, parce qu’outre qu’eiles font 
arrondies, & qu’elles fe terminent en pointe comme les 
cornes, leur interieur eft ereu|. II eft pourtant rempli en 
partie par des poils comme cotonneux, qui partent des 
parois de ia cavite. Ces gailes en clous font d’abord vertes, 
enfuite elles jaunilfent; 6c enfin elles deviennent rouges, 

J’ai ouvert cent 6c cent fois de ces gailes Ians rien trouver 
dans leur interieur, ce qui eft fouvent arrive, parce que je 
my prenois trop tard. J’ai examine par la fuite ces gailes de 
meilfeureheure, pendant qu’elles etoient encore vertes, Sc 
j’ai excite dautres obfervateursau memeexamen. Dans une 
promenade dont etoit M. I!e ***a qui je dois tant de beaux 
delfeins, nous nous obftinames a chercher les inledes de 
I’int&ieur de ces gailes. J’en ouvris plufieurs fens y ricfll 
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trouver, Sc M. 1Ic *** dicouvrit un ver dans unc des pre¬ 
mieres qu’elle ouvrit; elle Sc moi nous en trouvames en- 
fuite dans prefque toutes ies gailes de cette efpece que 
nous examinames; nous n’en avons vvi qu’un feui en cha- 
cune, quoiqu’il y aitapparence qu’il y eft en compagnie. 
Ces vers font longs ; vus an travers d’une forte loupe, ils ne 
paroiflent pas plus gros que la tige d’une petite epinglc. Ils 
font jaunatres, comme 1 ’interieur de la galle. Ce qui les 
rend encore plus difficiles a decouvrir, c’eft qu’ils n’aiment 
pas a marcher. Nous en voyions fouvent un, Sc nous etions 
incertains fi c’etoit un ver, jufqu’a ce qu’il lui pint de 
fe mettre en mouveme'nt. C’eft vers la bale de la galle que 
nous i’avons trouve. Quand ces gailes veilliflent, il s’y fait 
quelqu’ouverture, ou queique fente par Iaqueile des mittes 
infedles et rangers s’introduilcnt; j’ai vu, par exemple, des 
qui s’y etoient nichces. 

Les feuilles de i’erable ordinaire, font fouvent toutes 
couvei’tes de’pettt^^gattes rotTgcs j grolTes comme des tetes 
de groffes epingles; elles font tres-femblablcs aux gailes 
qui doivent leur origine aux infecflcs; mais je n’ai jamais 
pu parvenir a en decouvrir aucun dans leur intcricur. 

Je ne ferai point de diftjpulte de mettre au nombrc des 
gailes un genre d’excroiffances afles petites, qu’on trouve 
lous les feuilles de quantite de plantes , Sc que je nom- 
merai des gailes en moijijjiires. Si on obfervc dans plufieurs 
mois de l’annee. Sc fur-tout dans Septembre Sc Odtobre, 
ies deffous des feuilles de plufieurs plantes, on y voit de 
petites productions qui ont tout-a-fait fair de moifilfurcs. 
On voit fous les feuilles de certaines plantes, de petits filets 
charges de poudres blanches, lous les feuilles d’autres 
plantes, on voit des filets charges de poudres jaunes, Sc 
fous Ies feuilles de quelques autres des filets charges dc 
poudres noires. J’ai fur tout obferye de ces efpeces de 

moififfurcs 
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moififlures fous les feuilles de roller, fous cedes du pru- 
nier, Sc fous cedes de la ronce. 

Le deflous des feu ides du titimale a port de cypres, eft 
queiquefois tout couvert de tubercules qui ont unepouf- 
fiere jaunatre, & qui font fort jobs. Regardes avec atten¬ 
tion , & avec une loupe, ils paroiflent chacun une fleur a 
peu-pres de la figure d’un clou de gerofle. Le piftile Sc 
les petales de cette elpece de fleur font converts par une 
poudre jaune qu’on foroit tente de prendre pour des 
pouflieres ou des graines femblables a cedes des fougeres. 
Je n’ai pu encore decouvrir les infeCtes a qui je crois que 
ces productions font dues. 

Sous les feuilles du roller, on voit fouvent quantite de 
bouquets de filets charges d’une pouffiere d’un jaune- 
orange, femblable a cede des feuilles du titimale,dont nous 
venons de parler. Dans ces petites forets de poils j’ai prefque 
tofijours trouve de tres-petits vers fans jambes, Sc jaunes, 
qui apparemment occafionnent la naiflance de toutes ces 
petites excroilfances. Dans certaines places j’ai vti les poils 
charges de grains noirs; ces grains noirs en font-ils de 
jaunes qui_ ont noirci, ou font-ils les excremens des' vers l 
je l’ignore. J’ai trouve des vers femblables a ceux des gades 
en moififlures du rofier, dans cedes des feuilles de ronce. 
Sc des feuilles de prunier. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU D O U Z IE' ME MEMO IRE. 

P L AN CHE XXXIV. 

L A Figure i, eft cede d’une branche de camedrys, dont 
plufieurs fleurs ont ete rendues monftrueufos par une 
punaife qui eft logee dans chacune de ces fleurs. ff>fi 
Tome IIL '* . Ttt 
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fleurs ordinaires du earnedrys. m, m, m, fleurs qui fc font 
gonflees, & qui n’ont pu s’epanotiir, parce que ia cavit<§ 
de chacune de ces fleurs eft habitee par une punaife. 

La Figure 2, repreiente la nymphe de la punaife qui 
croit Sc fe metamorphofe dans les Hems du camedrys, 
groflie au micro!cope. 

La Figure 3, eft cede de Ia punaife raeme groflie comme 
fa nymphe an microfcope. 

La Figure 4, fait voir la punaifedes fleurs du camedrys, 
dans fa grandeur naturelle. 

La Figure 5, moutre la partieanterieurc dcla punaife, 
du cote du ventre. Sc groflie an microfcope. c, ie bout 
de i’etui de la trompe. 

La Figure 6, reprefente encore la partie anterieure de 
ia punaife, groflie par le microfcope, inais vue de cote. 
Sc dont la trompe & fon etui ne font pas couches contrc 

le ventre - *r ■' _ • ' 

rigiire r j, eft celle d une feuiliemfe tifteul, qui eft 

rebordee enr r, r r. Le rouleau de ces rebords fert de lo- 

gement a des vers rouges. 

La Figure 8, eft celle d’unc feuille de tilleuj, courbce 
en cuillier, parce que fon rebord c ef fee, s' ’eft plus gonfle 
Sc moins allonge que le refte. 

La Figure 9, eft celle d’une feuille de tilleul, chargee 
de ces galles que nous nommons galles en clou. c f c } c, See. 
marquent quelques-unes de ces galles. 

Planch e XXXV. 

La Figure 1, eft celle d’une branche de genet, qui a de 
ces galles h^riftees, qui font formecs par des feuilles deve- 
nues monftrueufes. a b a, line de ces galles. c d, autre galie 
de la meme efpece, mais pftis petite, 
i La Figure 2, eft celle d’une petite portion d’une des 
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galles precedentes, groffie. ff> deux feuiiles roulecs, mais 
un peu moins qu’eiies ne ie font dans la gaiie merae. c f 
partie charnue de laqueiie ces feuiiles partent. 

La Figure 3, eft celie d’une feuilie de chene vue par 
deftous, qui eft tres-chargee de ces galles que up us avons 
nominees prefque Iigneufes en grains de grofeille. 

La Figure 4, eft encore celie d’une feuilie de chene vue 
par deftous, a laqueiie font attachees deux gallesfaites 
en efpece de timbale, deux galles plattespar delfus. r, eft 
une petite galle en rein, qui tient a une des fibres de la 
meme feuilie. 

La Figure 3, eft celie d’une galle de I’cfpece des galles 
enboule debois, mais plus oblongue. e, e, e, e, divers tu- 
bercules dont elle eft heriflee. 

. La Figure 6, reprefente une petite branche de chene 
avec une feuilie dont ie deftous eft en vue. Sur la tige Sc 
fur la feuilie, font de ces petites Sc jolies galles, que nous 
avons dit etre faites en gobelet, ou en cloche. c A c, c, trois 
de ces galles qui partent de la tige. d, g, galles femblables 
aux precedentes, qui font attachees a la feuilie. 

La Figure 7, fait voir une des galles de la fig. 6 . groffie 
a la loupe, p, Fendroit ou eft l’attache de cette galle. m, 
mammelon qui part de fon interieur, Sc dont la pointe 
s’eleve jufqu’au bord, b b. Ce bord blanc ici, eft colore en 
beau rouge. On obferve de tres-Iegeres ou foibles canne¬ 
lures qui v.ont de p f en b. 

Plan che XXXVI. 

La Figure 1, eft celie d’une branche de ronce diargee 
de galles. ff, galle prefque fpherique, 6c qui eft autour de 
la tige, ou piutot qui ne paroit etre que la tige cenffee. 
r r, galle un peu plus oblongue que la precedente, 0 galle 

en olive, qui ne fe trouve que d’un eote tie la tige: les 

■'* ' . 
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trois galles precedentes fembient faites par cotes, p p^. 
gaile oblongue qui n’a point de cotes. 

La Figure 2, eft celle dune portion de la tige, coupee 
parall element a fa longueur, dans un endroit ou eileavoit 
une galle .placee d’un feu I cote. On y voit& la coupe de 
la tige, 8 c celle de la galle. 

La Figure 3, fait voir la coupe tranfverfale de la galle rr, 
fig. 1, mats grolfie. t,m, deux portions de lai tige. r,x, les 
deux parties de la galle, que la coupe a feparees i’une de 
1 ’autre. Sur ces coupes on diftingue quclques vers qu'on a 
groftis pour les rendre plus fenfibles. 

La Figure 4, eft celle d’un ver de la ronce, vft au mi- 
crofcope. a ,fa partieanterieure. b ,^deuxtaches brunesqui 
font fur fa partie pofterieure. 

La Figure 5, eft la partie anterieure du ver de la fig. 4. 
viie par deffous.- ef eft 1111 corps brun 8 c ecailleux qui fe 
termine par une fourchejf ... 

^CT) #mmtt ielque parcequ’oi* 
n’a pas pft leur donner place dans la pi. 46. elles font voir 
le corps de la mouclie femelle de cette pi. 46.cn grand, 
& font deftinees a montrer comment i’aiguillon eft rotile 
dans le corps de la mouche. Dans la figure 6, le corps de 
la mouche eft vu du cote du dos. En c, eft lattache dit 
corps au corcelet. En f, eft le bout du chaperon du pre¬ 
mier etui en goutierepointue, qui recouvrele fecond etui, 
i’etui immediat de 1 ’aiguillon. La partie du corps qui etoit 
entregf& d* a ete emportee avec des cifeaux, 8 c en la cou- 
pant on a menage le corps gd_, qui eft une partie de fai- 
guillon* Dans la fig. -j, le corps de la mouche eft vft du 
cote du ventre , & cenfe vu, etant expofe au grand jour, 
8 c apres qu’on i’a eu vuide de fes parties mollcs, au moyen 
de quoi il eft devenu tranlparent. Aiors outre Ja partie 
de I’aiguillon e, qui eft hors du corps, on voit comment i«. 
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refte de 1’aiguillon eft roule dans 1’interieur. i,k, /> faiguillon 
roule dans le corps. 

Planche XXXYII. 

La Figure 1, eft ceile d’une feuille de faule vfte par 
deflous, qui a deux gaiies g, g, de ceftes qui foment des 
tuberofites fur ies deux cotes de la feuille. 

La Figure 2,eft ceile d’une faulfe chenille a 20 jarnbes, 
a tete noire, Sc d’un verd bleuatre, qui fe loge dans les 
gaiies g, Sc qui Ies fait croitre. . 

La Figure 3, reprefente la faufte chenille de la figure 
2. groftie a la loupe 

La Figure 4, eft ceile d’une feuille de faule, femblable 
a ceile de la figure 1, vue par deffus.fsp, deux gaiies percees 

La Figure 5, eft ceile d’u^i feuille d’ofier, qui a deux 
files de gaiies, dont quelques-unes font percees, Sc dont 
Ies autres font bien doles. ■" 

Les Figures 6 Sc 7, reprelentent, Pune de grandeur 
naturelle, Sc 1 autre eii grand, un ver quePon trouvedans 
Ies gaiies du faule, Sc dans ceiles de Fofier. 

La Figure 8, eft ceile d’une feuille d’ofier, plus large' 
que ceile de la fig. 5. fur laquelie les gaiies font autremenr 
difpofees. 

La Figure 9, eft ceile d’une feuille d’ofier qui a deux 
gaiies/'& 0, dont ceile qui eft marquee o, a ete ouverte 
pour mettre a decouvert fa cavite interieure. 

La Figure 10, eft ceile d’une feuille de chene vfte par 
deffus, qui a une galle fpherique g, des plus groffes de 
ceiles qu’on appelle engrains degrofeille. 

La Figure n,eft ceile de la feuille fig. 10, retournde. 
0, eft i’endroit qui repond a celui oti eft de Pautrecdte le 
centre de la galle Sc fon attache. 

Ttt ii| 
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Planche XXXVIII. 

La Figure i, reprefente deux feuilles de i’arbrifleau 
appelie en iatin viburnum, & en fran^ois viornc, i’une/,vue 
par deftiis, & I’autre b, vue par de{fous.g,g,g, 8 iC. marquent 
quelques-unes des tubcrofites ou gaiies dent chacune a 
unc de les rookies fur tin des cotes de la fcuiiic. 

Les Figures 2 & 3, font cedes du fcarabe qui croit fous 
ia forme de ver, & qui fe metamorphole dans Ics gaiies 
del a viorne. li eft de grandeur naturelle dans lalig. 2. & 
grofli dans la fig. 3. 

La Figure 4, eft celle d’une feuille de tilleul, fur laquelle 
font des gaiies ligneufes qui s’elevent en deffus, 6c qui 
defeendent en deflous de cette feuille. g,g,g, marquent 
qtieiques-uncs de ces gaiies. p,p , quelques endroits ou ia 
feuille eft percee. Ces trou^font places oil il y avoit ci- 
devant des gaiies qui font tombees. 

hgneulesdu tuieuf, 

qui a ete detach ee de la feuille. c a c, ia partie qui ctoit en 
deftiis de la feuille. c be, la partie qui etoit en deftous de 
la feuille. c c, ie contour par lequel die tenoit a la feuille. 

La Figure 6 , eft celle d’un ver des gaiies Jigneuics du 
tilleul, gr.offi. 

La Figure 7, eft celle d’une feuille de hetre, fur laquelle 
eft une galie a, qui eft ligneufo. 

La Figure 8, eft celle d’une autre feuille dc hetre, for 
laquelle il y a trois gaiies. g, une galie foiitaire. /, i/deux 
gafles accoliees. 

La Figure 9, fait voir une feuille de hetre qui a plu- 
fieurs gaiies, mais du cote oppofe a celui fur lequel les 
gaiies s’elevent. h, h, i, in, marquent les endroits, de chacun 
defquels part une galie telle que celle des fig. 7 6c 8. 

La Figure 1 o, eft celle d’une moitie d’une galie ligneufc, 
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June feuiile de hetre , on y voit ia cavi’te cle cettc gaile. 

Dans la Figure 1 1, un ver eft loge dans la moitie de ia 
cavite d’une gaile de feuiile de hetre. 

Les Figures 13, 14 & 1 y, repreientent ie ver. d’une des 
galles precedentes, en differentes pofitions, & grofli. II eft 
vft du cote du ventre dans ia fig. 15. 

La Figure 16, montre ia partie anterieure du ver de ia 
fig. 15, vue par deflbus, & tres - groflie an microfcope. 
c, c, deux eipeces de tranchans aigus, avec iefquels ii peut 
agir contre ie bois de ia gaile. 

Dans les Figures 17 & 18, on a reprefente ia nymphe 
du ver des figures precedentes, groftie. Cette nymphe eft 
vue par deftlis fig. 17. & par deflbus fig. 18. Toutes les 
nymphes ont peri dans leurs galles, dansies poudriers ou 
j’avois renferme ces galies. 

P L A N C H E XXXIX. 

La Figure 1, reprefente une gaile en forme de mufeade, 
qui croit fiir line efpece de limonium, & qili a ete envoyee 
d’E'gypte par M. Granger, b, eipece de bouton par iequei 
la gaile fe termine. 

La Figure 2, eft encore celle d’une gaile du limonium* 
niais qui a ete ouverte. ab e, cette galie. bed, autre gaile 
qui eft au bout de ia precedente. a c c, coque de foye fiiee 
par ia cheniile qui a occafionne ia production de la gaile, 
lorfqu’elle a voulu fe metamorphofer en crifalide. a, bout 
ouvert, ou appendice de ia coque, qui eft loge dans ie 
mammelon b, de ia fig. 1. 

La Figure 3, eft ceiie d’une gaile fembiable a celle de 
fa fig. 1. ouverte. 000, ies contours de i’endroit oil la galie 
a etd ouverte. lin’y a point dans celie-ci, comme dans ceiie 
de ia fig. 2. une Coque de foye. 

La Figure 4, eft ceiie d’un papiiion doitt ies afies etoient 
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mal d^veloppees, 8 c qui avoit peri dans une coque de 
foye, telle que cede cc, de la fig. z. 

JLa Figure 5, eft cede d’une branche de ch£ne, ftir les 
feuilles duquel il y a de ces gailes, dont chacune forme 
une elevation fur les deux furfaces oppofees de la feuille. 
g,g,g, 8 c c. ces gailes qui paroiflent avec un relief a peu-pres 
egai fur les feuilles f,f, vues par deffus, 8 c fur la feuille 
<?, vue par deffous. 

La Figure 6 , eft cede d’une des gailes ouverte en deux. 
d 8 c c, fes deux moities. 

Les Figures 7, a , 8 c 7, b, reprefentent la petite coque 
en forme de rein, & qui a tout-a-fait lair d’une graine de 
plante, qu’on trouve dans les gailes des figures 5 <Sc 6. Elle 
eft de grandeur naturede fig. 7. a, 8 c groffie a la loupe fig. 
7. b. 

La Figure 8, eft une petite coque de laquede I’infccfte 
eft forti. E lle eft ouverte, en o. 

^TfHfgure p,~eft celle L d J une deslttouches que m’ont 
donnees ces gailes, groffie a la loupe. Elle eft noire, 8 c 
elle a de longues antennes. 

La Figure 1 o, eft cede d’une autre mouchc des mcmcs 
gailes, prefque de grandeur naturede. 

La Figure 11, eft cede dela mouche dela fig. 1 o, groffie. 
Elle a une queue ou une efpece d’aiguidon; elle eft brune, 
fes ailes ont deux taches de cette couleur. 

La Figure 12, reprefente une autre mouche des memes 
gailes, qui a fes axles croifees fur le corps, qui eft d’un 
verd dore; fes axles ont les couleurs changeantes del’iris. 

La Figure 13, eft cede d’une feuille de chene, fur la- 
quelle a era une gade g, Jpongieufe, maisdure, 8 c qui fe 
conferve pendant l’hiver. 

La Figure 14, eft cede de la gade de la fig. 13. ouverte 
en deux. c,d, les deux moities de la cavite dans laquede 
i’infedle etoit ioge. Les 
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Lcs Figures 1 5 & 16, font voir la mouche qui fort cfe 
la galle fig. 13 & 14, groffie, & la fig. 1 7. montre la meme 
mouche dans fa grandeur naturelle. Eile eft vue de cote, 
fig. 1 5 & 17, & par deffus fig. 16. 

P L A N C H E X L. 

Les Figures 1 & 2, reprefentent des feuilles chargees 
de grappes de galles, qui ont fair de grappes de grofeilles, 
qui ont coule. c,c, c, fig. 1, marquent des chattons clu chene 
quin’ont point de galles, mais femblables a ceuxfurlefquels 
les galles ont ete produites. Sur quelques chattons com me 
a, il 11’y a qu’une galle, II. y en a deux fur d’autres, b. trois 
fur d’autres, g. Stir plufieurs tiges les galles font ec art c es 
les unes des autres, & fur plufieurs autres, elles font proche 
les tines des autres, com me en e, &f. 

La Figure 3, eft celle d’une coupe d’une des galles pre- 
cedentes, groflie pour faire voir la cavite qui en occupe 
ie centre. 

La Figure 4, eft celle de la nymphe qui fe trouve dans 
la cavite de ces galles, de grandeur naturelle. 

La Figure 5, eft celle de la meme nymphe groffie an 
microfoope. 

La Figure 6, eft celle de la mouche des galles des fig. 
1 6 l 2. Ellela fait voir plus grande que nature. 

La Figure 7, eft celle d’une de ces galles qui croiflent 
fur les feuilles de chene, que nous avons appellees galles 
en boutons d’emaii, a caufe des tubercules dont elles font 
heriffees, leurs tubercules font aftes femblables a ceux de 
certains boutons d’emaii, ou meme de metal. 

La Figure 8, montre encore deux galles en bouton 
d’emaii g, h, attachees a tine feuille de chene. Leurs tuber- 
cules ne font pas arranges fur des cercles concentriques, 
comme ceux de la galle de la fig. 7. 

Tome III. . V u u 
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Les Figures 9 & 10, Fune de grandeur nature! le, i’autrc 
faite a la loupe, font des coupes d’une galle en bouton , 
telle que celle de la fig. 7, mais qui avoit une echancrfire. 
«, marque le ver qui occupe la cavite qui eft au centre de 
cette galle. 

Les Figures 1 1 & r 2, reprefentent le ver dcs galles 
precedentes. La figure 1 1, le montre dans fa vraye gran¬ 
deur, & la figure 12, le groffit beaucoup. 

La Figure 1 3, eft celle d’une feuille de chene rcmplie 
de petites, mais tres-jolies galles, qu’011 pent appcller cn 
boutons foyeux, 8c creux en deffus. 

La figure 14, fait voir une des galles de la figure 1 3, 
groffie a la loupe. Le bouriet qui entoure la cavite qui 
eft au milieu, femble fait ou au moins recouvert de fils 
de foye hrune, couches les uns aupres des autres. 

La Figure 1 5, eft fa coupe de la galle de la fig. 14 
e, la cavite dans iaquelie le petit ver eft loge. 

P L A N C H E X L I. 

La Figure 1, eft celle d’une des galles de chene, appellees 
galles en pomme, mais une des petites de cclte dpccc. 

La Figure 2, montre la raeme galle renverfee pour faire 
voir les petites feuilies e, e, e } e, qui lui forment line elpecc 
de calice. Ces feuilles ne s’y trouvent pas cn tout temps 3 
dies manquent fouvent aux vieilles galles. 

La Figure 3 , fait voir la galle des figures precedentes, 
coupee felon fa longueur. /, l, 4 marquent quelques-uncs 
des loges des vers, qui font fermees; la coupe les a epar- 
gnees. m,m, indiquent quelques loges ouvertes. f f, con- 
duifent a un faifeeau de fibres. II femble que chaque fibre 
de ce faifeeau appartient a une cellule. 

La Figure 4, eft celle d’une des galles dcs fig. 1 & 2, 
Coupee tranfVerfalement. 4 4 4 quelques-uncs des cellules. 
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L a Figure 5, eft ceiie d’une raouche des gaJies prece- 
dentes, groffie; la meme mouche eft encore plus groflie 
dans la fig. 6, 8c vue par deffous. 

La Figure 7, reprefente une feuille de chene, a laqueile 
font attachees deux galles dures 8c* prefque iigneufes. g, 
unedeces galles percee dun trou affes grand,par lequei 
la mouphe eft fortie. h, autre galle percee de plufieurs 
trous, mais plus petits que celui de la fig. g, 8c qui ont 
donne iffue a de plus petites mouches. 

La Figure 8, eft une coupe de la galle h, fig. y. darts 
laqueile il y a plufieurs loges 11,1,l. 

La Figure 9, eft une coupe de la galle g, qui fait voir 
que cette galle n’avoit qu’une feule cavite a fon centre. f 
eft la coupe du c hem in par lequei la mouche eft fortie. 

La Figure 10, fait voir ie ver de la galle de la ftg. 9; 
grofti a la loupe, 8c la figure 1 1. le montre de grandeur 
maturelle. Sa partie anterieure eft encore plus groffie dans 
la fig. 1 2.. 8c fes dents d, d, y font plus aiiees a voir. 

La Figure 13, eft ceiie d’une mouche fortie d’une des 
galles de la fig. y, mais qui probabiement vient d’un ver 
qui a mange celui qui etoit (’habitant naturel de la galle. 
q, fa queue. 

La Figure 14., eft encore ceiie de la mouche de la fig. 
13, mais dont la queue ne paroit plus fimpie, elie y eft 
fourchue, ou compofee de deux pieces t. 

La Figure 15, reprefente tres en grand, la queues 8c 
ft, de la mouche des figures precedentes, 8c ellela repre¬ 
fente developpee, pour faire voir que cette queue eft 
compofee de trois parties, ff les deux parties qui forment 
tin etui a ceiie du milieu t, qui eft une efpece de tarriere. 

Planche X L I I. 

La Figure 1, reprefente une tige dejierre terreftre, qui 

V u u i[ 
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eft chargee de galles. ae b, galie compofce de trois autres 
unies dans line meme raaffe: L’elcvation c d, qui paroit 
de i’autre cote de la feuille, appartient a ces mernes galles. 
f h, deux galles codecs I’unc contre i’autre. i, galle limple 
qui part de la tige. 

La Figure 2, fait voir line coupe tranfverfale d’unc galle 
limple du lierre terreftre. m Sc n, les deux moities de cette 
galle, dans chacune defquclles on voit deux cavitcs he- 
milpheriques, ou les deux moities de deux loges. 

La Fig. 3, eft cede de la galle prccedcnte, a laquclle on a 
fait une coupe qui croife perpendiculaircmcnt la premiere. 
ah c, c d e, coupes tranfverlales ou horifontaics. cef, cga, 
coupes longitirdinaies ou verticales. Ces diffcrcntes coupes 
montrent la dil'pofition Sc le nombre de cellules dc ccs 
galles. 

La Figure 4, eft cede d’un ver qui occupe une dcs 
cellules des galles precedentes, vu de grandeur natureHe. 
Le 5. 

La Figure 6 , eft cede de la nymphe dans laquelle le 
ver fe transforme, dc grandeur naturcile ; & la meme 
nymphe eft trcs groftie dans la fig. 7. 

La Figure 8, eft cede d’une feuiHe de chcne contre 
laquelle font attaches quclqucs-uncs de ces galles que 
nous avons. nominees en champignon, g, une de ccs galles. 
i, une file de trois galles en champignon. 

La Figure 9, reprefente une galle en champignon, vue 
au microfcope, Sc par deftus. 

La Figure 1 o, montre le deflous de la galle prccedcnte, 
^galement groftie. le pedicule par lfiquei ede tenoit a 
la feuille. 

Planche XLIIL 

La Figure 1, eft cells d’un rejetton de chene dont les 
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boutons ou bourgeons b, b, b, b, commencent a fe gonfler, 
mais qui ne montrent encore que cle ces feu ill es grifes 
appellees caduques ? & qu’on pourroit auffi nommer ecail- 
leufes. 

Dans ia fig. 2., ie bouton b, eft groffi a la loupe, o, ou- 
verture par iaquelle eft fortie une des mouches qui a era 
dans la galle qui occupe l’interieur du bouton. 

La Figure 3, fait voir un bouton tel que celui de la fig. 
2. duquel on a detache la piupart des feuilles caduques, 
pour mettre la galle g, a decouvert. f,ff quelques-unes 
des feuilles caduques qui font reftees fur la galle. Cette 
galle eft deja ouverte, & une mouche fe prefente pour 
en fortir. 

La Figure 4, eft celle de la mouche de la galle prece- 
dente, groflie a la loupe. 

La Figure q, eft celle d’une branche de cbene fur fa- 
quelle font deux galles a, a, de celles que nous avons nom¬ 
inees en artichaut . 

La Figure 6, fait voir la coupe d’une galle ^ de la fig. 5. 
La ftibftance de la bale imite celle que Ton nomme le culde 
l'artichaut. 4 44 diverles cavites de figure irreguliere, done 
chacune eft le logeinent d’un ver. p, partie qui eft lem- 
blable au piftile d’une fleur, & dans Iaquelle il y a quel- 
quefois une feule, & quelquefois piufieurs cavites dont 
chacune eft occupee par un infedle. 

La Figure 7, eft une des feuilles qui rempliflent i’inte- 
rieur des galles en artichaut, groflie a la loupe. 

La Figure 8, montre une galle en artichaut, depouillee 
de toutes fes feuilles. L’elpece de piftile qui eft allonge 
en p, fig. 7. eft ici plus gros & plus court. 4 4 marquent 
difterentes cavites dans ce piftile. 

La Figure 9, eft celle d’une mouchede galle en artichaut^ 
de grandeur naturelle, a peu de choie pres- 

\Vuuii] 
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La Figure i o, reprefente le derrieredc la mouclie pre- 
cedente, groffi. f eft la partie fuperieure du corps, i, ef-. 
pece de queue ou d’aiguillon reieve en haut. 

La Figure 11, fait voir la partie pofterieure de la mou- 
che de la fig. 9, du cote du ventre, 6c extremement groffie. 
tj fa tarriere. e, I’etui de la tarriere. a a, le contour d’un des 
anneaux pofterieurs. 

La Figure 12, ne differe de la fig. 1 1, qu’en ce que la 
tarriere t, y eft plus relevec, qu’ellc eft hors de' fon etui, 
compofe des deux pieces e, e. 

Plan che X L I V. 

La Figure 1, reprefente une branche de chardon hc~ 
morroidal. g, une galle de ce chardon. . 

La Figure 2, eft la coupe d’une galle du chardon he- 
morroidal. On y voit les cavites dont chacune eftoccupee 
par an ver. 

Les,Fi.gu s «s apiSe"-4; r few» ■ ^H i cy - du -ver des galles pre- 
cedcntes, vu de grandeur naturelle fig. 3. 6c groffi fig. 4. 
^7, fa par tie pofterieure qui eft noire. c, les deux crochets 
parallclcs fun a 1’autre qui font a fa partie antericure. 

On trouvera les Figures de la mouchc dans Jaqucllc ce 
ver fe transforme, dans la pi. 45. fig. 12, 1 3 & 14. 

La Figure 5, fait voir une galle en artichaut, telle que 
celles de la fig. 5. pi. 43. qui eft plus epanouie. g, cette 
galle. 

La Figure 6, eft celle d’une galle, oud’un noeud ligneux 
& plus dur que le bois ordinaire, arrache de la racine d’un 
ch£ne. Les trous qui paroiffent ici, font quelques - unes 
des cavites dont chacune eft habitee par un ver. 

Les Figures y Sc 8, font celles de la mouchc dans la- 
quelle fe metamorphofe le ver des galles parcillcs a la pre- 
cedente. Cette motiche eft yue de grandeur naturelle fig. 
7. Sc grofije fig. 8. 
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- La figure 9, eft celie du corps de la mouche precedente, 
vfi par deflbus, & tres groffi. H, filet par lequel il tient 
au corcelet. e, pointe de deflbus iaquelie part une efpece 
d’aiguiilon, ou de tarriere f g, coulifle ou etui dans lequei 
fe loge Faiguillon. 

La Figure 10, ne differe de la fig. 9, qifen ce que 
Fetui g, de faiguillon n'y eft pas vifible. II eft applique fur 
le corps, corame il iui arrive fouvent, de maniere qu’on 
ne f^auroit le diftinguer du refte. 

PjL.ANCHE X L V. 

La Figure 1, eft cede de la coupe dfirne gaile ligneufe 
en grofeille de la pi. 35. fig. 3. groflie au microfcope, 
pour faire voir la difpofition des fibres qui vont desparois 
de la cavite, a la furface exterieure. 

La Figure 2, eft: celle d’un ver d’une gaile ligneufe en 
grains de grofeille, de grandeur naturelle. 

La Fig. 3, fait voir le ver de la fig. 2. groffi au microfcope. 
b i, i, b See. mammelons charnus qu’il a tout du longdu dos, 
Sc qui peuvent etre pris pour des efpeces de jambes. 

La Figure 4, eft encore celle d’un ver de fefpece du 
precedent, mais peut-etre de different fexe, groffi au mi¬ 
crofcope. Au travers de la peati de celui de la derniere fi¬ 
gure , on voit un nombre prodigieux de corps de figure 
arrondie, qu’on peut foup^onner etre des ceufs. Sc qu’on 
ne voit pas au travers de la peau de i’autre. On fa repre- 
fente dans le temps ou il a retire en dedans ies mammelons 
charnus; dans ies places femblables a celles ou ils font ele¬ 
ven dans la fig. 3, on ne voit dans la derniere que des fentes 
oblongues. 

La Figure 5, eft celle de la tete du ver des figures prece- 
dentes, groflie au microfcope. Sc vue du cote du ventre. 
c, c, ies crociiets dont Ies pointes fe erdifent. 
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La Figure 6, eft ctile de Ja mouclie dans laquelle fe 
transforment les vers dont nous venons de parler, de gran¬ 
deur naturelle. 

La Figure 7, reprefente la mouche de la fig. 6, vue an 
micro (cope, & du cote du ventre, zz, <2, fes an tenues, c, 
jonbtion du corps an coredet. De c en b, du cote du ven¬ 
tre, les anneaux ferment line cfpcce de tranchant, d’arete 
aigue. b o, la partie oil les anneaux ecaillcux font abbatus, 
St ou eft la tarriere, &. les parties qui forment fon etui. 

La Figure 8, eft ccile du corps c bo, de Ja figure 7, en¬ 
core plus grofti, St reprefente dans tin temps oil il a ete 
un peu prefle entre deux doigts. o, 1’anus qui fo montre 
aiors. be, be, les deux pieces qui forment fetui exterieur 
tic la tarriere, qui,font un peu ecartees i’une de f autre , 
& entre lefqueiles on peut appercevoir la tarriere. En c del, 
jufqifen b, les ccailles .de chaque anneau font a icur ren¬ 
contre, uneefoecede tranchant. 

~ Dins la FIgure 9, eft rcprelcnte 1 e~£brps dela mouche, 
qui a ete un peu plus prefle, & aiors la tarriere s'eft rc- 
dreflec. t, ccttc tarriere. be, be, les deux pieces qui lui 
font un etui. 

La Fig. 1 o, reprefente le corps dc la mouche, qui a ete 
encore plus prefle que dans les figures precedentcs, St un 
peu autrement vti; la coulifle eft vue moins obliquement. 
o, fanus qui s’eft eloign e de forigine de la couliffe, ou de 
la fin de farete b. t, la tarriere qui eft plus longue que dans 
la figure precedente, parce qfoune portion qui etoit dans 
ie corps, en eft fortie. p, piece ecailfeufo fous laquelle 
la tarriere pafle. ep,ep, les deux pieces qui forment fetui, 
St qui ne font pas vfies dans toute leur largcur, commc 
dans les figures precedences. /; g, parties dc deux anneaux 
ecailleux, entre lefqueis font les deux pieces de fetui pe, pe. 
Entre ces deux pieces, 011 voit en brun la cavite ou la 
tarriere etoit couchee. . La 
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La Figure 1 1, nous montre le ventre de ia mouche, 
qui a ete exceffivement preffe. o, i’anus qui a paffe du 
cote du dos. p ti, la tarriere qui paroit ici confiderabie- 
ment plus longue que dans les autres figures, q, i, eft la 
partie de cette tarriere qui eft natureJlement hors du corps. 
p q, eft la partie de cette tarriere que la preflion en a fait 
fortir. i, pointe de Faiguillon qui fort quelquefois de ia 
tarriere. me, me, les deux pieces marquees eb, eb, fig. 8 
Sc 9. Ces pieces font vues plus obliquement que dans les 
figures precedentes; auffi par - dela m, une feuie eft vift- 
ble, elle cache ie refte de f autre, m b, la tige platte d’une 
des pieces m e, de l’etui. Cette piece in b, avec 1 autre piece 
qui ini eft egale & femblable, fait i’etui exterieur de ia partie 
Interieure p q, de faiguillon. 

La Figure 12, eft celiede la mouche a deuxailes qui fort 
des gaiies'du chardon hemorroidal, de grandeur natureile. 

Les figures 13 Sc 14, reprefentent ia mouche prece- 
dente groffieau microfcope. Dans ia figure 13, fes ailes 
font relevees, & dans ia figure 14, eiies font prefque pa- 
ralleles au plan de pofition. La mouche de ces deux fi¬ 
gures eft une femelle, qui fait fbrtir de fon derriere le bout 
de i’inftrument propre a entaiiier ia plante. Dans la fig. 
14, ii n’y a que ia pointe l, de cette efpece d’outii de 
fortie, Sc dans la fig. 13, on voit de plus une partie de 
I’etui de 1 ’outil. , 

La Figure 1 5, reprefente ie bout de la partie poft&* 
rieure de cette mouche, vu du cote du ventre, Sc extre- 
xnement groffi. En a, eft i’anus; a u, partie en forme de 
vale, dans iaquelie eft iogee 1’efpece de lancette avec la- 
quelie la mouche entaille le chardon hemorroidai, & oft 
font logees toutes les parties neceflaires au jeu de cette 
lancette. /, pointe de la lancette. 

La Figure 16, fait voir en grand, ia fen cette entiere- 
Tome HI. . X x x 
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meat fortie. lee, la iancette. On vent qu’ellc icmblc di- 
vifee en deux parties eg lies par une fentc If e e u, tuyau 
dans lequel la iancette le loge. a u, ie grand etui deftine 
a contenir le tuyau a e e, & la Iancette eel. En i, paroif 
fent deux parties brunes qui font deux tendons, ou pent- 
etre deux m ul'cies defines a fa ire agir la Iancette. 

P L A N C H E XLYI. 

La Figure i, reprefente une grappe de ces gallcs du 
cynorrhodon, qu’on pent appeller chauves, par opposition 
a cedes du m?me arbufte, qui font appellees chevelues. 
1, 4 galles de cette grappe qui font lilies, o, iron qui a cte 
perce par une mouche qui eft fortie d’une des gallcs /. D’au- 
tresg.uies e, e, font hen (Tees en partie d’efpeces d’epincs. 

La Figure z, eft cede d’une portion de la grappe de la 
ftg. i.g, une grofte galle, Sc h, une petite, qui partem du 
caiice b, d’u ne Hear de rafter. galle qui aete cou¬ 
ple , ^""qulTa ete fo diflcrentes. On 

voit deux de les ceiiules. Un ver eft loge dans la cellule (L 

La Figure 3, eft celle d’une petite grappe, dont quel- 
ques galles e, loot epineufes, dont d’autres l, font lilies, 
& qui en a une en partie cheveiue c,c. L’attachc de cette 
galle etoit en p. 

La Figure 4, eft cede d’une grolfe galle du cynorrhodon, 
heriflee de quelques epines, qui feule a con fume tout le 
fuc qui eftt pu fournir a plufteurs galles d’une grappe; en 
g, une petite gade aete foudee a la grofte. 

La Figure 5, fait voir la mouche femelle des galles en 
grappes du rofier fauvage, groflie a la loupe; eile eft la 
meme que celle des galles chevelues, ou elle en diftere 
peu.j4 elpecede chaperon ecaideux,particulierace genre de 
jnouches, qui couvre letui de i’aiguillon. e, i’aiguidon. 

La Figure 6, montre encore une mouche groflie a la 
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loupe, qui eft le male de celle de la figure precedente. m P 
la partie du male. Le corps de cette mouche eft beaucoup 
plus noir que ceiui de i’autrequi eftmarron. 

Dans ia Figure 7, le corps de la mouche de la fig. 5, eft 
reprefen te feui, Sc beaucoup plus groffi, ayant le chaperon 
feleve a un point qui permet de voir les pieces qui com- 
pofent Tetui de Iaiguillon .f ie chaperon, e, l’aiguiilon. i,i, 
ietui de i’aiguiliom 

La Figure 8, eft celle d’une mouche noire a quatre 
ailes, fortie apres 1’hiver d’une galle du cheneen grains de 
grofeilie, a demi-ligneufe, & de couieur d’agate. pi. 35, 
fig. 3. Elleeft groffie a la loupe, d’autant que le font les 
mouches des fig. 5 & 6. Celle de cctte figure 8. a ie corps 
joint au corcelet, par un filet, conime l eft ceiui des ichneu¬ 
mons. c, joncflion du corps au corcelet; e, 1’aiguillon. 
i, i, deux lames plattes qui forment I’etui de iaiguillon, 
C’eft en preftant le ventre, cju’on a oblige i’aiguillon’6c 
fon etui a fortir de leur coulifte. 

La Figure 9, eft deftinee a faire voir comment Iaiguillon 
ou la tarriere de la mouche precedente, Sc la tarriere on I’ai- 
guillon deplufieurs mouches des gal les dont iiaeteparld ci- 
devant, peut devenir ties-long en dehors du corps, e, le 
bout dei’aiguillon. i/i, les deux lames qui lui forment un etui 
julqu’en Depuis jufques vers h, ia partie de iaiguillon 
qui aete mile en vfie dans cette figure, etoit logee dans une 
coulifte qu’on voit fur le tranchant du ventre, & qui fe 
trouve entre ies deux bouts de chaque lame annulaire a , a. 
Une portion /, d’une lame ecailleufe a ete enlevee pour 
mettre a decouvert l’interieur du corps, Sc pour montrer 
comment faiguillon y eft roule. chairs de la mouche 
detachees par ie dechirement. 


Xxx ij 
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P L A N C H E X L V I I. 

La Figure i, reprefente line branche de rofier fauvage, 
qui a une gaile cheveiue. gg, cette gaile. //, feuiiie fur ia- 
quelle il y a une petite gaile cheveiue. 

La Figure 2, eft celle d’une des parties dans lefquelles 
la gaile de la figure precedente pent etre divifee. 

La Figure 3,ell celle d’une des fibres ou des cheveux f 9 
fig. 1 & 2. groffie au microfcope. 

La Figure 4, eft une coupe tranfverlale de la gaile fig* 
1. On y voit les grains durs & bolides qui ont chacun une 
cavite dans leur interieur, qui eft le logement d’un ver. 

LesFigures-^^i^jfont cedes du ver que la fig. 5, montre 
de grandeur naturedeT<% la fig. 6. groffi a la loupe. 

La Figure 7, fait voir la panic anterieure du ver, groffie 
an microfcope. dd, fes dents. 

I a JFig» , r f ft 1 a.™ 1 v er 3 groffie ail mi¬ 

crofcope. c, crochet fingulier par la longueur. 

La Figure 9, eft celle de la nymphe de ce ver, groffie 
an microfcope. 

Les Figures 10 & 11, font cedes de la mouche femelle 
dans laquelle la precedente fe transformc. La fig. 1 o, la 
reprefente plus grande que nature, & la fig. 11. la reprelente 
de grandeur naturede. q, la queue de la mouche. Cette 
queue eft formee par la tarriere logee dans deux pieces qui 
lui fervent d etui. 

La Figure r 2, eft cede de la mouche male de la femelle 
de la fig. precedente. On ne lui voit point au derriere I’ef- 
pece de queue que f autre montre. 


Fin du troifieme Tome* 

















































































